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L'ORIGINE DES CONSTELLATIONS. 



Dans toutes les explications que nous ayons 
données jusqu^ici des fables anciennes et des mo- 
numens religieux des premiers peuples, nous avons 
supposé les constellations déjà inventées par les 
astronomes pour les besoins de Tagriculture et de 
lan avigation , avant que les prêtres les fissent en- 
trer dans les chants sacrés et dans les images de la 
Nature et de ses principaux agens. Le succès qu^a 
eu notre méthode prouve assez cette existence an- 
térieure,puisque nous n^aurions pu expliquer ainsi 

TOME IX, I 



2 ORIGINE 

ces fables et ces moniinienâ par les images célestes, 
si ces mêmes images n^en eussent été le sujet et 
commelesélémens employés dans leur composition. 
En un mot, c^est par ces images que lesmonumens 
de Faiitiquité feligiettse â expliquent aret un ac- 
cord étonnant. Donc c^est sur ces images déjà exis- 
tantes qu^ils ont été composés. 

Quoique nous puissions rigoureusement en res- 
ter là, sans remonter plus loin et jusqu^à Torigine 
allégorique des images elles-mêmes, cependant il 
reste quelque chose à désirer encore : c^est de sa- 
voir quelles sont les raisons qui ont déterminé les 
inventeurs de Tastronomie à grouper tel ou tel amas 
d^étoiles sous telle oti telle image, et à créer les élé- 
mens de la science astronomique , qui ont passé 
ensuite dans la science sacrée. Cet examen peut 
être regardé comme une suite de la dissertation 
stirTorigiile dii culte des atiithàu]^ et des autreis 
emblèmes consacrés dans les temples , comme 
autant d^expressions allégoriques des opérations 
variées de la Nature, dans les diverses époques de 
son action annuelle et de là période suAâii^e. Lies ca- 
raetèrei! astronomiques sont eebséii fkiri^ pûHtë ât 
récriture hiéroglyphique*, qui précéda é^beaiictmp 
Ûe siècles Tétcriture alphabêtitjtié: 

On îi Soupçonné^ de tout temps, qufelèSndîh^ dés 
signes du zodiaque étaient Irdatif^ au^ tfàVàut dé 
^agriculture et aux variétéÉ( des sàiâon^ ; mais on n*a 
pu le démontrer faute de remontibr , par là pré- 
cession des* équinoxes ^ à Hne époque assez éldi-^ 
gnée. 
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L^Gtigine dû Tastrologie se perd dans Tobsçurité 
des sièdes , et tous les monumens qui nous restent 
deTantiquité la plus reculée supposent cette science 
déjà eadstante. Les livres d'^Homère, d^Hésiode et 
de Job («) contiennent les noms de plusieurs con- 
stellations ) et les caractères astronomiques se trou- 
vent gravés sur ces obélisques fameux que TEgypte 
élevait long-temps avant que TEurope fut sortie des 
ténèbres de la bat*barie } de manière qu'ail est aussi 
diificiled^assigner un temps où cette science n^exis^ 
tât pas^ que de fixer Tépoque de sa naissance. 

Sénèque prétend * que Tastronomie des Grecs 
précédait tout au plus de quinze cents ans le siècle 
où il vivait ; mais Sénècpie ne devait pas ignorer 
que la Grèce moderne ne fut jamais le berceau de 
€ettô science ^ et que les premiers astronomes 
grecs (b) avaient puisé en Egypte , en Phénicie et 
«â Chaldée (t) le peu de connaissances astronomi-^ 
ques qu^ils avaient. L^aurore des sciences dans la 
Grèce , au siècle dHésiode , était en Orient le dé- 
dia d^im beau jour* Les derniers Grecs et les Ro- 
mains ^ de qui nous tenons les lettres et les sciences, 
étaient peu astronomes ; et sans s^occuper à re- 
monter jusqu^à Forigine de Fastronomie , ils ont 
£xé êes commencemens à Tépoque où ils Font re- 
>çae de nouveau des maîtres du monde savant^ sem- 
Jt>lables àpeu près à celui qui, placé au centre d'aune 
vfiste plaine , fixerait les limites de FUnivers à son 
horizon, qu'Hun homme plus instruit ne regarde 
^piecomme le terme de sa vue. % 

^ Senec q^ant* nat, 1. 7, c a5. 
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Pour nous , qui sommes persuadés que Pastro- 
nomie est née du besoin de Thomme , et qu'^elle est 
liée aux travaux des nations agricoles, nbusla ferons 
suivre de près Tinvention des autres arts ; et nous 
croyons que , dès qu^on suppose des peuples in- 
struits et des empires florissans, tek que Tont été , 
dès la plus haute antiquité , les Chinois , les In- 
diens 9 les Perses, les Mèdes , les Assyriens , les Ba- 
byloniens et les Egjrptiens 9 on doit conclure que 
la nécessité de partager et de régler le temps a dû 
donner naissance de bonne heure au calendrier et 
à la distribution des cieux chez quelques-unes de 
ces nations savantes. 

On se demande d^abord si chacun de ces peuples 
a eu une astronomie distinguée de celle des autres; 
et on verra dans la suite qu^ils Font tous reçue d We 
source commune. Il s^agit donc de savoir quel fat 
le peuple inventeur , et quel était Fétat du ciel 
lorsqu^on en fit la première distribution , ou du 
moins celle qui est parvenue jusqu'à nous. 

Plusieurs peuples semblent prétendre à la gloire 
de l'invention : les Chaldéens et les Egyptiens ont 
paru dans Fantiquité y avoir le plus de titres. On a 
voulu aussi leur associer les Indiens et même les 
Chinois; effectivement, on trouve chez ces derniers 
peuplés des traces d^une astronomie au moins aussi 
ancienne que celle des Chaldéens et des Egyptiens. 
Pour nous , qui ne croyons pas que ce que les his- 
toriens rapportent sur Fantiquité de Fastronomie 
de ces diffé Ans peuples soit suffisant pour fixer nos 
idées sur Fépoque précise de son invention , nous 
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chercherons dans les consteUations elles-mênies un 
moyen de fixer nos incertitudes à ce sujet, et Ton 
verra que c'est à FEgjîpte que Ton doit Tori- 
gine des constellations que nous avons aujour- 
d'hui. 

Nous partirons pour cela d'une supposition fort 
naturelle : c'est que les figures qui désignent les 
constellations ont dû, dans Vorigine, signifier quel- 
que chose chez des peuples et dans des siècles où 
l'écriture savante était toute hiéroglyphique (d). 
Les noms qu'on leur donna ont dû être relatifs aux 
phénomènes qu'elles peignaient. Si les astérismes 
ou les assemblages d'étoiles, désignés par desfigu*- 
res d'hommes ou d'animaux, avaient seulement une 
ressemblance éloignée avec les figures qu'on y a 
tracées, il serait assez simple de croire qu'on n'au- 
rait cherché par-là qu'à distinguer les constella- 
tions et à classer les différens groupes d'étoiles. 
Mais comme il est absolument impossible d'y 
trouver aucun trait de ressemblance (e) , on est na- 
turellement porté à leur prêter un sens énigmati- 
que et à y reconnaître du dessein , d'autant plus 
qu'U paraîtrait étrange que parmi cette foule de mo- 
numens , souvent bizarres , qui nous viennent de 
cette haute antiquité, et que l'on convient être tous 
symboliques, les caractères astronomiques fus- 
sent les seuls qui ne signifiassent rien. Cette consé- 
quence toute naturelle qui résulte de la connais- 
sance que nous avons du génie de ces peuples , 
reçoit encore un nouveau degré de force du témoi- 
gnage d'un des plus savans hommes de l'antiquité^ 
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M acrobe ' , dans l'explication quMl nous donne des 
douze signes du zodiaque , suppose que chacune 
de ces figures est un symbole de la marche et des 
effets du soleil ; ses explications , il est vrai , ne soi|t 
pas toujours heureuses; mais il y en a au moins 
deux où le génie symbolique paraît & découvert. 
« Voici, nous dit-il , les motifè qui ont fait donner 
aux deux signes que nous appelons les portes du 
soleil , les noms de chèvre sauvage et d'écrevissp. 
L^écreyisse est un animal qui marche à reculons et 
obliquement ; de même le soleil , parvenu dans ce 
signe, commence à rétrograder et à desc^idii^ 
obliquement. Quant a la chèvre , sa méthode de 
paître est de monter toujours et de gagner les haur 
teurs en broutant ; de même le soleil , airi vé au C9r 
pricorne , cmnmence à quitter le point le plus bas 
de sa course pour revenir aa plus élevé, m 

Uécrevîsse , suivant Maerobe , n'^st donc point 
une de ces figures arbitraires tracées au hasard 
dans le zodiaque ; elle est le symbole naturel d'un 
mouvement rétrograde. Le caprîcoroe IW Bgedei- 
mept d^un mouvement ascendant ou de l'élévatioQ ; 
i^at c^est ridée que nous présente cet animal, qpi 
se piait à paître sur la cioie des rochers. Laposatioo 
respectiy«e de ces deux symboles , qui, dans le £o«- 
diaque , sont lelkment disposés , que Tun étant h 
un sdistica, le second a dû nëcessâuemeet oecnpflr 
Tautre , ajoute encore ira nonveau degré de v3BÎ*- 



^ Macrob. Satur., I. x, c. 17 et c. ai. Manîl., Astr., 1. 4^ 
▼. 5ii cl 447. 
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s^l;^nee à Tidée que chacun de ces signes pré^ 
ç^t« g^firém/ent , ^t la probabilité devient trèsr 
(c^ f^Ur la réunion des vraisemblancfes. 

l^ wsonneatfint cpie nous avons dit snr les 
4eMx emblèmes natures des termes de la course d^ 
sc^U , opms le ferons sur nn signe intermédiaire 
q^ partage en d«ux également la course de VsLSite 
^u j^r • l&Qixi^ CfiS deux limites , qjQii fixent le terme 
des plus longs jours et des jours ifts plus courts , il 
dpi$ Bj^^ejlemeiit s^en irouver un <pi déteraune 
$iB fiqinl important , cdui de f égalité des jours et 
4^ udliits, «qwî a lieu dans tous les pa^rs, etxpiia 
é|lé Tejffi^éi^é§^ pbei^ touf^ les peuples du iponfle. 
£âect)^e9^ei|t ., dans le zodiaque, la division ^qui 
r,ép9J}d h «^ .ppint intermédiaire .est marquée par 
11^ l^^iW^^ ^jffàkQ^ le pluis .expressif et le plus 
simpV^ 4^ l^é^^^lj^. JAaniiius en fait le caraoti^e de 
la jjijislice \. QeMi^ idée se pcésente si naturellement, 
fffi'f^fk^ poiiftt éohappé aux anciens^ et Virgfle , 
^ p^^ot àfi l^équiaoi:e^ nik cc|pondait de son 
teflRf^ ç§ sfi^l^oU fla|ranaiMS|UP , y fait a^usînn i 
l4Ût^4i^ mM Ê J f m pa9^ éM fkcerU homs K Mani* 
i^ Vwp^^f^^ mMWtêifi iemfom Uhmm (f). Mais 
i^^d c^ iH^gi:s ^^fiïi AwreiAD/l pas Êfk l'^^Uca? 
lip^a Ip^fV^oh Mt perlant, et Ton ne peut guér# 
WPPf«^*r ii'i^rtSf? ^W h ^^t çrobième^t d^aotee d^s- 
$^ ,a^ j^^g^ïflpSf jQigmez i ic^la qi^ la di^aofie 
de :fffgiv^ri»&^-^ j^&M m é^ (trois sigfm , 



T* ao8. — 3 ManîL, 1. a, t. a4a. 
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dont la balance est éloignée du cancer et da ca- 
pricorne j prouve bien que ce n^est pas par hasard 
qu^elle occupe cette place , et que sa position dans 
le zodiaque se trouve nécessairement déterminée 
par les deux symboles des solstices ; ce qui ajoute 
encore un troisième degré d'évidence à Tinterpré- 
tation que nous donnons de chacun de ces em- 
blèmes, envisagés seuls et indépendamment de 
leur position respective. 

On doit imaginer que Téf at du ciel , considéré 
relativement à la marche du soleil dans le cercle 
de sa révolution annuelle , n'a pas dû être le seul 
objet qui ait occupé les premiers agriculteurs as- 
tronomes. Le zodiaque, comme Ta. bien observé 
Hjde % devait être autant un calendrier rural qu'un 
calendrier astronomique; et quand une fois on eut 
désigné le point équinoxial et les points solsticiaux, 
les autres divisions durent renfermer des nmages 
relatives à l'état de la terre dans chaque saison, ou 
même dans chaque mois , de manière que le culti- 
vateur pût y voir l'annonce périodique de ses tra- 
vaux et de ses récoltes. Aussi beaucoup de calen- 
driers anciens ont cette forme, et chez presque 
tous les peuples du monde ^ les dénominations de 
plusieurs mois ont été empruntées de l'état de la 
végétation et des opérations agricoles (y). Le temps 
du labourage et celui des moissons sont les deux 
époques les plus importantes de l'année rurale ; 



1 Hyde de veUPen. Relig.^ p. Sgo. •— s Court. Gebl , t. 4f 
p. 88. 
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elles durent être désignées chacune par un hiéro- 
glyphe particulier , et dont le sens se présentât na- 
turellement aux yeux du spectateur le plus grossier. 
Le bœuf était le symbole le plus simple du labou- 
rage ; et il paraît que cet animal a été choisi effec- 
tivement chez les Egyptiens , pour être le symbole 
des travaux du laboureur , suivant le témoignage 
d^Horus-ApoUon * : Une corne de bomf peinte dé- 
signe les travaux. On ne pouvait effectivement mieux 
désigner Touverture de Tannée rurale , que par 
Timage du bœuf agriculteur , compagnon des tra- 
vaux de rhomme (h). Un faisceau d^épis, ou une 
jeune moissonneuse tenant un épi , peignit assez 
bien le mois des récoltes ; et nous retrouvons éga- 
lement dans le zodiaque ces deux symboles. Il pa- 
rait donc que ce qui a dû se trouver dans le calen- 
drier hiéroglyphique d'un peuple astronome et 
agriculteur , se trouve dans notre zodiaque ; que 
Tétat du ciel et de la terre , dans leurs époques les 
plus intéressantes, y a étépeîut d^une manière as- 
sez sensible pour qu^on ne puisse le méconnaître ; 
et que vraisemblablement les autres caractères 
symboliques du zodiaque ont aussi un sens relatif 
à l'état de la Nature, dans le climat du peuple in- 
venteur, quel qtfil soit. Une partie de ces signes 
annonce évidemment du dessein ; donc les autres 
en renferment aussi; mais il ne parait pas aussi 
marqué jusqu^à ce qu'on sache à qui ce calendriey 
appartient (i). 

1 Hor. Apoll.y 1. %f c. t7< 
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Mais commept trouveron^-iious ce peuple pri- 
mirifiqui traça dans leciei cç Galeiidrier sjnnî^o-f 
lique , écrit en caract^r^ de feu , et où çhacuii p^l 
yoir chaque aonée l'état d^ ]# JDifaibiFf et .rpr^F^ f^^ 
cjÇ3«if de ses trayau:;^? 

Npiis procéderpQS ici (ie )? manière la plus ^ifSf^r 
pie. L'iaventeur ^er^- celui ^ qqi le ^^ndrief^ ^qq.t 
yiendrateH^uî^ptquje, 4an$ auciw sipcjp , il u>ft 
j;^nais pu çot^v^^ ppipplétenaeiit à .aucuiii ai^, 
Il ue suffira pas que qp^lqii'up puisse 5*ei^ .appU- 
quer uoe partie , il faut q»p tput lui çy3pviewp , ^ 
que Tétat du ciej jêt pelui de la |erf p ,s>q^r4f#f 
ensemble à Tépoqu^ d'pù l^o"^ ypudr^ pw^^ir. 

Cette règle de pritiqi^e ét^njt ?in$ foi? iit?bUe| 
comparops le zo^i^qoie , d\4bo)r4 avep U ^i^^^t ^ 
TEgypte , dans le ^iècjle m Ips sciieoicps ^istrQi^ii^ 
miqu^s ont été jtrausi^is^S ft^i* CfWS.. Nou^ tyoH- 
ypps, il .est yrai, à uu /èquiuojj;ep{;,a\ix deu^ salst^içeS} 
les emblèmes qv^ ppiis ayops cru (être les plus pror 
près à désigp^ ks poiufs Cîirdipa|i;ç i^ 1^ rftHitg )^ 
soleil. JlJ,asis cej: 4cppr4 fle pw^ye xjieïï fii> f^y^ 
dVucun peuple en p^rti,c»Jie^ , pwjsçi'il e:^prin^ 
m giéniéral Fét^ du piel et uue ppsili.op posaisau^f 
à loute 1^ terre. Si uo]*s ^etpns im coup-d'œil ^ 
l^s deu^ autres sj^mbolps relatifs h Tagr^cultui;^ i ff. 
qui ue peuvent point être jCQuxmiV^ k tous les fi^rr 
ipflifg , pjous yeaTQBS J>ie^tôi; qi^p ces syipt^plfis ï^ 
peurejQ|; poipf: ponyenir 4 r^.trpuomiç rwplç d^ 
Egyptiens , ni fixer la saison du labpurf^ ^ ^ 
récoltes en Egypte, dans les siècles que nous exami- 
nons. En e£fet , le labourage gç j^ij; , ^aff^XEgypte , 
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ea ncrriembre, et c^étaît en mai que le soleil parcou- 
rait le taureau. Oest en mars que la moisson 
commenee en Egypte , et ce n^était que vers la fin 
À^9But que le soleil entrait alors dans la vierge , ou 
qo^il commençait à parcourir la division marquée 
par le signe des moissons. Mais FEgypte alors est 
eonrerte des eaux du Nil ^ et presque ensevelie sous 

les flots. Le del exprime donc iei un ordre tout dif- 
férent de celui de la terre ; et si ces symboles ont 
pu dans quelque âge s'accorder avec Tagriculture 
égyptienne, il faut nécessairement supposer un 
tout autre état des cieux, et déplacer tous les antres 
signés. 

Avant de r^oumtiBr à une époque aussi éloignée, 
i^j^ns si TagHcuIture des autres peuples ne sVc- 
oordj^a pas mieux avec les deux symbcrfes de Fas^ 
tnmomie rurale* Le bœuf répondait au mois de 
«nai, etilétaîtri^nblème du labourage. Mais nous 
ne voyons aucun peu{de qui ait placé dans cette 
MÎS(Hi le <{ommencement de ses labours et le travail 
^dcs bœufs. LeslGi?ees et les Romains, aucootraire, 
atteadaieeit la fin des récoltes pour préparer la 
terre à reoeieoir une nouvelle sem^ice , et regar- 
daient Vàxjtottmp comme la saison du labourage. 
Virgile, il est vrai, paiie d'un premier labour au 
printemps; unis Adk ailleurs qu,e c^£St en automne 
^'â ùmt fhtigiier 1^ taureau à tracer les sillons ' . 

Libra die somnique pares ubi fecerit horas y 

^ ^^drani Ifi^i atque unibris jam dividet oriMem ; 

^«rfetfyiri|»y tauros, etc, 

^ Virg. Georg., 1. i, v. ao8. 
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Hésiode , également , dans le second chant de 
son poème sur Ta griculture, fixe au coucher du 
matin des pléiades , c^est-à-dire au ppemier jour de 
novembre , le commencement du labourage , et à 
leur lever héliaque celui des moissons ; il en fait 
même une règle universelle pour ceux qui habitent 
les bords de la mer , comme pour ceux qui culti- 
vent Fintérieur des terres *. Il en est de même des 
autres auteurs, Aratus , Théon , etc. ^. 

Plutarque ' dit aussi que c^est au coucher des 
pléiades qu'ion ensemence la terre, et qu'on récolte 
après leur lever, c'est-à-dire, qu'il place en mai, 
ou sous le taureau , non le labourage , mais les ré- 
colles , ou au moins qu'il les place peu de temps 
après. Donc le taureau céleste n'a pu être regardé 
comme le symbole du labourage chez les Grecs , ni 
chez aucun des peuples qui , comme eux , com- 
mençaientles labours en automne; ce qui fut néan- 
moins l'usage reçu universellement. 

Le même passage de Plutarque nous prouve éga- 
lement que la vierge , ou la moissonneuse de nos 
sphères , n'a pu être le symbole des moissons , ni 
chez les Grecs , ni chez les peuples qui , comme 
eux , ont moissonné peu de temps après le lever 
des pléiades (k) , ou même au solstice d'été. En 
effet , lorsque les pléiades commencent à paraître , 
au sortir des rayons du soleil , et qu'elles se lèvent 

^ Hesîod. Opcr. et dîes, I. a, v. a et a34. — ^ Aratns, v. a67. 
Theoiiy p. i34-i35. Fest Avien. — 3 plut, de aihore prolis', 
p. 146. 
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héliaqnement, le soleil parcolirt le taureau (/). 
Supposons même que ce ne fut pas prédsément au 
lever des pléiades, mais plus de quinze jours 
après 9 que commençassent les moissons y et que le 
soleil fut déjà aux gémeaux; il restera toujours en- 
core au soleil près de trois signes à parcourir , 
avant d^arriver au signe de la moissonneuse* Con- 
séquemment le sjnnbole astronomique qui repré- 
sentait , soit un faisceau d^épis , soit une fille qui 
porte un épi jaunissant , n^a pu correspondre aux 
moissons des Grecs ni à celles des Orientaux^ qui , 
n^ayant pas plus de latitude qu^eux , sont censés 
n^avoir pas dû moissonner beaucoup plus tard. 

Au temps d'^Hésiode, c^est*à-dire dansPhypothèse 
la plus favorable aux peuples de cette latitude , le 
soleil n^entrait au signe de la vierge que près de 
cinquante jours après le solstice d^été. Or, certai- 
nement il y avait longtemps alors que les récoltes 
de blés devaient être faites. Ainsi , dans Fépoque 
où nous considérons le zodiaque comme calen- 
drier, nous ne voyons aucun des peuples à qui Ton 
pourrait faire honneur de cette invention , Perses, 
Indiens, Assyriens ou Phéniciens, dont le climat est 
au moins aussi chaud que celui de laGrèceetconsé- 
quemment les moissons aussi précoces , chez qui 
Ton puisse accorder ce calendrier symbolique avec 
Vordre de son agriculture (m). 

Mous sommes donc obligés de remonter à une 
époque antérieure qui , rapprochant le signe des 
moissons du solstice d^été , le fasse coïncider avec 
le temps des récoltes des régions tempérées. Mais 
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aloris j si leÈ sytnbfoles de ragricuiturt s^âteordent 
en partie avec la t^re^ les symboles dstronomiquei^^ 
tels que la balance , Fécrevisse et le oapricornd > 
sont bien loin de s^accorder arec le del ^ et cepm*^- 
dant ce n^est qvCk cet accord parfait qnë ndUs pmt^ 
vons reconnaître les inrenteurs et Tépoque de rin^- 
vention. La vierge ne petit se rapprocher du aol-*- 
stice que le cancer n'en sdit éloigné ; la baknee 
n^oceupe donc plus un équinoxé. Gependâlit ces 
deux emblèmes ont dû y être origibairement , 
comme nous FavoUs fait voii* ^ et nous ne pouvons 
imagines* aucune hypothèse qui place ailleurs 
qu^aux solstices et à un équinoxe^ nos tlrois premieiv 
symboles. Ce qui nous reste à faire, c'est de les y 
placer 4 mais dans un ordre inverse et opposé à otf- 
lui où ils étaient à Fépoque où nous avons fait tidtre 
premier essai , c^est-à-dire 4 de mettre à Téquinoxe 
du printemps ou à celui des deux équinoxes qui a 
fixé de préférence Fattention de tous les peuples \) 
Fimage naturelle de Fégalité des jours et desnuita^ 
la balance , et de la regarder comme le symbole 
primordial de Féquinoxe de printemps. Alors le 
cancer se trouvera au point où le soleil ^ après avoir 
paru quitter nos régions , revient sur ses pas , et le 
capricorne ou le symbole de Félévation * occupera 
le point le plus haut de la course du soleiL II s^zi'^ 
blerait que cette position primitive de la balance à 
Féquînoxe de printemps^ dans les siècles où fut in- 
venté le zodiaque , et où fut faite la première divi** 

1 Tzetès ad Lycophr., "v. 17. 



DES co^steIlations. 4$ 

Sîbh dés cieti:t, if était perpétuée chez Jes^Ëgyptlens, 
(cdmiiie paraîtrait rannoncer cette ancienne tradi-^ 
tioti que tious chit conseftéë letirs astrolognes. 
JË^cnlapitùs *, dit Scaliger , œgyptittê i^etustissimuè 
Sériptùt th iftùa M]/tio§éHe&i9èripséfntj (n postériarlbuè 
iièfti^pdrithtiéiùnàÈie^àïï sûncrasin factafn^ mmqne 
èé^ê natakht mnffuii. Scaliger cite ponr garant Fiiv 
tùiciis. Au resté , tonihie on peut lui donnet* un 
âtltr^ sëns^ iious n^y attachons pas grande impor- 
tance. 

Cette ddûTeHé po^itiôô de là i^phère ^ (M renreN* 
iàtii tout, teiA& iaut à Sa place; le zodiaque de-^ 
viéhf le caletidriar le plus frappant du climat de 
TEgjpté , èft coilVlenl à ce pays exclusivement à 
tdtit ànM. Lescîriq premiers syVtiboles dont le sens 
stê pt^§eiiiâit haturielleméht, et qui semblaient fixer 
d^une manièiti daire les poihts prlucipatit du ca- 
lèfadriér tustique tt astronomique, s^îlccordeut par- 
faitement entre eux et avec Fétat du ciel et de la 
iètte. tia vont nous mettre eil état d'apercevoir le 
^eh6 aëè kùtre^ symboles qui ne s^était pas mani* 
fésté n'abord aussi clairement : c'est ce que nous 
allons voi^ pat Texplication détaillée des douze si- 
gties du zodiaque , considérés à cette époque. 

Léfe trois premiers signes, à compter du solstice 
d'été, sont évidemment symboles de Feau. Le pre- 
mier est le capricorne , mais un capricorne amphi- 
bie ^ à queue de poisson ou uni au corps d'un pois- 
son. Manilius l'appelle ambiguum Mtis terrœque 

1 Scalig.not, adManil., 1, i,t« 12i5. 
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, marisqtie ' . Le second est une urne ou un homme 
penché sur une urne, de laquelle s^écoule un 
fleuve; le troisième offre deux poissons enchaînés , 
ou, suivant quelques sphères, im seul poisson. 
Ces trois symboles aquatiques , qui ne signifient 
rien dans cette saison pour les autres climats, 
peignent de la manière la plus claire Tétat de FE- 
gyptedans les trois mois qui suivent le solstice d'é- 
té ^. Tous les voyageurs anciens et modernes con- 
viennent que, peu dé jours après le solstice, le Nil 
inonde toute FEgypte pendant trois mois \ et ne 
rentre dans son lit qu^après Téquinoxe d^automne • 
In totum atdem revocatur intrà ripas inlibrâ , cente^ 
simo die". Cet intervalle de trois mois, durée de Fi- 
nondation , ne pouvait donc être désignée d^une 
manière plus naturelle, que par les emblèmes aqua- 
tiques tracés dans les constellations que le soleil 
parcoiurait durant tout ce temps. Le capricorne 
occupe , dans notre hypothèse , un des solstices ; 
mais c^est le solstice d^été , et le point le plus élevé 
de la course du soleil fut assigné à Tanimal qui , 
comme le remarque Macrobe , broute sur les ro- 
chers les plus escarpés , et se plaît à vivre de préfé- 
rence sur la cime des montagnes , pendent in rupe 
capellœ , dit Virgile. Le chef des troupeaux le de- 
vint aussi des animaux qui sont peints dans le zo- 

^ Manil.y I, 4>v»79i. — * Diod. Sic, 1. i, c. 36, p. 44-— 
3 Plin., 1. 5, c. 9. 
— < Nilusque tumescens 

In cancrum, et tellus iEgyptî jassa natare (Manîl., 1. 4f ^*7k^^ 
Le cancer était dlors signe solsticiaK 
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diaque ; et le quadrupède qui gravit où les autres 
ne peuyent atteindre, se trouva naturellement 
mieux placé au zénith des habitans de Thèbes et 
de Syène (n) , et au terme le plus élevé du mou- 
vement ascendant du soleil , qu'au point le plus 
bas de sa course annuelle. Macrobe , dans son ex- 
plication y n^a pas fait attention que le caper a été 
choisi pour symbole , non pas précisément parce 
quHl monte en broutant , qualité qui lui est com- 
mune avec plusieurs autres animaux; mais parceque 
c^estsurla dme des rochers les plus élevés qu^il se 
plaît à paraître , et qii^il nVst point de quadrupède 
qui prenne un essor aussi hardi. Dira-t-on que 
c^est simplement la marche ascendante du soleil de- 
puis le solstice d^hiver , qu^on a voulu peindre sous 
cet emblème ? On sait que cette marche ascendante 
ne se manifeste nulle part moins qu'aux environs 
du solstice -, et , d'ailleurs , ce qui est un argument 
sans réplique, nous prouvons que Tastronomie 
était déjà inventée bien avant le temps où le capri- 
corne a pu occuper le point solsticial d^hiver. Ainsi, 
Torigine que lui supposerait Macrobe ne peut avoir 
lieu , puisquHl eût été inventé poui^ être symbole 
d^un mouvement ascendant que le soleil ne pou- 
vait encore avoir lorsqu^il parcourait ce signe , 
avant Tépoque trop récente de Macrobe , et même 
des astronomes grecs. En effet, comme remarque 
très-bien M. de laN auzeen attaquant Fopinion sur 
l'antiquité du zodiaque : ce II n^ a que trois mille 
six cent quarante ans que Téquinoxe a commencé 
à entamer la constellation appelée aupurd^hui le 
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bélier : il ne Favâit donc pds encore eatàmèe il y a 
quatre mille «ns. Dans ce temps^là le tduredil otc- 
vrâît le printemps. Ainsi , qn^on ne disfe pas que 
le bélier était dèsKlor» signe printanier. Car enfin , 
il n^est pas possible d'imaginer cpie \e^ auteur» dtr 
zodiaque Ment jamais prétendu plaeef les constel^ 
kttoAs hor» de leurs propres signes» % Ces rèj^iâùnÉ 
de M. de la Manze tombent égakfneut sur kf 
eaocer et mrle capricorne^ mais ne prouvent paa 
ce qu^il TetiA établir f que le zodiaque soit d^nren^ 
tion moderne ; mais ao eoutraire elles pnyuvent 
qu'il est de la plus haute antiquité ^ si Une fois il 
e^ constant^ par d^autres preures, que PasifrMd^ 
mie et la ditision des cienx remontent au moin^ sni 
tettips où les astérismes du taureau répondaient k 
Féquino^e de printemps- Or^ c^èst ce qu'ont prouvé 
nos explfcalîons des poèmes mythologiquear. 

M. Frérel, daos^ sa défense de la Cfarondbgicr , 
entreprend de prourer que efaes le» Egyptiens, 
dem miAe sept cent quatre*TÎngt-^enx an^ avant 
Jésus-Christ, et eonséquemment lorsque le taureatr 
répondait à FéquînoTte de printemps , la période 
i^hiaque était déj^à inventée et employ'ée. Mslis une 
paireille pérkyde suppose déjà une astrtnïomre trés- 
per fcetio»née , ef , en conséqtienee , une divisicw 
âu ciel et du 2:odiafqiie ; ce qui fût comme le pre-^ 
mier pas des inventeurs de Tastronomife. 

Nous trouvons dans notre nouvelle hypeâiëse 
un second avantage , eelui de pouvoir expliquer 
pourquoi , dans toutes les sphères anciennes , le 
capricorne est représenté par un poissonf y ovt unf 
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à un poisson , ùu terminé par un poisson \ Ce ca- 
pricorne demi-poisson annonçait le d^Kurdanent 
du Nil y qui commençait sous ce signe. La réunion 
du corps du capricorne à celui du poisson n'est 
que des siècfes postérieurs « et nons vient des ca- 
kndrien sacrés ou des calendriers des génies dans 
lesquels ces réanimas monstrueuses étaient fami- 
lières ; mais dans le calendrier rural ou primitif, 
on peignit un double symboie , un capricorne et 
un poisson ^» Ge^ sous oelte forme qu^on ie troure 
dansunplamsphèreindien, imprimé dans les Trans- 
actions philosophiques de 1 702, planisphère qui 
parait remonter i kpios haute antiquité. Lldéedu 
débordement si intéressant pour le peuple égyp- 
tien , et conséquemment cdik du poisson sy mbo^ 
Uqoe > i»^nbie même uvoir £iit oublier le capri- 
CQfmn mi TeB^ème wlsticiai; de manière que les 
Isidieiis>, <en i^eceeanft ce^te astronomie , <»tit con-* 
serve la déBonHntion de poisson i Ta^érisme du 
cMfftioQme} ils f appeUçot macaram , nom d'une 
espèce de poisBon» Jje Gentil '^ troit aperce^t^ ici 
nwÊt difféMnce «uMre le xodiaqoe inifien €ft Tégyp- 
tien« m Je nW , di^il, remarqué de diffi^nce bien 
réelle entre leur zodiaque et oelui des Egyptiens 
que dans te cttpriconatt qoe les firames n^ont point. » 
Le mot ffifaoaram de la langtie brame , qm répond 
an "Cft^come^ ^rignifie poisson ; ^ effecliTement^ 
le^Geiftil^ en nous donnant les noms des douze 'si- 



^Tkeotuy p. i36. llygiii.,1. ^,€.19. Genncii., t. «6. 
— ^ Bayer, Tab. 48.— » Gcnt,, voy. t. i, p. %ffi. 
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gnes dans la langue des Brames , traduit macaram 
par espèce de poisson : mais dans le zodiaque in- 
dien Ton trouve le capricorne aussi bien cj^e le 
poisson. Celte différence n^est donc qu^apparente ; 
et 9 comme nous avons retenu le nom du capri- 
corne et oublié le poisson , les Brames ont retenu 
le nom du poisson et oublié le capricorne, quoique 
ces deux emblèmes eussent été inséparablement 
imis dans Forigine, et placés dans la division ou 
nos sphères peignent le capricorne amphibie. Sou- 
vent même les Perses rappellent comme nous, 
capricorne, eu pelhvi Nahi^ suivant Anquetil. 
D'autres Font peint amphibie. Capricomtis est di- 
fués et dimorfon. Nam pars caper est , pars piscis 
( Scal'yer in apotelesm* Mamliiy in lib^ 4 , v, 254 )• 

Je dis plus , le nom de macaram n^est point un 
nom de la langue brame ; c^est xm nom grec altéré 
par les brames ; en voici la preuve : le poisson qui 
est uni au capricorne , est celui que les Egyptiens 
honoraient sous le nom d^^yrinque ou le poisson , 
comme dit Plutarque , actdo rostro. Cest lui qui , 
^n Egypte , était regardé comme le génie précur- 
seur des eaux et la cause du débordement , comme 
on peut le voir plus haut \ 

Or , cette espèce de poisson est celle que les la- 
tins appelaient gladiolus^y et les Grecs maeaira ou 
épée; c'est le Theut dont parle Plutarque. Cet au- 
teur ' compare les habitans d'Erétrie à ce poisson 



1 U-dessus, t. 5 , p. /19. — ^ Opplan, Alîem., I. i, ▼. 46a, 
— 3 Apophte^.y p. i85. 
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qai a une épée , et qui n^a pas de cœur. Telle est 
précisément la forme du poisson peint avec le ca- 
pricorne dans le zodiaque indien des Transactions 
philosophiques ; Tinspection seule de ce monument 
prouve la vérité de mon étymologie. Ce n^est pas le 
seul mot de la langue brame que j^aie reconnu 
pour une altération manifeste de noms grecs et 
latins , ou plutôt d'aune langue primitive d^où ces 
deux langues ont été formées. Ainsi , Tunion du 
poisson au capricorne n^a rien de bizarre. Elle a 
dû être, conséquemment à nos principes et à Fori- 
gihe primordiale que nous supposons à la sphère. 
Pendant le second mois , ou lorsque le soleil 
parcourt le signe qui suit immédiatement le signe 
solsticial, Finondation augmente et arrive à son 
plus haut degré d^in tumescence. Le débordement 
du Tlil fut représenté dans les cieux par un génie à 
£gure humaine , tel qu^on peignait les dieux des 
fleuves , appuyé sur une urne d^où sort un fleuve ' , 
et qui était censé faire sortir le fleuve de son lit , 
suivant Théon ^. 

nie qaoque inflexà fontem qui projîcit orna. 

(Manil., 1. 4 > y- a56.) 

Cest ainsi que dans nos sphères on peint le ver- 
seau ; et le caractère abrégé de ce signe fut un cou- 
rant d^eau j et eut cette forme » . Dans d^autres 
planisphères , tels que le planisphère égyptien con- 
servé dansFOËdipe de Kirker, on voit, au lieu de 

^ MaDiL, 1. 1, V. a76-43.i. — a ïhcon., p. i36. 
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rhomme ou du verseau, une urpe percée de mille 
trous, et d^oi^ Feau $^échappe abondamment de 
toutes parts (o) i image assez naturelle d^uu débor-* 
dément* Aussi , dans la distribution qui fut faite do 
la terre par aspects célestes , le signe solsticial ou 1q 
cancer , sous lequel le Nil commençait à se débor» 
der dans les derniers âges , fut affecté à TEgypte , 
comme nous Fayons vu plus haut : IfUusqw tumes^ 
cena in Cancrum i mais on lui attribua aussi le v?r*- 
seau comme génie tutélaire- 

Sed juvenis nudos formatas moUior Artas 
JEgjiptwai ad.... vioioa et Aquarins arra recedit. 

( Manil.^ 1- Ay V. 793-) 

On place même le Nil dans la division du ver- 
seau avec le poisson oxjrinque ^ . 

Dans le zoàiacfiie indien des Transactions philo- 
sophiques , on voit simplement une urne. Ce sym- 
bole revient au même. En effet, un vase destiné à 
contenir Feau peut être très-bien pris pour le sym- 
bole de Feau ; et il a été effectivement le symbole 
du débordement chez les Egyptiens , suivant le té- 
moignage d^Horus-Apollon ; NUum e^ctmdamtem 
Mgyftii ptnyenieê pinguni ires hydrias ^. Le même 
auteur dit qu^on le peignait aussi sous Femblème 
d^un lion^à cause que Finondation arrivait sous ce 
signe; et Plutarque** dît que les Egyptiens ado- 
raient le lion et peignaient sa figure sur les portes 



1 Kirk« Œdip.y t. 3, pars. 3, p. aoi. — ^ Hor. Apoll., 1. i, 
c. ai. — ' Plut, de Isid., p. 366. 
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de Umrs temples , parce que U déhotàmieai du 
Nil arriv^Mt sous le sigae 4u lîon \ Il est éviieai 
qu§ çf <Jerx)i«r i^mblème est i^i des âges pastel 
rleairs^ çu du temps auquel l^e lioa bç trouvait prç« 
du splstif^ d^été« Maia si la oonstellatiou du liop , 
sî|*Qç ipe parcourait le soleil lors du débordemeiu, 
fut prise pour symboh d^ i^ même déJ^ordejoeut , 
rastr4>U^ égyptiemie fut doxu$ liée avec Tétat du 
la terre et dft Jïil en Egypte- l^orsque dans rori-» 
gine ou étal)lit ces rapport;» entre le ciel et la terre, 
il u^est pas étouuaut qu^oq ait dessiné uo homma 
qQi yerse un Bmve^ uue urm percée et dont Teau 
sç répand , ou mêmi^ simplement qe qu^iU appert 
Jai^ut va^ aquarium y poQr désigner la division du 
zpdiaque où était le soleil pendant le fort de Tinou* 
dation. Le3 Grecs Tappellelit cj^^lpé^ Y urne f les la-^ 
tins amphom et uma { les Indiens iu?^«^^an, çruehef 
et en pelhvi (2e/ ou doly le «eai^ ; cVst le deSu des 

Arabes ^ le Mium des Latin;; <| elc^ JLes trms vases 
dont parle ici Uorm-ApoÏÏQn , i»oot ceuji d«s trois 
déçans du signe ; 

Quas partes 4edmas dis^n detasla ^«ntet. 

C'est ainsi que sur les obélisques qui ^ont à liome, 
le taureau équinoxial se trouve répété souvent trois 
fois aussi bien que le vautour céleste , génie du 
printemps et symbole du soleil. On mettait trois 
ép{s dans le signe de la vierge , et on peignait trois 

^ Tlieon., p. xa3. 
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béliers dans la case ou dans le signe du bélier ; 
c^est ce qu^on voit en Egypte dans une grotte qui 
représente les sacrifices de Téquinoxe sous le bé- 
lier. Les sacrificateurs sont placés vis-à-vis d'^un 
bûcher composé de trois piles de bois. Il 7 a dix 
morceaux à chacune , nombre égal à celui des de- 
grés de chaque signe, et sur chaque pile est un pe- 
tit bélier. Les prêtres touchent du bout du doigt 
Textrémité des rayons solaires , et reçoivent le feu 
sacré *. Ainsi, cette triple répétition du même sym- 
bole ou du vas aquarium , prouve encore que c^est 
ici un emblème astronomique relatif à un des signes 
du zodiaque, divisé en trois parties. Cest aussi ce 
qui fait dire aux Perses , dans leur cosmogonie ou 
Boundesh , qu^ii y a des astres à trois corps , tek 
que Taschter;* et la mythologie grecque admet 
également des génies ou étoiles à trois corps , tels 
que Géryon. 

Pendant le troisième mois , le cultivateur oisif, 
forcé de se retrancher sur ses digues , vit au milieu 
des eaux , et FEgypte présente alors Timage d^une 
vaste mer au milieu de laquelle s^élèvent des villes 
qui semblent flotter au sein des ondes y ou , pour 
me servir des termes de Diodore , qu'an prendraU 
pour les îles Cyclades. Les Egyptiens comparèrent 
naturellement Tétat d^inaction de cette vie aquati- 
tique à celui des poissons ; et peignirent dans le 
ciel un poisson ou même deux poissons enchaînés, 

^ Montfaucon, 2 toL suppL après pi. 5i. <— ^ Diod» 
SicU., 1. I, c. 38, p. 43-47. 
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tels qaenous les voyons dans nos sphères. Le signe 
céleste que parcourait tous les ans le soleil à cette 
époque, était Temblème simple et naturel de leur 
situation (p). 

Vers réquinoxe d^autorane, le Nil se retire et 
rentre peu de temps après entièrement dans son 
lit ; mais les eaux qu'il a laissées dans les endroits 
bas séjournent dans plusieurs lieux, et le sol nou- 
vellement découvert ne présente qu'Hun limon gras 
qui n^a point encore de consistance pour qu^on j 
imprime le soc de la charrue. Aussi laissait-on la 
terre s^affermir après la retraite des eaux , suivant 
Diodore; et pendant ce temps FEgyptien voyait 
croître rherbe verte , et les troupeaux pouvaient 
déjà y trouver une abondante pâture \ On lâchait 
donc les troupeaux , et leur entrée aux pâturages 
fut marquée dans les cieux par Tiniage d^un bélier 
ou du chef du troupeau. 

Ce n^est que dans le cinquième mois , c^est-à- 
dire en novembre , que commencent le labourage 
et les premiers travaux du peuple agriculteur. Dio- 
dore- nous dit qu^on jette en novembre le blé sur le 
limon que le Nil a laissé dans les plaines , et qu^on 
le couvre en y traçant un sillon sans profondeur 
avec une charrue très-légère. Pline confirme éga- 
lement ce témoignage^ en réfutant Fopinionde ceux 
qui assuraient qu^on se bornait à faire remuer le 
limon humide par des pourceaux (q). Cela, dit-il^ 
a pu être autrefois , mais aujourd'hui inarari cer^ 

< Diod., l. X, p. Sa. — « Plîn., 1, 18, c. 47, 



tum ^t abj^cU^priùs s^mina in Imç d^rfm anmûf ; 

hoc est nammbri men^^ incipiente. A répoqw W 
uou* CQn/sidérops la sphère , ]§ wkil w pov§mbr§ 
parcourait le taureau céleste, et cet erDbl^m.e nç 
fut placé dan^ îes cieux (jiwî çommiç b symbole du 
cpmmçpceroent des travw;i; d'un peuple agricole, 
Non-^eulemept P^e^t XïàU qu§ fait naîtra rimagiç 
du boeuf agriculteur ; mm il est certain , par l§ té- 
moignage d'Horus - AppUpu rapporté ci-dç;5suS| 
quçle bœuf fut choisi eu Egypte ppur être le sym- 
bole des travaux : Bovis mmçvli comu d^pwtum 
opu^ désignât. Mai|ilîw§ * regarde ^nm h taiirçau 

céleste comme h 4gns hiéroglypbicïue des fra»- 
vaux riî§tique§, 

Mbnktk «Mtrift 

îlle $uis Phflebi portât çu^ iCQrniJjns prb^m^ 

Militiam indicît terris, et segnia rura 

In veteres revocat cultus, Dux ipse laboris. 

Les Egyptiens , qui , dans la «i^îte , abrégtoent ces 
symboles , au lieu de peifidre un bœuf en totalité , 
en peignirent seulement lacorfia, qui suffisait pour 
laup rappeler Fidée totale. 

La végétation ^ en Egypte ^est extrèmemenl: 
prompta ^ suivant le témoignage de Diodore et de 
tous les voyageurs modéra^. La terre, un mois 
après être ensemencée , auvFe son sein et montre 
au laboureur Pc spérance de sas raephes. Les {»>o» 

1 Manil.y L 4y ^* ^A^* — ^ Adrian, Jim., U 8. Antiq. Graec. 
coll., p. Collumell,, 1. 3» ç. 8. 
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dnctions nouvelles et Tétat d^enfance de la Nature 
ne pouvaient être mieux peints que par Temblème 
de deox ^cifans naissans, ou même, suivant les 
sphères orientales, par deux jeunes chevreaux 
qu^upe mère vient de mettre bas ^ • 

Le soleil , après avoir parcouru ce signe , arri- 
vait au terme de son plus grand éloîgnement. Il 
avait paru au mois de juin sur la tête du peuple 
Egyptien; mais ensuite il n^avait cessé de s^en éloi- 
gner, comfnes^il eût voulu fuir ce climat et mena- 
cer la terre d^une nuit éternelle. Arrivé enfin au 
solstice d^hivar , il cesse de s^abaisser, il revient sur 
ses pas pour regagner le point d^où il est parti par 
un retour vers nos climats , qui le ramène au com- 
mencement de sa carrière annuelle. Ce phénomène 
dut frapper singulièrement les premiers obs^va*^ 
teurs , et mérita d^être exprimé par un symbole 
imitatif. Uécrevisse fut Temblème le plus naturel 
de cette marche rétrograde % et son image fut 
tracée dans Ja division du zodiaque , où le soleil 
entrait , lorsqu^il cessait de fuir , et qu'ail rapportait 
la lumière A la vie ^n parcourant , en sens con^ 
traire^ les mêmes degrés de hauteur qu^il avait 
pammras d^abord en descendant du haut des 
cieuz. 

Cette époque du mouvement annuel du soleil fut 
la plus observée en Egypte , et le retour de cet astre 
rets le trône céleste y donna même naissance à des 

* Hyd. de Tet. Pers. ReL, p. 890. — ' isidor. Orig., 1. 5 ; 
c. 47. 
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fêtes. Achille Tatius nous dit que les Egyptiens au- 
trefois , voyant le soleil quitter le solstice d^été , 
descendre jusqu^au solstice d'hiver , et par sa re- 
traite diminuer la longueur des jours, avaient craint 
que le flambeau du monde ne les abandonnât pour 
toujours. Ils se livraient en conséquence à la dou- 
leur et aux larmes ; mais aussitôt qu^ils le voyaient 
s^arrêter dans sa fuite pour remonter vers eux et 
leur accorder plus long-temps le bienfait de la 
lumière , ils célébraient son retour en prenant les 
habits de fête , et ils se couronnaient de fleurs ^ . Il 
nVst donc pas étonnant que ce retour, qui formait 
Fobjet de leur impatience, ait été spécialement dé- 
signé dans les cieux; et ils ne pouvaient même 
choisir de symbole plus sensible que celui qu^ils y 
ont mis. Il est vrai que Macrobe , dans son expli- 
cation , supposait que c^était au solstice d^été que 
Técrevisse avait été originairement placée. Mais 
cette supposition tombe d^elle-même , quand Ton 
prouve que le lion a occupé le solstice d^étc avant 
Técrevisse ; et il est certain que , lors de Finvention 
du zodiaque , le cancer ne fut pas destiné à peindre 
ce solstice, puisqu'^alors il n^ répondait pas. 

Mais outre que nos explications mythologiques 
ont déjà prouvé cette existence du zodiaque, anté- 
rieure au temps où Técrevisse occupait le sol- 
stice d^été , nous ferons quelques réflexions qui 
prouvent Terreur de Macrobe. Il sait , par les tra- 
ditions anciennes , que Técrevisse avait été origi- 

t ^chill. Tat., c. 23. 
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nairement destinée à peindre la marche rétrograde 
du soleil ; et comme au temps de Macrobe, ce signe 
était près du solstice d^été , il imagina que c^était 
pour peindre ce solstice où il était alors. Cette erreur 
était d'autant plus naturelle à un Romain, que Tan- 
née des Romains commençait au solstice d^hiver, 
ils pouvaient regarder ce point comme le commen- 
cement de la carrière du soleil , et le solstice d^été 
comme Tépoque de son retour. Mais Macrobe de- 
vait considérer que le mot rétrograde est une ex- 
pression relative dont le sens dépend du point de 
départ ; de manière qu^un corps ne peut jamais être 
censé rétrograder, à Tinstant où Ton suppose qu^il 
commence à se mouvoir. Or, pour les anciens 
Egyptiens , qui commençaient leur année et leur 
grande période au solstice d^été, au lever de Sirius^ 
le point de départ du soleil dut être le même que 
celui de Tannée, mesurée par sa révolution. Il était 
censé rétrograder lorsqu^après avoir parcouru la 
moitié du ciel par son mouvement en déclinaison, 
il revenait sur ses pas et parcourait une seconde fois 
le même espace, mais en sens contraire. 

Il paraît d^ailleurs qu^on a dû placer originaire^ 
ment le. commencement des signes, ou la première 
maison du soleil, au solstice d^été, avant de la fixer 
àVéquinoxe. La méthodequ^on a dû suivre dans la 
première division des cieux, semble favoriser cette 
conjecture. Les observations des ombres solsticiales 
et celles des amplitudes ont été vraisemblablement 

^Porphyre de Ant. Nymph.,p. 164. 
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les premières qu^on ait faites ^ parce qa^elles étaient 
les limites naturelles du mouvement en dédinai^ 
son , et qu^il a été plus simple de commencer à di*- 
viserpar une des extrémités de ce mouvement^ que 
parle point du milieu ; c^est Topiâion de M» Go- 
guet ^ Olaûs Rudbeck^ dans son Atlantide ^^ notis 
apprend que c^était suivant cette méthode que Ie$ 
anciens Suédois réglaient leur unnée. Enfin «Stwi* 
pliciu$ ' atteste que ce fut par des observations «ur 
ces apparences du coucher et du lever du 6oleil que 
les premiers hommes reconnurent son mouvement* 
Cette conjecture^ née de la nature Gàéme des 
choses^ se trouve confirmée par Tordre que mett^at 
plusieurs auteurs anciens dans Ténumération qu'ils 
font des douze signes^* Cest presque toujours du 
sol^ice d^été qu'ails commencent à compter^ Plu*^ 
tarque nous donne une division du zodiaque^ dans 
laquelle il met le canôer à la tête des autres ^gae&^ 
ensuite le lion % etc. Lecalendrier de Géminut) 
qui est une description du mouvemekit annuel d« 
«oleil dans le zodiaque^ déterminé padrdes levers tl 
des couchers d^étoiles , fixe pareillement le point de 
départ du soleil au solstice d'été \ lie calendrier 
de Ptolémée paît également du mois Th^ \ qui ter 
|>ondait originairement au isolstice d^été où com- 
mençait Fannée égyptienne au lever de£irias« Hip- 

^ Goguet , t. I , p. aa'3. — * Olaûs-Rudbeck, t. i,, c. 5.— 
^ Simpl. de cœlo, 1. a, c. 46. — * Aratus Hjgin , "1. 4, c. i5. — 
« Pltft. de Placit. Pliil., 1. i, c. 6. Theon. ad Arat. Phœnom., 
p. 164. — ^Gemin., c. i6.Uraaol. p. 36. — ^ Ptolem. UranoK 
Petay.^p. 4o3. 
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ptrqué * côflnuèilcc aussi sa distrilnitJôii du za- 
diaque parle tancer, le lion, etc. 'y c'est-i-dire, qu'il 
ht fait partir dn solstice Jeté. Le Commentaire sur 
Afsitds, attrfbtiéàËratdtthène^ fixe aus^ansoï- 
$6ee d'été le prémfef sigtïé du iodiàque \ Le pre- 
mier des travaux d'Hercule était sa vîctoîre siïT le 
Kdn éôlstîeMf* Eiîfiii, Achflfe Tatmà dît posftite- 
nteîït qoÉP c^esrt; atf Soistiee d'été qtie commence le 
zddiâqtitf ^ EnytHik âsset pcTur pr^wrter que le so!- 
frtice d'été a éà étte Ori^ntàtetneùt le point de dé- 
part du soleif et le tammeûttmeat du tôdiaqùe , 
éf qtte eôtÈSèqnerùiMnt on tfa pài^pti dire qvlè h so^ 
fea, q^eôttndtftifAH là sa carrière, eût téfrogradé 
m tetteé sur i§W pas. Hôns ât^oilaf insisté sûr la dé- 
tëfû^âûôû éû fiéff ôjrle sdteS à étèeetisé com- 
nseticep k fétf^ûdet , âflit de firff e voir que la 
plâiee (|cte»Mfas!^gTûtOtts sfù e^neer est ceireqwiluî 
cOftVéttaSi le pl« iiaÉttrellemént:. De tous les efti- 
Mëiîîef âtstttyftcHÈâqttes , é?est celui dont fe seiïs se 
pfésTétttéJé'plii^^à âéxsùctvett^ et où l'équivoque est 
tttàùis k erafhrdrt, H était (focfc itwpof tant de tien 
fî^rei* i^â plstefe , pté^qti'eBe seirf e , Menf déterminée , 
rêg;î'e irécessaîretnent eelle des atitre^. 

Utt ûtofe après qtie le Soleil a quitté lé solstice 
#lifcief , et qû'ïï tOÈataehce à se rapprocher du 
pétfpfe égypttéû, il reprend alor^ïa force qu'il 
avarB perdue J les pf oductions<fc la tertre acquièrent 
(Sttté vigaetf qui précède to maturité ; déjà les 

^ Hîpp. Uranol. Petav., p. lao— « Eratosth. UranoL Petav., 
p. i4a. — 3 Achill. Tat. Uranol. Petav., p. 96 . 
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campagnes jaunissantes attendent la faux du mois* 
sonneur. On peignit dans les cieux un lion ^ , soit 
comme le symbole de la force que la végétation a 
déjà acqyise , soit parce que la couleur de cet ani- 
mal est celle des moissons dorées : fulvi leones , 
flavœ aristœ (r). 

Il ne s^écoule tout au plus que quatre mois en 
Egypte entre les semailles et les moissons; c^ est ce 
qu^attestent Diodore ^ et tous les autres voyageurs. 
Les blés sont fermés dans la haute Egypte dès le 
mois de mars ou au commencement dVvril. Dans 
notre système , le signe de la vierge répondait alors 
à la plus grande partie du mois de mars, et les 
moissons commençaient tous les ans sous ce signe , 
éloigné précisément de quatre signes du commen- 
cement de Tannée rurale ou du temps des semailles. 
On ne crut pouvoir mieux dét^miner cette époque 
intéressante de Pagriculture égyptienne qu^en pei- 
gnant dans le ciel trois épis , nombre égal à celui 
des décans , ou en y dessinant une jeune mois- 
sonneuse qui tient à sa main un épi («)» Voilà 
donc encore un des emblèmes les plus sensibles des 
opérations agricoles. Le défaut d^accord de la mois- 
sonneuse avec Fétat de VE gypte dans les derniers 
âges , avait fait refuser à ce peuple Thonneur de 
^invention du zodiaque et de Tastronomie, quoi- 
que la voix presque unanime de toute Tantiquité 
lui en eût attribué la gloire , et qu'ail ait , plus 
qu'^aucun autre peuple , laissé des monumens de sa 

iDiod,l. I.-.5 Ibid. 
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grandeur et de ses connaissances astronomiques. 
Dans notre nouvelle hypothèse , chaque signe re- 
prend sa place , et le peuple égyptien trouve la 
justiiScation de ses droits dans les titres même qu'ion 
lui opposait. 

Le signe de la balance , qui suit la vierge, an- 
nonce une époque aussi importante dans Tannée 
astronomique que les épis symboliques dans Tan- 
née rurale ; et il s^accorde encore de la manière la 
plus heureuse avec Tétat du ciel dans Tépoque 
que nous assignons à Torigine du zodiaque. L^é- 
galité des jours et des nuits, la division égale de la 
lumière et des ténèbres , ne put être désignée par 
un symbole plus naturel et plus simple que par ce- 
lui d^une balance \ On plaça donc cet emblème 
dans la division du zodiaque, qui répondait à Té- 
quinoxe de printemps, delui des deux équinoxes qui, 
dans tous les siècles , a semblé fixer de préférence 
Fattention de tous les peuples. La place que nous lui 
assignons ici lui convient donc au moins autant que 
celle où Ton avait supposé qu'ail fut mis originaire- 
ment; supposition qui devient chimérique quand 
on fait attention que Tastronomie était inventée 
longrtemps avant que les astérismes de la balance 
pussent répondre à Féquinoxe d^automne. 

Quelques personnes ont cru que la figure de la 
balance était une invention moderne et Fouvrage 
des flatteurs d"* Auguste ; mais la balance se trouve 

< Hyde de vet, Pcrs. Rel, , p. 391. Isidor. Orig., 1. 3, 

^ «. 47- 

Tom IX. ^ 
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dans les monumens égyptiens et indiens quï précè- 
dent de bien des siècles Tâge d'Auguste; on la voit 
sur le zodiaque indien qui se trouve dans les Tran- 
sactions philosophiques. Tous ceux qui ont donné 
les noms des douze signes du zodiaque chez ces 
peuples, y nomment la balance. Tolam^ dit le 
Gentil , désigne iine balance romaine ' ; la même 
constellation s^appelle eu pdhvi iarazûtt^ qui 
signifie aussi balance suivant Anquetil. C'est au 
lever de la balance que la cosmogonie des Per- 
ses fixe l'introduction du mal ou Tapprochc de là 
mort de la Nature ^ Ce signe portait ce nom, 
même chez les Romains avant Auguste. Varron , 
le plus savant des Romains , dît fbrmellement que 
les signes du zodiaque étaient des symboles signi?- 
ficatifs, et qu^entre autres la balance avait été pla- 
cée dans les cieux pour désigner Téquinoxe*. Ct- 
céron , qui traduisit à dix-huit ans le poème «TA- 
ratus , rappelle jugum ^ ' traduction de dzngas , 
1:)a1ance , nom qu'elle portait chez les Grecs et dans 
Geminos *, qui écrivait du temps deSylla, Suivant 
le père Petau; cet auteur emploie aussi le mot de 
chêlaî^ comme Ptolémée; il parait qtfbn disait Ttin 
et Fautre. La raison de cette double déiaoniinatton 
vient dé ce qae les étoile* du scorpion s'étendent 
jusque dans la division qui appartient à la balance, 
<et que souvent on a mis cette balance dans les pîn- 



1 Le Gentil, Voyage aux Indes ^ t. i , p. 347. — ^ Zend. 
Avest.,1. a, p.' 4ao. — ' Varro, dt ling. latin., 1. 6.*—* Gemiiu 
Petay. Uranol., p. i et p. 12, 17. 
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tes de cet animal. De là le nom de chélai ou serres 
donné au signe de la balance; mais originairement 
la balance était placée entre les mains d^ane 
femme semblable à celle qui occupe le signe delà 
vierge. C^est ainsi <)u'on la trouve dans une foule 
de monumens anciens : Humuwa est fiMH librw^ 
dit Manilius, li v. 2, v* 527^. Libripenê 0fiim ^ ajoute 
5caliger ^ in uistrofh^mis fi^wrctboitwr ; tdii tamen 
virgine gesiari volunt \ Aussi quelquefois la balance 
fut peinte seule et séparée de« serres du acorpian. 
Achille Tatius dit poîsitivement que le oom de ba- 
lance était celui que les Egyptiens donnaient à œ 
siffle ^. CheluB ^ dit'il ^ 'nb Mjfjfptiia vQoMœ jugwm. 
Ce symbole appartenait donc à la sphère égyp^ 
tiennet de beaucoup antârieure au siècle d^ Auguste. 
Hipparque, qui vivait plus dVn siède avant oe 
prince, Tappelle aust^i dfifugo^ % Il erf donc incon*- 
testable que la bal^mce est un symbole astronomi^ 
qu;e »u&si ancien que tous les autres \ et que, if il a 
été iacpnnu à quelques peuples ^ ce ne fut certai»- 
aemeut pas au peuple cigypUen à qui nous rappor- 
tons ces emblèmes astronomiques* U était împor^ 
tant 4b bien constater Vantiquiié de ee âymbok, 
parce qu^il est un des plus expressifs. Jn^ia^aged^ôcfee 
balance mise précis^ent à trois signes de Técre»- 
vis^e, est un des argumens les plus forts de notre 
système sur lit position primitive des douze lîgnos 
du 2;odiaque. 



1 Theon ad Arat. Pliaen., p. 117. — * Achill. Tat. Uranol. 
Peur?., p. 96. — 5 Hipp. Uiawal* Pc»a^-rL 3, p. il4^ 
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Le signe qui suit la balance est le scorpion ; il 
répondait alors au mois d^avril et au commence- 
ment de mai, ou du second mois qui suivait Téqui- 
noxe de' printemps. L^idée que présente naturel- 
lement cet emblème est celle du venin ou de quel- 
que maladie ; et il est assez vraisemblable que les 
anciens^ dont tous les calendriers étaient météorolo- 
giques, après avoir peint dans les cieux les princi- 
pales époques de Tannée astronomique et rurale , 
auront aussi tracé les phénomènes périodiques de 
leur climat. Les calendriers de Geminus et de Pto- 
lémée , réglés sur des levers d^étoiles , ne contien- 
nent que les annonces de la pluie, du vent, et en 
général de toutes les variations de Tair qui sem- 
blent se renouveler tous les ans. Comparons donc 
le scorpion symbolique avec Fétat de Fair en 
Egypte dans ce mois-là, pour trouver le sens 
de cet emblème. Pluche, dans son Histoire du 
cid \ appuyé de Fautorité de Drapper , de Maillet 
et de Wansleb , nous dit que presque tous les ans 
il souffle en avril un vent d^Ethiopie , furieux et 
pestilentiel , qui porte partout le ravage. Il semble 
assez simple de regarderie scorpion, reptile mal- 
faisant , comme Femblème naturel de ces vents 
chargés de vapeurs dangereuses. 

Il ne nous reste plus qu^à chercher le sens du 
dernier signe, celui du sagittaire, dans lequel on 
avait peint seulement un aix et un trait prêt à être 
lancé , comme il parait par le zodiaque indien et 

^ Pliu:h«y Histoire du cid, t. i, p. 37. 
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par le nom que les Perses donnent à ce signe y 
quL^ils appellent Tare * ; les Indiens le nomment la 
flèche ou mnuMp ^ , ou dhanoussou. Il me semble 
que la rapidité du trait fut Fimage la plus natu- 
relle de celle des vents, et qu^on voulut par-là dé- 
signer le retour des vents étésiens qui commen- 
cent à souffler dans le mois qui précède le solstice 
d'été et le débordement du Nil , dont on les croyait 
la cause. Le débordement, dit Pluche ', était tou- 
jours précédé par un vent étésien qui, soufflant du 
nord au sud vers le temps du passage du soleil sous 
les étoiles de Fécrevisse , pressait les vapeurs vers 
le midi , et les amassait au cœur du pays d'où ve- 
nait le Nil; ce qui y causait des pluies abondantes, 
grossissait Teau du fleuve, et portait ensuite Tinon- 
dation dans toute FEgypte. Pluche n'a fait ici que' 
traduire Plutarque ^ et le fragment d^un ancien au- 
teur, imprimé à la suite d'Hérodote (p. 607). 

Mais on pourrait donner encore un autre sens à 
ce symbole. Chez un peuple guerrier , tel que fut 
le peuple égyptien, et qui, après ses récoltes , n'a- 
vait plus rien à faire, parce que le Nil allait inon- 
der tout le pays , n'est-il pas vraisemblable qu'il 
aura pu destiner à porter la guerre chez Fétranger 
un temps pendant lequel la nature même de son 
dimat Feût réduit à Finaction? Cest Fidée que 
pourrait faire naître un arc et un trait , symbole 

•g 

^ Zend. Ayest , t. a, p. 349.-^* Le Gentil , Voy. anx Indes, 
t. i,p. a4?. — ' PluclieyHbt. do ciel, t i^p. 40.— ^ Plut, de 
lûd.) p, 366, 
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usité ch» ce peuple pour désigner la goerre s 
maiuê homo sagUiam jacidanB ^ ditHoi*u»-ApoU<m^, 
iumultuM $igni/kaê. D'autres, en effet, j peignaient 
un faisceau de traits ou un carquois. Cette dernière 
interprétation s^accorde asseï avec ce que non» 
dit Mantlius (1. 3, v. 625 et suiv.)surles traraux 
de rhomme aux approches du solstice d^été (q)« 

Cancer ad eesti^« fulget fastigia zon».*.. 
Tune et bella fero tractantur Marte cruenta , 
Née Scythiam défendit hiems. Germania siccâ 
Jam ttllnre Aigit, Nilusqttetumesch in arra. 
Hic rerum status est, cancri cum sidère PhoslMs 
Solstitium facit» et siunmo versatur olympo. 

Ces idées sur le sagittaire ont été adoptées par 
les astrologues , et sous ce signe naissaient les guei^ 
riers. 

NecBon Arcitenens priiaà cum veste resurgit^ 
Pectora clara dabit beilo^ magnisque triumphis 
Conspiscuum patrias yictorem ducet ad arces. 

(MaftilioSy 1. 4y Y. 55^.) 

Quoi qu^il en soit , quand même nous ne saisi- 
rions pas toujours au juste Fidée qu'ion a voulu 
présenter par ces douze emblèmes , il suffit quUl 
s^en trouve plusieurs dont le sens soit si naturel ^ 
quHl ne puisse souffrir d'équivoque ; car , comme 
nous l'avons fait observer, la place d'un seul y bien 
déterminée , fixe nécessairement celle de tous les 
autres. Tout ce qu'on pourrait conclure de Tinsuf- 

^ Hor. ApoU.y 1. a, c. 8. 



DES CQJISTfiLLATIONS. 39 

fisaoce de Texplication de quelques-uns • de ces 
signes , c^est que Fintelligence du sens qu^ils 
renferment dépend de Thistoire naturelle de ce 
pays, des occupations de ces peuples et du préjugé 
qui leur faisait attribuer certaines qualités à tels 
ou tels animaux. Mais il est plusieurs de ces em- 
blèmes donl le sens est très-clair et Tapplication 
très-naturelle ; telle est la balance placée à un équi- 
Boxe, Técrevisse ou Taniinal rétrograde à un sol- 
stice y le bœuf à Touverture des travaux rustiques ^ 
une £lle qui porte un épi^ placée au mois des mois* 
sons ; trois figures aquatiques répondant aux trois 
mois du débordement; en voilà beaucoup plus 
qu^il n^en faut pour déterminer la position pri- 
mitive des astérismes ou constellations du zo- 
diaque^ considéré comme calendriav astrono- 
mique et rural d^m peuple savant et agricole 
tout ensanable. Ce quUl j avait de plus essen- 
tiel à prouver, c^est qu^U s^accorde parfaite- 
ment avec Tagriculture de FEgypte , tandis qu^il 
est aussi d^accord avec la position des points sol-* 
sticiaux et équinoxiaux dans le ciel à une certaine 
époque. Il résulte de là que non-seulement il con- 
vient à FEgypte, mais encore qu^'l ne convient qu^à 
elle seule , par la raison que les opérations agri- 
coles de ce pays suivent presque Tordre inverse de 
celui qui a lieu dans les auti*es climats; de manière 
qu^il est difficile qu^un calendrier rural qui con- 
vient au peuple égyptien puisse convenir à quel- 
que autre peuple que ce soit. Nous conclurons donc 
que ç^est avec railson que les anciens écrivains fî-; 
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rent hoiineur à TEgypte de Finvention des sciences 
astronomiques. 

En vain nous objecterait-on ici qu'on peut sup- 
poser une autre posilion de sphère où les signes 
des moissons et du labourage s^accordent égale- 
ment avec Tagriculture des autres climats. On ne 
doit pas oublier quMl ne suffit pas que cet accord 
ait lieu pour la terre ; quHl doit encore avoir lieu 
pour Tétat du ciel , et quHl n^y a pas ici une foule 
de combinaisons à essayer ; il n^ en a que deux. 
Si on ne met pas avec nous Fécrevisse au solstice 
d'hiver et la balance à Féquinoxe de printemps , 
on sera obligé de mettre le premier de ces deux 
emblèmes au solstice d^été, et le second à Téqui- 
noxe d^automne; et alors la sphère aura la po- 
sition qu'acné avait environ trois cents ans avant 
Fère chrétienne. Mais nous avons fait voir qu^une 
pareille position du zodiaque ne s^accorde ni avec 
Tagriculture des Egyptiens, ni avec celle des Grecs, 
ni avec celle des Assyriens, Phéniciens, Mèdes, 
Perses , Indiens , ni avec celle en générai d^aucua 
peuple qui moissonne avant le cinquantième jour 
qui suit le solstice d^été, ni avec celle qui place les 
labours en automne. 

La seule objection qui paraisse de quelque im- 
portance contre cette explication à ceux qui croient 
à un monde créé , c^est la haute antiquité que nous 
supposons à Finvéntion du zodiaque; mais elle 
pourrait être bien moindre si , ce que je ne crois 
pas, il était arrivé quelque grande inégalité dans 
la précession des équinoxes. D^ailleurs, nous a vons 
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supposé que c^est le signe dans lequel entrait le so- 
leil , qu^on a désigné par un caractère hiérogly- 
phique représentatif de Fétat du ciel ou de la terre 
dans chaque mois. Mais on pourrait dire que les 
inventeurs avaient placé ces symboles, non pas 
dans le lieu qu^occupait le soleil , mais dans la par- 
tie du ciel opposée ; de manière que la succession 
des levers du soir de chaque signe eut réglé le ca- 
lendrier et eût exprimé la marche des nuits , com- 
me le disent Aratus et Macrobe '.L^invention de 
Tastronomie appartiendrait encore incontestable- 
ment à FEgypte , mais ne remonterait pas plus 
loin que Fépoque où le taureau était le signe équi- 
noxial du printemps , deux ou trois mille ans avant 
Tère vulgaire. Ainsi , dans cette hypothèse , lors- 
que le soleil, en conjonction avec le taureau, ar- 
rivait le soir à Thorizon , le premier signe qui se 
trouvait alors à Torient au-dessus de Thorizon , et 
qui finissait de se lever, eût été la balance; et Tas- 
cension de cette constellation eut aussi désigné 
Téquinoxe de printemps. De même, Feutrée du so« 
leil au lion eût été marquée le soir par le lever to- 
tal et acronyque du capricorne : Feutrée au ver- 
seau ou au solstice d^hiver par Fascension du can- 
cer ; Feutrée au bélier répondant aux moissons par 
le lever du soir de Fépi, ainsi des autres ; et tous les 
emblèmes recevraient le même sens (t<). 

Quoi qu'il en soit, ce sera toujours à F^gypte 
que ces dénominations appartiendront. Il y a en-« 

^ Macrob Som. Scip., 1. i, c ai. 
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core UD argument que nous avons plusieurs teîai 
indiqué, et qui détruit tout accord qu^on pourrait 
imaginer avec Fagriculture de quelque peu[^e q^ie^ 
ce soit dans Thjpothèse qui placerait la sphère 
telle qu^elle était trois cents ans environ avant ïht^. 
chrétienne; c^est Tantiquité qu^on est forœ de 
donner à l'astronomie , indépendamment de notre 
système. Si Vastronomie remonte au moins au 
temps où le lion céleste occupait le solstice d^été^ 
on ne peut pas regarder comme position primor*^ 
diale du zodiaque , celle qui place à ce solstice Té- 
crevisse ou le premier degré de ce signe, qui n'a du 
y arriver que deux mille centsoixante ans avant cett^ 
époque Or , nous ne pouvons noua empêcher do 
donner au moins cette antiquité au zodiaque. 
Bailly , dans son Histoire de Vastroi^omie ancienne; 
tome I, a prouvé que non-seulement le lion, mai» 
la vierge même avait dû occuper autr^ois le sol-^ 
stice d^été. Nous n^ajouterons rien aux preuves par 
lesquelles il établit son opinion, preuves tirées de& 
observations anciennes des consCellations qui au- 
trefois servaient à dét^miner les équinoxes ^ et qui 
supposaient le point équinoxial dans les astérismea 
du taureau. Les autorités qu^) rapporte et les in-^ 
ductions qu^il en tire nou^ont paru si concluantes,, 
que nous ne croyons pouvoir mieux faire que d^y 
renvoyer le lecteur « Le travail qUenous avoasnous» 
mêmes fait sur la mythologie que nous avons ex- 
pliquée par Tastronomie , suppose toujours le lioi^ 
au solstice d^été et le taureau à l'équinoxe de prin- 
temps ; et les solutions des fables auxquelles nous 
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avcHis appliqué cette nouvelle clef, nous ont con- 
stamment donné le même résultat , ainsi que tous 
les monomens. Hercule se repose sur la peau du 
lion, et lesËgjtiens mettaient le trône d^Horus sur 
le lioo \ Les Chaldéens avaient une longue suite 
d^observations qui remontaient à plus de deux 
miHe ans avant notre ère. Aussi ont-ils appelé Ré- 
gulus ou le cœur du lion » par où passait le colure, 
le chef des mouvemens célestes ^. 

Celte antiquité de Fastronomie une fois établie ^ 
voici le raisonnement que nous faisons. La balance 
et Fécrevisse ont été dans Forigine destinées à 
peindre, Fune un équinoxe, Fautre un solstice. Cest 
le sens le plus naturel que nous puissions donner 
à ces ^nblèmeSf et cVst celui qu^on leur a toujours 
donné jusqu^ici^ Leur distance respective , ou Fin- 
tervaUe de quatre-vingt-dix degrés qui les sépare , 
confirme encore cette conjecture. Us ont donc oc- 
cupé cette place originairement. La question se 
réduit à savoir à quel équinoxe ou à quel solstice 
ils ont été d^abord placés. Ce n^est point , comme 
nous venons de le voir , à Féquinoxe d^automne ni 
au solstice d^été , qu^ils ont été primitivement , 
puisque Fastronomie et Finvention de zodiaque 
sont antérieures au temps où ces emblèmes ont oc- 
cupé ce point. C^est donc à Féquinoxe du printemps 
et au solstice d^hi ver qu^ils ont été placés à Fépoque 
de Finvention du zodiaque. Us sont tous deux 
symboles parlans, Fun de Fégalité des jours et des 

t Hor^Aj^llo^ 1. ^, ç. 17. — * Tbéon , p. laa. 
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nuits , Fautre du mouvement rétrograde du soleil ; 
et cependant il fut un temps où ils ne pouvaient 
s^accorder avec ce double phénomène. Donc, s^îls 
sY étaient accordés autrefois , ce n^est qtf en re- 
montant fort loin qu^on parviendra à voir ce qu'ails 
ont dû nécessairement signifier dans Torigine. Or, 
en les rétablissant dans la place que la précession 
leur a fait quitter , le zodiaque entier devient un 
calendrier de TEgypte, et la peinture naturelle de 
Tétat du ciel et de la terre dans ce pays. Donc il a 
été inventé chez ce peuple , et dans Tépoque unique 
où il convient à ce climat. 

On volt qu^en partant de la supposition la plus 
simple, c^est-à-dire , quVn imaginant que les fi- 
gures d^animaux, tracées dans le zodiaque, ne sont 
pas des peintures bizarres « ni des figures dessinées 
au hasard et sans but, nous sommes arrivés à une 
époque où le zodiaque est Temblème le plus naturel 
du ciel et de la terre chez le peuple égyptien. Cette 
supposition n^a rien que de vi*aisemb1able , puis- 
qu'on sait que , si ce peuple n^est pas Finventeur de 
Fécriture hiéroglyphique , au moins il en a fait 
usage plus qu'aucun autre peuple. Fa conservé 
plus long-temps , et nous a transmis plus de monu- 
mens de ces savans emblèmes. Nous le répétons 
encore ; il serait bien étonnant que chez les Egyp- 
tiens tout fût hiéroglyphique , et que les emblèmes 
des consteUations qui se trouvent tracés sur pres- 
que tous leurs monumens , et qu'ils appelaient les 
caractères de leur écriture sacrée , fussent les seules 
figures dans lesquelles il n'entrât aucun dessein. 
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Macrobe nous assure qu'acnés avaient un sens; et la 
connaissance que nous avons du génie égyptien , 
plus encore que le témoignage de Macrobe , nous 
en est un sûr garant ; de manière que j^aimeraîs 
nii(;ux reconnaître que je n^ai pu en deviner le sens 
que de sappos r qu^ils n^ en attachèrent aucun. 
Les symboles tracés dans le zodiaque se sont con- 
servés pendant trop de siècles sans altération, et se 
retrouvent chez trop de peuples y avec les mêmes 
traits , pour croire qu^ils fussent des signes arbi- 
traires. Aussi Court de Gébelin pense-t-il , comme 
moi, que les noms que portent les signes du zo* 
diaque ne furent certainement pas inventés au ha- 
sard ^ On ne saurait nier qu^ii noyait le plus grand 
rapport entre ces noms et les phénomènes qu'^oflPre 
le cours de Tannée \ et en conséquence ils doivent 
remonter à une antiquité très-reculée. 

Bailly ^ observe que les sphères des Chaldéens et 
des Perses renfermaient des figures d^hommes sans 
nom. Je pense comme lui ; mais voici la conclusion 
que j^en tire : 1 ^ ce ne sont point des hommes , ou 
des héros apothéoses qu^on y avait placés, puisque 
sur-le-champ la figure eut eu un nom , celui du 
héros apothéose ; 2^* les figures primitives étaient 
allégoriques et purement hiéroglyphiques y des fi^ 
gures parlantes , soit par leurs attitudes , soit par 
leurs attributs; 3*" enfin , les noms qu^on leur a don- 
nés dans les poèmes allégoriques où on les per** 
sonnifiaity exprimaient leur fonction ou leur po- 

^ Monde primitif, t. 4, p. 6o.-^Histl de l'Astr., 1. 1, p. 184. 
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sition y tels qoe Pépithète de Phaéton oa Brillant 
donnée au cocher ; le nom de Cadmus ou TOrien- 
tal , donné au serpentaire ; celui de seignear eide 
roi donné à d'autres génies en langue orîentale^et 
que ce sont ces noms mal intc^rprétés qu^on a pris 
pour des noms d'hommes. Tels sont les noms de 
Callisto et de Mégîsto, ou de très-bell^ «t trè^ 
grande , donnés à la grande ourse , dont on a fait 
la nymphe Callisto , et Megisto , fille de Celée. 

Si quelques peuples ont fait un changement dans 
les noms des constellations ^ ce n^a été quB dans It 
même esprit , pour y substituer un emblème évi*- 
demment relatif k leur siècle et à leur climat. Nous 
voyons , par exemple , que les Chaldéens ont snp^ 
primé un des deux poissons y cdui qui est sons le 
corps d'Andromède * . Mais à la plaoe^ tlsy ontsub- 
stîtué une hirondelle , emblème naturel du retour 
du printemps, que le lever de cette constellation 
semblait ramener. On sait que le retour de cet oi«- 
seau de passage est encore observé par les habitant 
de nos campagnes , comme une époque de Tannée 
rurale, et comme le signe avant-KXwreur du prin«- 
temps : 

FalHmur, an vei'îs prsenunlia venit hirundo, 

( Ovide, Fast., I. a, v. 85B.) 

Ce, poète fixe ce retour sous les poissons i ou à 
la fin de février* 
Cest ce que nous retrouvons dans le caleadrier 

1 Thton ad Arat Plitii.| p. i3x^ 
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deC^minus \ Voici comment commence le mois 
qui répond aux poissons : Pùfces sol percurrii die^^ 
&t€9 irigentaf diè secundâ , tempus est hiruniinêm 
mjfpmrere. Le calendrier de Ptolémée fixe au 2S de 
mechir ou de férrier le lever de la tête d^ Andro- 
mède , et aux 28 , 29 et 30 le retour de Thirondelk : 
hifunOm ^Mlvenire tempus ^si ^« CTest précisément 
Tintervalle de jours qu^il y a entre le lever de la 
télé d'Andromède et celui dupotsson boréal, qui est 
sous Andromède , et à la place duquel nous avons 
dit que les Chaldèens peiguîrent une hirondelle. 
Le sens de ces emblèmes se présente sans équi- 
Toque, et c'est ici le lieu de dire comme Virgile : 
jih uno disee ^mmss. On donnait même le nom de 
vents de l'hk<Hidelle aux vents qui soufflaient dans 
cette saison . Dans la traduction latine d^un autre 
'Calendrier de Ptolémée, on lit ce qui suit, au 
dixième jour uvant les calendes de mars : Die de^ 
cimu €tntè k0l. le» eccidit* AquUimes chelidmUi appel- 
ktHincipiuHt ^ -ei per ^uatriduum fiant. Hùrundines 
apparmi. On retrouve la même chose dans le ca- 
lendrier romain tiré d^Ovide , de Coluinelle et de 
Pline, donné par le père Petau '• 

La p^nture hiéroglyphique d^une hirondelle , 
^ans celte partie du ciel, est un symbole si naturel 
«t si intelligible que le s^is de cet emblème a, déjà 
4été aper^ par Scaliger : In ejus marphoseif dit ce 
«avant en parlant du poisson boréal ^ cuput hmm'^ 

'i 06Hd^ Uvftnol. yet«ro p» 3S.^^ Bioleoi.y p. kl*^^ Ura^ 
«dL Petav.| p, 6u 
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' dinumei afjp/ngunt Chaldei. Sed egoputo ab eoy guod 
cûm sol est in extremopisce , hirundo incipii videri 

quœ veriprœludit {Scaliger in Manil.jl. 1 , y. 432). 
En voilà plus qu^il n^en faut pour montrer Tori- 
gine de la substitution faite d'une hirondelle à la 
place d'^un poisson , substitution qui est toujours 
une suite du génie allégorique (v) , qui le prouve 
clairement, et qui démontre que les figures tracées 
dans le zodiaque et dans les autres constellations 
n^ ont pas été mises «lu hasard; qu^elles sont comme 
le calendrier hiéroglyphique des anciens peuples; 
quelles sont liées à leurs besoins et à leur climat, 
et qu'elles ont dû toutes signifier quelque chose 
dans l'origine, quoiqu'il nous soit difficile aujour- 
d'hui de pénétrer le sens de tous ces symboles. 

Il se présente ici naturellement une objection ; 
c^est que, si le zodiaque et les consteUations ont été 
originairement un calendrier fait pour le climat 
d'Egypte , le déplacement nécessaire que ces sym- 
boles ont dû éprouver i>ar une suite de la préces- 
sion, a dû , tous les deux mille ans , faire changer 
ces emblèmes, pour leur en faire substituer d'autres 
qui fussent d'accord avec la Nature dans ces épq-- 
ques différentes, et conséquemment les symboles 
qui nous restent sont ceux des derniers âges , et 
non point ceux du temps de l'institution primitive. 
Je réponds à cela que sûrement il y a dû avoir 
des changemens faits dans les emblèmes astrono- 
miques , et nous trouvons souvent des différences 

" qui prouvent qu'il y en a eu. Mais ces différences 
ne se trouvent pas dans le zodiaque , et n'ont pas 
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dû s^j trourer; ou bien elles sont si légères qu^elles 
n'attaquent point Tallégorie primitive, ou n^en sont 
qu^une expression difiérente. Deux chevreaux nais- 
sans, par exemple, à la place de deux enfans nou- 
yeaux-nés; une urne percée de trous à la place 
d^un homme penché sur une urne d^où sort un 
fleuve ; une femme à queue de poisson à la place 
d^un poisson. Ces différences légères ne nuisent ea 
rien à Texplication allégorique que nous avons 
donnée des figures tracées dans le zodiaque. 

Les Grecs , peu astronomes , et à qui les Egyp- 
tiens ne donnèrent pas la clef de leur écriture sa- 
crée , trompés par quelques traits d'aune différence 
apparente, ont cru que la sphère égyptienne diffé- 
rait beaucoup de la leur. Mais les différences dont 
ils nous parlent ne regardent pas le zodiaque; elles 
concernent seulement quelques constellations bo- 
réales. Macrobe établit très-positivement Fidentité 
du zodiaque égyptien avec celui que les Grecs et 
les Romains nous ont transmis. Les mêmes déno- 
minations se retrouvent chez les Perses et chez les 
Indiens. 

Un accord aussi parfait sur les noms des douze 
signes du zodiaque chez tous ces peuples, prouve 
qu^ils ont une origine commune, et qu'ails n^ont 
pas changé ; j^ajoute quHls n^ont pas dû changer. 
En effet, les Egyptiens regardèrent leur zodiaque , 
non-seulement comme un calendrier rural et mé- 
téorologique , mais comme la base de toiite leor 
religion et de leur astronomie. Ils avaient des pé- 
riodes sothiaques de mille quatre cent soixante ansr 

TOXft IX. 4 
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liées eUes-^mèmes k des périodes plus longues en^ 
core; ils avaient une longue suite d'observations 
faites par leurs prêtres^ auxquelles ils étpient eux- 
mêmes obligés de comparer celles qu^ils faisaient 
habituellement. Ils avaient Tidée d^uoe période 
qui ramenait les fixes et toute la sphère à un cer^ 
tain point d^où tout était parti *; car nous avons vu 
plus haut qu'ils fixaient Porigine des choses à la 
balance, qui , dans notre système, était le premier 
signe de Féquinoxe de printemps , à Fépoque où 
nous fixons Tinvention primitive de la sphère. 

Supposé qu^ils connussent par tradition le point 
d^où partait la grande révolution des fixes , c^est- 
à-4ire ici Tépoque de Tinvention de leur zodiaque, 
as devaient nécessairement conserver ce zodiaque 
dans son état primitif, pour entendre les observa- 
teurs qui les avaient précédés^ et pour être enten- 
dus eux-mêmes des âges suivans ; pour connaître 
quand la période serait achevée , et rectifier les 
périodes particulières liées à la grande. Créateurs 
de Fastronomie et dépositaires de la clef de ces 
symboles , ils les ont souvent chargés de nouveaux 
carad)ères , suivant le besoin et le génie des diffé- 
reos âges; mais sans altérer le sens primitif, et de 
manière opie les caractères du premier sodiaque 
fissent toujours la base principale des nouveaux 
emblèmes* Il n^ai a pas été de même de ceux k qui 
ils ont transmis leur astronomie sans leur commu- 
niquer leur génie. Ceux-ci ont gardé le zodiaque 



DES COfrSTBLLATIONS. 51 

dans Tétat qu'ils Tont reça, sans y rien changer. 
Ainsi, nous avonsnous-mêmes conservé, encore ai>- 
jourd'hui, aux signes les anciennes dénominations; 
ce qiii a donné lieu à deux espèces de zodiaques , 
Tun par signes, Tautre par constellations s car Yàn 
distingue le signe du bélier de la constellation du 
bélier, qui autrefois n^étaient qu^une même chose. 
Nous disons donc, le soleil enire au signe du bé- 
lier quoiqu^il ne soit quVux premiers degrés de la 
constellation des poissons. On sent parfaitement 
que si nous avions reçu notre astronomie lorsque 
Téquinoxe était au taureau, nous dirions encore , 
le jour de réquinoxé, le soleil entre au taureau. 

Les Perses, qui autrefois se servaient de$ 
lettres de Talphabet pour caractères numériques \ 
marquent encore aujourd'hui par la lettre ji ou par 
1 le signe du taureau ; par JB ou par 2 celui des 
gémeaux, etc. De mêmeqt» les Egyptiens faisaient 
commencer TUnivers à la balance, et faisaient par- 
tir de ce point toutes les sphères, les Perses fixaient 
la création de toutes choses et le départ des sphères 
au tauresuu. Cette dernière création est d^une épo- 
que beaucoup plus récente ; la plus ancienne de 
toutes parait être celle deTEgypte ; c^est celle de la 
sphère primitive. Le scholiaste de Ptolémée lui^ 
mèmedistingueplusieurs créations, et entre autres la 
primitive, celle qu^Esculape disait avoir eu lieusouis 
la balance ^. On appelait, comme nous Favons vu 

' Chard., t. 5, p. 34.— « Scalîg. not. ad ManiL, 1. i,;^- ^*^ 
Scholîast. Tetrabîbl. Ptolem. 
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ailleurs, création le renouvellement de la Nature au 
point équinoxial. La plus ancienne qu^on eût chan- 
tée était celle qui s'était faite lorsque la balance était 
à réquinoxe de printemps, occupé bien des siècles 
après par le taureau , génie créateur des anciennes 
théogonies de la Perse , du Japon, etc.; F Apis des 
Egyptiens , le Bacchus des Grecs , le Dieu des Ac- 
citains, le taureau sacré des Cimbres. 

Les Chinois, qui ont reçu leur astronomie vrai- 
semblablement au temps où le solstice d^hiver ré- 
pondait au milieu du verseau , fixent encore à ce 
point le commencement de leur zodiaque. Enfin , 
dans le zodiaque indien des Transactions philoso- 
phiques, il paraîtrait que la vierge occupait le sol- 
stice d^été. Quoique tous ces peuples sussent bien 
que les points solsticiaux et équinoxiaux ne répon- 
daient plus aux mêmes astérismes auxquels ils ré- 
pondaient quand ils reçurent leur astronomie^ 
néanmoins ils ont toujours conservé des monumens 
qui leur remettaient sous les yeux Tétat du ciel à 
cette époque. Les Egyptiens , comme inventeurs , 
ont conservé des traces du zodiaque primitif, ou de 
celui qui faisait partir leur année solsticiale du ca- 
pricorne, lorsqu^il coïncidait avec le solstice d^été, et 
nous avons d^eux un zodiaque imprimé dans le père 
Kirker et dans cet ouvrage, où le capricorne est effec- 
tivement appelé le premier signe, et cVst par lui que 
commence la division des douze maisons du soleil ' . 

On a vu que la division du zodiaque dut partir 

1 C^dîp.y t. %y part. %y p. 206. 
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originairement d^un solstice plutôt que d^un équi- 
noxe ; et que ce solstice fut celui d^été, comme nous 
Favons prouvé par Tordre des calendriers anciens 
de Géminus, dePtolémée, etc., ainsi que par les 
témoignages de Plutarque et d^Hipparque, Fun 
dans son ouvrage De PlaciHs phUoêopharum^ Fautre 
dans ses Commentaires sur Aratus. On a vu égale- 
ment que les anciens, dans les poèmes qu^ils firent 
sur Fannée et sur le voyage du génie solaire ou 
d'^Hercule dans les douze signes, plaçaient son 
triomphe solsticial à la tête de tous ses travaux. Il 
est naturel de supposer que les Egyptiens comnien- 
cèrent à ce point leur division en douze signes , 
puisqu^on sait qu^ils y commençaient leur année et 
leur grande période. Voilà donc un zodiaque égyp- 
tien fait dans un temps auquel le cancer occupait le 
solstice d^été , et cependant on y &xe le commence- 
ment de la division au capricorne ; n^est-il pas évi- 
dent que c^est Fépoque primordiale qu^on a voulu 
perpétuer? Ce planisphère remonte donc plus haut 
que le zodiaque indien, qui place la vierge au sol- 
stice d^été , et cela a dû être ainsi. Le zodiaque qui 
rappelle la position de la sphère la plus ancienne a 
dû se trouver chez le peuple inventeur. Les douze 
figures tracées dans les douze divisions de ce zodia- 
que n'^ont pas la même simplicité que le zodiaque 
grec et que le zodiaque indien ; elles sont chargées 
de nouveaux caractères pris des paranatellons qui 
sY liaient dans Fâge où ils étaient en usage. Mais 
on y retrouve toi^ours les andiens symboles qui 
font la base principale des nouveaux • U eu résulte 
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seulement d€5 unions monstrueusas dont les prètns 
astronomes pénétrsiient le safis ; et la forme même 
composée de ces emblèmes prouve assea que le 
peuple inventeur fut celui qui savait les modifier 
suivant ses besoins, et en faire son écriture sacrée. 

La méthode suivant laquelle je viens d^étai^ 

mon hypothèse , n^est pas celle qui m^avait conduit 

à reconnaître Faccord qui se trouve entre ces sym* 

boles et Tétat de la terre et du ciel en Egypte , à 

r époque de cette invention. Un hasard heureux a 

tout arrangé j et la place d^un de ces emblèmes bien 

déterminée a prodoit Taccord de tous les autres 

sans que je Taie cherché. Je ne me proposais rien 

moins d'abord que de donner un traité sur rastrono- 

mie ; j'ai été conduit à ce travail par la suite de mes 

recherches sur un objet étranger à celui qui m'oc^ 

cupe aujourd'hui. L'incertitude qui règne sur k 

rapport précis de nos mois avec ceux des Athéniens 

me faisait chercher l'origine des dénominations 

données à ces mois. J'avais imaginé qn^elles pou** 

vaient naître ou des signes que le soleil parcourait 

pendant ces mois, ou des étoiles dont le lever fixait 

le passage du soleil dans chacun des signes. 

En effet, j'ai reconnu depuis que le mois marqué 
parie lever du serpent avait pris le nom d'éthanim 
chez les Hébreux ; que celui qui était fixé par le 
lever du soir des pleïades, ^hormœ^ et du taureau^ 
portait le nom d'Arthur chez les EJgyptiens. Je sa- 
vais que les Athéniens étaient une ancienne colonie 
d'Egypte, et que c'était en Egypte que tous les philo« 
sophes grecsavaientpuiséleursconnittâsanoeaasdXH 
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Domi(pie9. Je condus que c^était en Egypte qu^ll 
était naturel de chercher la raison d« ces dénomi** 
natioQs et Torigioe de leur liaison arec les signes» 
Persuadé depuis long-temps, par le témoignage de 
toute Tantiquité , que les Egyptiens avaient été les 
premiers inventeurs de la distribtion de Tannée et 
de Tastronomie; et imaginant que les figures des 
astérismes avaioat dû être symboliques chez un 
peuple qui aimait tant les hiéroglyphes , je com*« 
mençai par chercher la raison des symboles, afin 
de mieux apercevoir celles du nom des mois. Par-» 
mi ces symboles , il en est un qui (présente naturel* 
kment Tidée de Teau, c^est celui du verseau. Sup^ 
posant^ comme les anciens, que Fastronomie était 
dVrigme égyptienne ^ je ne pouvais regarder ce 
symbole comme Vemblème des pluies dans un pays 
où il ne pleut point« Un homme penché sur une 
Vbme me parut fort bien représenter le Dieu du Nil 
et le génie des eaux ou du débordement du fleuve. 
Cest de cette seule supposition que tout le reste du 
système est éclos. Quelques éty mologies qui sem^ 
blaient favoriser cette opinion m^engagm^nt à placer 
le Verseau et le mois qui y répondait au temps de 
Tannée où le Nil épanche ses eaux avec le plus d^a-* 
bondance sur les terres de FEgypte. Aussitôt que 
j^eus fait ce déplacemcoit dans la position actuelle 
de nos signes, je fus surpris de voir que le reate des 
signes s^ammgeait fort bien, et c^lnme de soi- 
même, sans que j'y euss^ encore pensé, avec le cli- 
mat d'Egypte* Les emblèmes dont le sens était clair, 
teU que récrevisse pour désigner* un solstice, et la 
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balance pour signifier un équinoxe , se trouvaient 
occuper la place qui leur appartient naturellement 
Le bœuf agriculteur répondait au commencement 
des travaux agricoles de FEgypte, et le soleil par- 
courait la vierge ou le signe de la moissonneuse en 
mars', temps où commencent les moissons égyp- 
tiennes. Cet accord parfait et que je n^avais pas cher- 
ché, des points cardinaux de la sphère et des deux 
époques les plus intéressantes de Tannée rurale, me 
frappa et me parut ne pouvoir être l'effet du hasard. 
Les trois signes qui se trouvaient alors être les pre- 
miers à partir du solstice d^été, et qui répondaient 
aux trois mois du débordement, tous trois symboles 
naturels de Peau , ne me parurent pas non plus 
placés là sans dessein ; et j Y vis clairement un sens 
que je n^ avais pas encore soupçonné. Cet a(!cord 
avec la Nature, et surtout le hasard qui m^avait 
conduit à Tapercevoir, m'ont engagé à faire des 
recherches et des réflexions suivant une autre mé- 
thode , et telles que je les ai proposées ci-dessus. 
Cest le résultat de ce travail que je présente au- 
jourd'hui comme un système sur Torigine du zo- 
diaque, auquel, d'ailleurs, je n^attache pas la même 
importance qu^à mon travail sur les religions, at- 
tendu qu'ici ce ne sont que des conjectures, et que 
mon travail, au contraire, sur la mythologie a pour 
base la vérité. 

Cette position du zodiaque une fois déterminée , 
je voulus voirie changement qui en résulterait, 
soit dans les étoiles polaires, soit dans les astres qui 
annonçaient les saisons par leur lever et leur cou- 
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cher. Je savais que les Egyptiens , dès la plus haute 
antiquité , avaient commencé leur grande période 
au solstice d^été , au lever de Sirius , et que c^était 
là comme le point de départ de toutes les périodes: 
hoctempus natale mundi saeerdaieêjudieani^ dit So» 
lin \ Porphyre en dit autant ^. Il est vrai quePor* 
phyre la fait commencer au cancer ; mais c^était 
pour désigner le solstice d^été de son temps , puis- 
qu'ail y a eu un renouvellement de cette période , 
sous le signe du lion ou lorsque le lion occupait ce 
solstice, comme le prouve bien Fréret qui place le 
commencement d^une de ces périodes Tan 2782 
avant Jésus-Christ ; temps où le lion était au sol- 
stice (défense de la Chronologie). Aussi voyons-nous 
que les anciens poètes , dans leurs chants, unissent 
toujours le lion à Sirius pour désigner les chaleurs 
solsticiales. La liaison de cet astre avec le capricorne 
m^était absolument inconnue ; et quoique la posi- 
tion que je supposais avoir été la position primitive 
de ce signe me parût donner aux autres emblèmes 
un sens raisonnable et mettre tout à sa place , je 
craignis que Fancienne tradition , qui fixait le dé- 
part de la sphère et des périodes au lever de Sirius, 
ne fut un argument contre mon système si cette con- 
dition n^étaitremplie. Le bouleversement quejefair 
sais dans la sphère, où tous les signes se trouvaient 
placés, relativement aux points équinoxiaux et sol- 
sticiaux, dans un ordre absolument inverse de celui 
qu^ils avaient environ trois cents ans avant Fère 

I Solin, c. 3a.<— ^ PoTpliyr. deantro Kyniph,^ p. 264* 
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chrétienne , changeait tous les a^ct» célettes ^ M 
pouvait même donner à Siriusune déclinaison au3* 
traie si prodigieuse qu^il fiit invisible dans la Sasse- 
Égypte , ou que , s^il y était visible, il n^eut aucun 
lever qui pût annoncer le solticed^été et fixer le dé- 
part d^une période qui commençait au capricorne. 

Mais pour voir si mon hypothèse réunissait eaacore 
ce nouveau caractère de vàrité, jeprisunglobeque 
je perçai , et que je traversai d^un axe à Fendrojt où 
les cercles polaires sont coupés par le cercle de lati- 
tude qui passe par les premières étoiles du capri* 
corne. Je montai mon globe dans cet état à la kti- 
tude de vingt-trois degrés ^ ou de la Haute-Egypte 
qui confine à FEthiopie , qui fut la {nremière ha- 
bitée , et où Tastronomie a dû naître; et je fis des* 
cendre le capricorne sous Thorizon occidental y de 
manière à faire commencer la nuit. Alors je vis que 
Sirius était la pranière et la plus belle étoile qui 
parût à Fhorizon oriental , et qu'ail avait pu censé* 
quemment ^ par son lever acronyque , fixer le dé^ 
part de Tannée solsticiale et de la période. 

On ne doit pas s^étonner que nous fassions QOm- 
mencer le soir une année et une période \ puis^ 
qu^il est vrai que les anciens peuples commencèrent 
à compter par nuits avant de compter par jours. 
Lefi Egyptiens, entre autres, furent dans cet usage, 
comme il parait par Isidore ^. Cett^ manière de 
Compter leur fut communeaveo les Athàp^iens '^ , avec 

^ Hyde de vet. Pers. Relig.,p. aiB.— 2 Isid. Orig., 1. 5 
c. lo. «-3 Macrob. SaU^l. i, c« 3, p^ 171, 
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les Lacédémûniens , avec plusieurs peuples d^Italie, 
avec les Gaulois ^ les Germains et tous les peuples 
du nord. Jules César dit en particulier des Gaulois 
qu^ils comptent par nuits , et quMls marquent h 
jour de leur naissance ^ le commencement des mois et 
dês années j comme si le jour suivait. Moïse compte 
également par le soir les jours de la création. En 
voilà plos quMl n^en faut pour justifier notre sup- 
position ) et prouver l'antiquité et Tuniversalité de 
cet usage. 

Sîrius se levait donc le scâr , presque au midi de 
rEgjpte, ayant soixante-quinze degrés environ 
d^amplitude , avec un arc semi-diurne d'environ 
ime heure et demie; et après une courte apparition, 
il se replongeait sousThorizon. C'était donc Tétoile 
du fleuve^ puisqu?elle semblait ne paraître que pouf 
annoncer le débordement , et que sa fonction une 
fois remplie , elle disparaissait peu d^henres après, 
à cause delà grande déclinaison qu'elle avait alors. 
Elle venait à rapproche de la nuit avertir le peuple 
égyptien de se tenir sur ses gardes : c^était le fidèle 
moniteur qui , tous les ans à la même époque , vt^ 
nouvelait ses avertissemens. 

La ressemblance de ses fonctions avec les services 
que rend à Thomme le chien fidèle qui veille à sa 
garde, pot la faire comparer à cet animal; on Tap-» 
pela donc Va^e^hienoa astrokuàne ^ , nom qu^elle 
conserve encore aujourd'hui, et Ton peignît dans 
les étoiles de cette constella tionFim âge symbolique 

' Hor. Apollo, c. 3. Gcrm. C«8,, c. Si- 
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du chien. Les Egyptiens en firent leur Mercure 
Anubis , ou leur génie à tête de chien. Plutarque , 
parlant de ce Mercure, appuie Finterprétation que 
nous donnons à ce symbole , et Torigine allégo- 
rique que nous lui supposons ^ • Sirius, dans notre 
système , dut donc être la première constellation 
extrazodiacale observée, et tenir la première place 
parmi les étoiles-génies. Plutarque, dans le même 
ouvrage , confirme encore cette conséquence lors- 
quMl nous dit : « Qu^Oromase parsema le ciel d^é- 
toiles , et qtfil leur donna Sirius pour chef*. Nous 
voyons pareillemen t dans le planisphère des marbres 
de Farnèse , Sirius , dont la tête est ornée de plu- 
sieurs rayons lumineux qui semblent caractériser 
le roi des constellations. Les Ethiopiens , au rap- 
port de Plutarque, rendaientau chien tous les hon- 
neurs qu^on rend à un roi , et lui en donnaient le 
titre ^ Le chien à qui on rendait ce culte religieux, 
est le même sans doute qu'on adorait en Egypte 
comme le symbole vivant du chien céleste ; et le 
titre de roi qu^on lui donnait ici lui appartenait 
comme au génie qui était censé avoir présidé au 
commencement de la grande période et donné Fim- 
pulsion à toute la sphère. 

On nedoitpas être étonné que nous empruntions 
ici de l'Ethiopie des argumais en faveur de Fastro- 
nomie égyptienne ; car nous sommes persuadés 

^ Plut, de Iside , p. 355. — ^ P. 370, — 5 Ce passage de Plu- 
tarque pourrait aussi se rapporter aa temps où Sirins fixait, 
soit réquinoxe du printemps par son coacher, soit le solstice 
d'été par son lever héliaque. 
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que c^est de TEdiiopie que sont sortis les inventeurs 
de Fastronomie établis en Egypte. La latitude de 
vingt-trois degrés, que nous avons supposée pour 
le lever de Sirius, le jour du solstice d^'été, lorsque 
le capricorne occupait ce point, répond aux limites 
de TEgypte et de FEthiopie. Nous devrions peut- 
être attribuer plutôt à FEthiopie qu^àTEgypte Fin- 
vention des sciences astronomiques^ mais nous 
avons nommé les Egyptiens parce qu'ails sont plus 
connus , et qu^ils ont laissé le plus de monumens 
dans les derniers âges* Mais , quand il est question 
de fixer Fépoque de Finvention du zodiaque , on 
doit toujours entendre par FEgypte la partie qui 
est au-desus de Thèbes , laquelle était proprement 
Fancienne Egypte ' . Car c^était vers Syenne qu^é- 
tait véritablement la primitive Egypte ^ ; les pro- 
vinces inférieures, ainsi que la Basse-Egypte, 

étaient moins anciennes. Les Egyptiens eux-mêmes 
appelaient celle-ci un don du Nil '• 

Quoi qu^il en soit , nous supposons que Fastro- 
nomie est née sur les rives du Nil , à vingt-trois 
degrés environ de latitude; et quelque dénomina* 
tionqu^on donne auxhabitans de ce climat, il n^en 
résulte aucune différence pour les preuves phy- 
siques qui entrent dans notre système. Lucien fait 
naître les sciences astronomiques en Ethiopie ^ , et 
de là descendre en Egypte (x). Cette opinion de 
Lucien s^accorde parfaitement avec la latitude que 



f Plat. adv. Stoic, p. 1064. — ^ Arist. Meteor., L i, c. i4«— 
s Herod.i 1. a, c. 5.— ^ Lucîan., de Astrol., p. 985, 
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nous supposons au lien qui fut le berceau de VàA^ 
tronomie, et que détermine le lever de Sirius à IV 
poque de Tinvention du zodiaque. Cet auteur pen- 
sait aussi que les signes étaient hiérogljrpfaiques. 
I^ nom mêo^ de signes , séméia , qu^on leur a 
toujours donné, annonce asseï des symboleSi des af"* 
fiches ou des annonces. 

On trouve Sirius réuni avec le capricorne dans 
d^anciens monumens ; nouvel argument qui semble 
indiquer la priorité de Sirius , sa qualité de génie 
qui présida au commencement de Tannée astrale ^ 
produite par la précession , et établir la liaison de 
cette constellation avec le capricorne, qui occupait 
le solstice d^été à Tépoque de Tinvention du zodia^ 
qu,e. Peut-être» au reste, aussi est-ce comme para-- 
natellon qu^il figure. 

Après la première ébauche de tnson système ^ je 
sentis que Tétude des antiquités égyptiennes , qtii 
jusque-là n^était point entrée dans le plan de mes 
travaux, me devenait nécessaire. Le premier ou- 
vrage que je consultai fut TOEpide du savant père 
Kirker, où Tastronomie se trouve jointe à une pro* 
fonde érudition. Quelle fut ma surprise quand je 
trouvai dans cet ouvrage ^ un planisphère égyp- 
tien qui plaçait à la tête de la division du zodiaque 
le même signe que celui que jVvais imaginé avoir 
dû originairement occuper cette place ? J'y retrou- 
vai non-seulement le capricorne , mais encore le 
génie Sirius , Seth ou Sothi; le Mercure à tête de 

^ OEdip. iËgypt.yl. a, pars a, p* ao6« 
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chien , dont le lever fixait rentrée du soleil au si* 
gne solsticial d^élé, et le point de départ des cieox, 
comme nous Tavons vu plus haut. La case ou la 
division céleste qui réunit ces deux symboles est 
désignée par le nom de regnum sothiaeum ou d^em- 
pire de Sothi ; dénomination de Sirius , et de la- 
quelle même la période sothi aque ou le cycle ca- 
niculaire a pris son nom. Le capricorne y a la 
queue de poisson comme celui de nos sphères , et 
ces deux symboles, le eaper et le chien, le signe du 
zodiaque et Tastre paranatellon qur fixait Tentrée 
du soleil dans ce signe, s^y trouvent unis. On voit 
même )e Mercure cynocéphale, ou à tète de chien , 
qui conduit en laisse ce capricorne amphibie. An 
premier eoupHl^œil , je crus voir dans ce monu- 
ment une démonstration complète démon système; 
un examen plus réfléchi mV fait réduire cette 
preuve à sa juste valeur. Ce planisphère représente 
Tétat di| ciel dans les derniers âges , et ne remonte 
pas a deux mille ans avant Tère chrétienne , temps 
où le capricorne occupait le solstice d^hiver, et où 
le lever acronyque de Sirius marquait aussi le pas- 
sage du soleil dans ce signe. L^union dç cet astre 
et du capricorne, qui eut lieu à Tépoque primitive, 
avait lieu encore, et cVst vraisemblablement cette 
dernière qui est ici tracée : mais ce qu^il y a de 
famirable à mon hypothèse , c^est qu^on y fixe là le 
commencement de la division du zodiaque et Tem- 
pire du génie de la période sotfaiaque; quoique la 
période sothiaque ne partit point de ce solstice, 
non plus que la division des douze signes, mais du 
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solstice d^été , dont le capricorne alors était bien 
loin , et que cette période d^ailleors ait commencé 
avant que le capricorne fût au solstice d'hiyer, 
comme le prouve Fréret qui place un de ses renou- 
rellemens dans le temps où le verseau était au sol- 
stice d^hiver ^ 

Manéthon donne lieu de croire , dit Bailly, que 
la période sothiaque remontait à deux mille sept 
cent quatre-vingt-deux ans avant J. C. Conséquem- 
ment , le lion occupait alors le solstice d^été. 

La preuve que nous tirons de ce monument , 
considérée seule et indépendamment de sa liaison 
avec toutes celles que nous avons déjà apportées 
du départ d^une période astrale, au lever de Si- 
rius, lorsque le capricorne était au solstice d^été, 
ne serait pas sans doute décisive ; mais elle le de- 
vient par sa réunion avec tous les autres , surtout 
si Von fait les réflexions suivantes. Le capricorne 
fut uni à Sirius , au solstice d^été j à Fépoque pri- 
mitive; mais bien des siècles après, il le fut avec le 
même Sirius au solstice d^hiver. La liaison établie 
dans le monument est--elle de la première époque 
ou de la seconde? Nous convenons qu^e£Pectivement 
ce planisphère est de la seconde ; mais nous ajou- 
tons que cette seconde union non-seulement ne dé- 
truit pas la première qui, dans notre système, a 
existé ; mais que le nom du premier des signes , 
donné au capricorne chez un peuple qui commen- 
çait son année et ses périodes au solstice d^été^ 

1 Défense de la Chron., part, 3. 
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semble annoncer qu'ion eut aussi en yue.de perpé- 
tuer Fépoque primitive. 

Cette conjecture reçoit encore un nouveau de«- 
gré de force par la comparaison que nous pouvons 
faire de Tunion établie entre ces deux symboles, 
dans ce monument, avec une cérémonie singulière 
qui se faisait tous les ans en Egypte , au solstice 
d^été. Plutarque ' nous dit qu^aux environs du sol- 
stice d^été, ou lorsque Sirius se levait avec le soleil, 
on obligeait toutes les chèvres de TEgypte de se 
tourner vers Sirius, et que cette cérémonie était eh 
mémoire de la période et conforme aux tables as- 
tronomiques : EêsequCy dit-il, id firmismautn do^ 
cumentum tes periodou , maxime tabulis oâiranomiciê 
conseniiens. Cette cérémonie bizarre établie chez 
un peuple sage, ne semble avoir aucun but dans 
tout autre système que le nôtre. Dans notre hypo- 
thèse , elle a un fondement, et la liaison des sym- 
boles est si naturelle , que nous-mêmes, avant d^a- 
voir vu le passage de Plutarque en original, et ne 
connaissant cette cérémonie que par ce qu'en dit 
un auteur qui ne parle ni du but de cette ftte ni de 
Vauteur d'oii il a tiré ce fait, nous avions conclu et 
écrit, dans un Mémoire donné à Facadémie des in- 
scriptions , que cette cérémonie avait dû être éta- 
blie pour perpétuer le souvenir du départ de la 
révolution des fixes et de la première période so- 
thiaque. Lor;»que nos récherches nous eurent fait 
rencontrer le texte même de Plutarque, nous avons 

^ Phit de solert, amm., p. 674. 
Tom IX. S 
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été frappé» de la jusicsse de notta ccnajecture^ m, 
nous Tavons regardée comme une démonstratioD j 
car le hasard produit rarement de semblables ac- 
cords. Observons que cette cérémonie se faisait « 
non pas au solstice d'hiver ^ mais lorsque Sirias u 
levait avec le soleil ^ cW-à-dire au solstice d'été ^ 
et que conséquemment elle marquait la liaison des 
deux emblèmes astronomiques à la première épo^ 
que ) qti^elle était un documenium ou signe remé- 
moratii\ non pas de Tannée ^ comoie te dit le tr»« 
ducteur latin , mais de la période ^ téep^riodom. 

Si Ton adoptait la seconde hypothèse que nous 
avons proposée sur la méthode de diviser lezodi»* 
que par la succession des levers du soir , la raison 
de cette cérémonie et la liaison de ces deux emblée 
mes auraient encore un fondement. L^entrée du sck 
leil au lion était marquée par le lever du matin 
de Sirius et par rascensioti du soir ou le le* 
Ter total du capricorne. Cette seconde explication 
rend Tinvention de Tastronomie beaucoup plus 
moderne ; mais elle n^est pas moins relative à la pé* 
riode d^Dt parle Plutarque. 

Par le nom de période^ on entendait la période 
par excellence j la période sothiaque , qui ^ incon-^ 
testablement f commençait au solstice d'hélé. Le 
nom de période sothiaque est , suivant nous , équî-* 
valent à période astrale ; car le nom de sotbi ^ don« 
né à rétoile brillante du grand chien, signifiait ^ 
en égyptien ^ ce que signifiait le nom de SiriM 
dans le Nord. Syr^ en langue celtique, signifie 
astre , étoile ^ d^où les Grecs ont fait leui* sjrrios , 
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nom de Taslre par excellence. Sothî \ mk égyptien, 
prononcé encore aii^ourd^hui sodi ^ dans la^langue 
des Brames ^ signifie aussi une étoile , un aslr e. Ce 
n^est pas le seul nom que nous trouvions chez les 
Indiens^ qui ait une origine égjpdenne. Ufndéê i 
nom de Pan et du bouc j en égyptien , est encore 
lé nom d'une divinité à tête de bouc , qu^oa voit 
dans les grottes d^Yloura. NUq en indieu signifie 
noir; et il a dû le signifier en égyptien % puisque 
toutes les fois que les Arabes « les Hébreux , les 
Grecs et les Latins ont voulu traduire le nom du 
Nil , ils Font taojour» traduit par un mot de leur 
langue qui signifie noir. Les Hébreux l'iippdaient 
dcJwTj les Ethiopiens nuchid^ les anciens Latins 
meh , les Grecs ntetas j tous noms qui signifient 
iioir« Celait donc Fidée que présentait le nom de 
nUo» dans la langue égyptienne ^ la même que 
présente mlo en indien. Je ne suivrai pas plus loin 
les étymologies , qui ne sont qu'aune partie acce^ 
soire^ c^noii la base de mon système* 

Le planisphère publié par le père Kirker , et où 
\on voit Sirius avec le capricorne, avait été envoyé 
par un Copte que Fauteur avait connu à Rome , et 
qui le tira du monastère de Saint-Mercure. J^igno- 
rais jusqu'à quel point je pouvais compter sur Fau-* 
thenttcité de ce monument , dont je reconnais au«* 
jourd^hui toute la vérité. Mais il résultait de son 

< Plat, de Isid., p. 357. Hor. ApoU., I. 1 , c 3. Salm. Ann. 
Cfai., p. n3, PhQt Cod. a47* — * I^ G«ntil, Vayag* a«x 
Ind., t. I, p. a46.— 3 c«s. Cœl. Astron., p. aa. 
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accord avec mes idées une conséquence toute na- 
turelle : c'est que si ce planisphère était vraiment 
égyptien , j Vvais bien déterminé le point de départ 
des signes. S^il n'était pas authentique, par quel 
hasard s^accordait-il avec mes autres preuves ? Le 
père Kirker prétend que c^était la sphère des prê- 
tres et des hiérophantes , c'est-à-dire des déposi- 
taires de la religion et des sciences en Egypte ; que 
cette division était mystique et relative aux génies 
qui présidaient à Tordre du monde , c^est-à-dire 
la base fondamentale de leurs mystères et de leur 
religion astronomique , et conséquemment le ca- 
lendrier sacré, qui n^était pas .connu du peuple, 
et qui contenait la clé de leurs sa vans symboles. 
Ce que le père Kirker avait conjecturé se trouve 
être vrai dans notre hypothèse astronomique sur la 
mythologie ancienne. Ils regardaient ce signe 
comme la porte des Dieux et le commencement de 
leur immortalité. 

Nous pourrions faire usage de plusieurs tradi- 
tions anciennes et de plusieurs opinions religieuses 
répandues chez divers peuples, qui semblent nous 
conduire à donner cette priorité au capricorne. 
Les Chinois placent encore le symbole d^une corne 
dans leur première constellation, et rappellent kio 
ou la corne; et le père Gaubil appelle ce signe 
siderum annales ^ . 

Le zodiaque indien, publié dans les Transac- 
tions philosophiques de 1 772 ^ , semble prouver 

^ Souciet., t. 3, p. 98. — S Transactions philos., vol. 6a. an. 
177a, p. 353. à 
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aossi 9 d^une manière assez naturelle , quoique in- 
directe y que le capricorne a dû occuper primitive- 
ment le solstice d^été. Ce monument est un quadri- 
latère autour duquel sont distribués les douze 
signes 9 de manière qu^aux quatre angles se trouvent 
la vierge , le sagittaire , les poissons et les gémeaux ; 
et la vierge, répétée une seconde fois, se trouve en- 
core placée au centre du cadre , la tête environnée 
de rayons. Nous imaginons que ce monument re- 
présente Tétat du ciel dans Fàge où la vierge occu- 
pait le solstice d^été , et où Féquinoxe de printemps 
répondait aux gémeaux ; position qu^ont dû avoir 
les cieux depuis Finvention de Fastronomie, comme 
Fa très-bien fait voir BaiUj , et voici comme nous 
procédons pour arriver à cette conclusion. Ceux 
qui placèrent les douze signes dans Fordre où ils 
sont dans ce monument, où il n'y a point d^équa- 
teur ni d^écliptique dont Fintersection puisse dési- 
gner un commencement du zodiaque , durent na- 
turellement placer aux quatre angles du quadrila- 
tère les quatre signes qui occupaient alors les quatre 
points cardinaux de la sphère* Ils durent faire du 
signe qui occupait le solstice d^été le dernier des 
signes ascendans , et le premier des signes descen- 
dans ; le signe du sobtice d^hiver dut être également 
le dernier des signes descendans , et le commence- 
ment des signes ascendans. Or , c^est précisément 
la place que la vierge et les poissons , signes solsti- 
ciaux à cette époque, occupent dans ce monument. 
Tous les animaux sont représentés marchant dans 
la même direction : tels que le bélier, le taureau , 



TO oawim 

le lioo , el le commeoceiiMnt du mouvemeat de 
haut en bas se fait à la vierge , et ctità de bas ea 
haut se fait auK poissons. La vierge est doiic le 
terme du mouvement du soleil en ascension , et le 
point où il commence à descendre pour parcourir 
les autres signes. Elle occupe donc le solstice d^été 
ou le trône du soleil, et voilà pourquoi elle est en*^ 
core une fois répétée et placée au centre du plan>* 
sphère comme la reine des cieux. Elle est assise, 
attitude symbolique du repos solsticial , portant sa 
main à sa tète , c^est-à*dire désignant de la main la 
partie la plus élevée d^ cieux , qu^eUe occupait. 
Après ce signe solsticiad, celui qui semble avoir été 
caractérisé avec le plus de soin dans ce monument, 
c^est cdui qui se trouvait alors à réquinoxede 
printemps, c'est-^à-dire le signe des gémeaux* 
Dans ce zodiaque, on ne voit point les gémeaux , 
mais à leur place est le symbole le plus expressif de 
Tégaltté des jours et des nuits , ou d^un équinoxe. 
On y voit un jeune homme qui soutient deux 
globes divisés en deux hémisphères égaux, Tun 
obscur, Vautre lumineux, image naturelle de la 
terre et du ciel , représentés par ces deux globes le 
jour de Téquinoxe. Ei médium luci aique wnbrU 
jam dividit iMrhem , dit Virgile , en parlant de la 
balance équînoxiale. Les autres signes sont presque 
les mêmes que dans nos sphères : on y retrouve le 
wu aquarium ou Fume égyptienne, roxyrinque ou 
poisson^pée, uni au capricoitie, la balance et 
récrevisse ; mais Tune et Tautre sont éloignées des 
point» équinoxiaux et solsticiaux. 
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Le§ éfnxK signes où le génie symbolique parait 
plus à décoayert dans ce zodiaqite ^ sont : 1 ^ la 
vierge répétée deux fois , ce qui suppose du des^ 
$ein } 2" le jeune homme qui porte les globes moi** 
tié blancs^ moidé noirs^ placé k quatre-^ingt- 
dix degrés de la vierge^, et qui nécessairement oe<- 
cape un équînoxe lorsqu^on suppose la rierge à un 
solstice ; et je regarde comme un nouveau trait d« 
vraisemUance ajouté à ma conjecture , celui qui 
résulte de cette position respective des deux em« 
blêmes les plus caractériatiques. 

VbiLà donc encore un mmiument qui donne une 
potttio» des cîeux fort ancienae , et de beaucoup 
aatérîeure à Tépoque où la balance et le cancer 
ooccapaient, Tuiic Téquinoxe d'^automne, Tautre le 
sobtioe d^été; il parait donc que ces deuxemblèmes 
n^ont pas éténiTentàs originairement pour désigner 
ces deux points cardinaux de la sphère , puisqu'ils 
étaient déjà i^stanc Ton et Tautre bien des siècles 
avaot de pouvoir occuper cette place. Donc ils 
avaient été inventés pour marquer un autre équi^ . 
aoxe «t un autre soktice ; donc c^est à Téquinoxe 
de printemps et au ac^ice d'hiver qu'ils durent 
être primitivement, pour qu'il y ait eu une raison à 
leur «QstituiHMi et qu'ils aient fixé les époques as* 
tronomtques dont Us présentent naturdlement Vi-^ 
dée. 

& nous faiisons mouvoir tes points équinoxiaux 
snivâot r<ôrdre des ^gw&^ <m eu sens contraire au 
mouvement de la précession , jusqu'à ce qu'un de 
ces emblèmes ait la place qui lui convient , alors 
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toute la sphère se trouve telle qu^elIe a dû être à 
répoque que je regarde comme celle de Finvention 
du zodiaque, et comme le point du départ de Tan- 
née astrale produite par la révolution des fîxes.Cet 
état primitif des cieux , tel que je le conçois , se 
trouve placé dans un monument ou pierre gravée 
que Pluche ^ a ùit imprimer sous le nom d^ Armée 
des cieux. 

En regardant comme solstice le point le plus éle- 
vé de ce cercle zodiacal , le capricorne est le pre- 
mier des signes descendans, et le sagittaire le der- 
nier des signes ascendans; de manière que le soleil, 
arrivé au point culminant de sa route, se trouve au 
commencement du capricorne. Je ne crois pas que 
ce monument ait été destiné à perpétuer la première 
position du zodiaque ; c^est plutôt un monument 
astrologique des derniers âges; mais il est propre à 
donner peu à peu un état du zodiaque à Fépoque 
primitive , pourvu qu'ion suppose le sagittaire im 
peu plus éloigné qu'ail ne Test du sommet de la fi- 
gure. 

Ainsi nous avons donné au zodiaque une position 
suivant laquelle les emblèmes tracés dans chaque 
signe présentent un sens, et où les noms des douze 
sig^e^ ne sont pas seulement des noms , mais des 
signes de choses, comme dit Lucien, et forment un 
calendrier astronomique et rural qui convient à la 
Haute-Egypte et à TEthiopie , et qui ne convient 
qu^à ce pays. Nous avons montré que, même à cette 

^ Pluch.y Hlst du ciel y t. i, p. 169, 



DES COMSTEIXÀTIOJNS. 73 

époque reculée , non-^seulement Sirius était Tétoile 
qui annonçait le solstice d^été j condition requise 
diaprés les traditions anciennes) mais qu^il était en- 
core uni au capricorne , liaison qu^on a eu soin de 
perpétuer par la cérémonie la plus singulière. Il 
nous reste à faire quelques recherches sur les con- 
stellations qui fixaient alors les principales époques 
du temps , et par Fusage auquel elles servaient à 
deviner la raison de leur institution et leur sens al- 
légorique. 

En continuant mes observations sur la sphère , 
dans son état primitif, je remarquai que le lever 
de Sirius était suivi ou même accompagné de celui 
de rhjdre. La durée du développement successif 
des étoiles de cette constellation, et Vidée allégori- 
que qu^elle semble présenter m^ firent croire quMle 
était comme la mesure astronomique de la durée 
du débordement*. En effet, il s^écoule précisément 
trois mois entre le lever acronyque ou le lever du 
soir des étoiles de la tête, et celui delà dernière de 
la queue de cetteconstellation.il me parut assez vrai- 
semblable qu^on avait marqué toute la suite des étoi- 
les qui se levaient le soir tous les jours, depuisle sol- 
stice d'^étéjusqu^à ce qu'eau bout de troismois le soleil 
entrât au bélier, durée précise de Tinondation, afin 
d'^avoir dans les cieux pendant plusieurs siècles une 
mesure exacte de cette durée. Le serpent ou Thydre, 
animal aquatique, dont la marche tortueuse repré- 
sente assez bien les sinuosités du fleuve, fournit un 



1 Theon. ad Arat Phœn., p. 104* 
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sjrmbole assez naturel du Nil débordé ' que pat«* 
gnait la nouvelle constellation. Virgile lui'^même 
compare les replis du serpent, voisins du pôle, aux 
sinuosités d'un fleuve : in montm fluminis 4lMtur 
anguiê % etc. Cest même la seule supposition par 
laquelle on puisse expliquer pourquoi Ton a donné 
à rhydre céleste une si prodigieuse étendue ', et 
pourquoi Ton a rempli le ciel de fleuves qu de ser* 
pens symboles des fleuves. L^efiet de la précesaion 
étant de donner aux étoiles un mouvement d'occif*' 
dent en orient^ les anciennes mesures furent en dé- 
faut au bout d'un certain nombre de siècles* Le 
même génie symbolique, guidé par lemémebesoin^ 
créa sans doute , dans les âges auivans le serpent 
d'Opbiucus et le fleuve d^Orion qui porte encore en 
astr(momie le nom de Nil* Le serpoit d^Ophiuciss 
put fixer la durée du débordement dans le temps 
où le solstice coïncidait avec le commencement de 
la balance, et le fleuve d'Orion^ lorsqu'^il ootncidut 
avec le commencement du sagittaire. Cette conjec» 
ture, que j'avais formée sur le sens allégorique de 
la constellation de Thy dre céleste, a été confirmée 
dans la suite par une autorité qui semUait devoir 
la détruire. Jablonski , pour prouver qu^il y avait 
des différences entre la sphère des Grecs et celle des 
Egyptiens , cite pour ex^nple la constellation de 
rhydre, à la place de laquelle ces derniers dessi*' 
naient le Mil, ou même^ dit-il ^ qu^ils appelaient le 

^ p. 1 13. — 2 Georg., 1. i, v. a44« — ' Hygîn., 1. 3, c. 39. 
— ♦Ibid., 1. 1, c. 33. 



DES CONSTELLATIONS. 75 

NU. JaMomski cite Faotorité de Théon. Ce qui pa-» 
rat une difTérence essentielle à Jablonski, loin 
d'hêtre destructif de mon système , confirme de la 
manière la plus frappante Fexplication allégorique 
à laquelle m^a^ait conduit mon hypothèse, et qui 
était la suite de la fonction que dut faire primitive* 
ment cette constellation \ Cet heureux accord de 
mes conjectures^ avec des faits que f ignorais d^a-- 
bord, s^est retrouvé plusieurs fois dans mes recher- 
ches, et c^est une des choses qui a le plus servi à me 
convaincre de la vérité de mon système. 

Après aroir examiné Forigine des constellations 
qui présidaient au solstice d^été , et qui fixaient le 
commencement du débordement, passons à la se* 
coode époque de Fannée rurale égyptienne pour 
trouver Forigine de queues autres constellations. 
On divisait Fanaée en trois époques principales ou 
trois saisons : le débordement , le labourage e^ les 
récoltes ; ces ép<M{ues sont séparées chacune par 
un intervalle de quatre mois '\ Cette division de 
Fannée en trois saisons, qu^on sait avoir eu lieu chez 
les Egyptiens, et qui a passé chez d^autres peuples, 
éinit assez bizarre ailleurs; mais en Egypte elle était 
donnée par la Nature même du climat. Le Nil se 
déborde en juillet ; on laboure en novembre ; oH 
récente en Mars; trois époques intéressantes pour 
le cultivateur égyptien , et qui ont du former la 
pmmihre division de ses travaux. Il laboure , re- 
cueille et se repose ; et ces intervalles sont fixés par 

< Theon ad Arat. Phœn., p. i5o. — ^ SoUd., p« 8. 
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la Nature même à une durée de quatre mois cha- 
cun. On peut donc regarder les Egyptiens comme 
les inventeurs de cette division du temps. 

(Testa Fouverture de leurs travaux, en novembre 
ou au signe que le soleil parcourait alors, que nous 
ferons Inapplication de notre principe. Voyons par- 
mi les constellations extrazodiacales qui se levaient 
ou se couchaient alors, s^il n^y en avait pas qui, 
fixant Feutrée du soleil au signe du bœuf agricul- 
teur , présentassent aussi quelque idée relative au 
labourage. La première et la plus brillante qui 
s^offre à mes regards , c^est un homme armé d'^un 
fouet, placé sur le taureau , et qui par son coucher 
héliaque marquait Feutrée du soleil dans ce signe. 

Je crus voir du dessein dans les attributs de cette 
constellation, et le nom dWa^9r qu^elle porte encore 
aujourd'^hui dans Blaeii^ justifiait mes conjectures. 
Nigidius prétend qu^elle est la même qu'Orus qui 
enseigna Fagriculture aux Egyptiens. Tous ces rap- 
ports réunis donnaient une espèce de raison de la 
liaison de cet arator avec le bœuf agriculteur. 
Néanmoins, comme il parait être une invention des 
derniers âges , où le cocher, à Téquinoxe de prin- 
temps, était censé conduire le char du soleil, je 
laisse au temps à décider , et au lecteur à juger de 
Forigine de cet emblème. Car , quoique je croie 
qu^il y a des constellations dont les symboles et les 
noms remontent à la position primitive, je ne pense 
pas qu'il en soit de même de toutes , et je crois 

* O». Cœl. Astron., p. laS. 
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qa^on doit fixer Pépoque de leur institution dans 
Fâge où elles avaient un usage naturel et présen- 
taient un sens net. Il ne faut pas raisonner sur les 
cousteUations comme sur les douze signes qui ont 
été inventés ensemble, et qui ont dû avoir Forigine 
la plus ancienne de tous les astérismes. 

La troisième époque qui nous reste à considérer 
est celle des récoltes. Quatre mois après que la terre 
avait été ensemencée, le soleil arrivait dans la con- 
stellation de la vierge ou dans le signe de la mois- 
sonneuse, et cette entrée était annoncée par le 
coucher héliaque d^une constellation remarquable 
par une belle étoile, et qui se couchait an-dessus de 
la vierge, comme le cocher , quatre mois aupara- 
vant, au-dessus du taureau. Cette constellation est 
le bouvier , booiés , dont Vétoile la plus brillante , 
porte le nom à'arcturus. On y peignit encore un 
laboureur Ricane, en hébreu ; mais au lieu de fouet, 
on lui mit en main une faucille , et devant lui mar- 
chait un char attelé de bœufs pour voiturer ses ré- 
coltes, sous le nom de chariot et de bœufs dlcare: 

Fiectant icarii sidéra tarda boves, 

(Properce.) 

£a belle étoile de la vierge , dont le coucher 
précédait de peu de minutes celui d^arcturus, s^ap- 
pela Tépi ; et on y peignit un épi dans les mains 
d^une moissonneuse ^ qui prit elle*méme le nom de 



1 Plut, parall., p. 397. Hygbyl. a, c. 5.-*-^ German. C»aar., 
c. 8. 
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fille dlcare ou du laboureur ; Efi^oné^ ledriifiUa^ 
I toque complureslcarium bootem^ Erigonem fntyinefn 
notninavetunt \ 

La constellatioa obscure qui ^ trouve entr^ 
Icare et ses bœufs ^ et qui se levait alors héliaque-; 
V ment avec arcturus ^ pendaot . les moissons^ fut dé^ 
siguée par un faisceau d'épis , suivant Taucien ma- 
nuscrit que consulta Bayer {Cœa. p, 434), et garda 
ehe^ les Arabes le nom à]hustmethon ^ manipulum 
ê€u faseem arUtarum^ au lieu de celui de chevelure 
de Bérénice, qu^elle porte aujourd'hui^ depuis 
Conon et Callimaque. Ces emblèmes , dontlerap*^ 
port avec les moissons est si naturel ^ ne semblent 
pas réunis dans la même partie du ciel sans des* 
sein j et on sent assez, que le génie symbolique qui 
donna Texistence aux premières constellations créa 
aussi les autres. La grande ourse précède le lever 
deThomme qui porte la faucille, et il semble la 
conduire devant lui. Les Latins rappelaient Uri» 
ou septenUriams % à cause des sept étoiles brillantes 
de cette constellation . C'était le nom qu'ils don- 
naient aux grosses charrettes qu'ils employaient à 
fouler les épis et à détacher les grains de blé , à 
terendis frugibus. D'autres prétendent que c'était 
un attelage de bœufs , et alors ce serait la traduc- 
tion de bœufs d'Icare ou de l'attelage de son char : 
Sed ego ^ cum Lodio et f^arane sentio , qtd tri&nesy 
aniiquo vocabula baees appellatos scribunt». ^ntiqui 

t 

Varrojde Ling. lat,, 1. 6, p. 48. 
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(Stmarrum màÂMxa^^éfunt ; notÉri çuoquê p&ierês i 
babuêjtÊoetiê wftemirwnee a/^^tUarunt. Les Egyp*- 
tient appdaient ce ehariot whi^ulum Omidit^ le 
duM'iol de leiir Dieu du .labourage* 

AÎ0si y de quelque mâaière qa^on envisage cette 
constdlation y soitcommefiliaariot ou mêoie draineaii 
èeakmk à écraser le blé ^ soit comme un atte jige 
de boeaff , eUe est toujours un emblème relatif 
aux moissoods. h En eifet ^ <tomme le dit Goguet ' ^ 
la pratique la plus usitée dans Fautiquité létait de 
préparer en pléiX air une place. en battant bien- la 
terre, d^ répandre, des gtt4>es et de les faire fouler 
par des bosufs; il parait que, du temps de JVIoïse^ c^é«> 
tait la Biédbodc des p^iplea.d^Asie et d^Ëgjpte. 
£a Italie^ «joute le mêttab&auleur^ onemploîeles 
charrettéaelleatraxiifiaux.àcet{Ufiagev^^«tta9ietf« n 

. Yoilà une jeune fiU&quî tie^ntua épi , a€con>« 
pagnée de soq pcDre qui tient lui-^ménie une ùjx^ 
éâlk ^ y et :qtti ert préeédé d^un ailtelage de bœufs > 
et entre emc une gerbe de blé. Il serait difficile que 
des figures jetées au hasard eussent entre elles une 
liaison aussi intinte 4 et des rapports si mstrcptés 
avec la moisson égyptienne à c6tte époque , sans 
que les inrenieurs des coasteUationS' eussent eu du 
d4!^etn» La même constellation dja:i)ouvieria:poi 
&i6rld qcnntaencenient dids moissons aa.£gy:piie par 
Mil lever acronjque dans les derniers âgesf lorsque 
lesodstiee d^été coïncidait avec les premiers degrés 
ditilicm; ainsi nous ne pouvons pas décider si là £iu^ 

* Orlg. d«'foîs, t. ï, 4. ft.*— «Th«on, p. 121. 
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cille qu^il tient à la main est de lasphère primitive, 
ou si c^est dans la derrière époque qu^on lui mit en 
main Finstrument symbolique des moissons. Il 
suffit de voir qu^au moins il y a du dessein dans ces 
emblèmes, et que, dans Tune et Tautre époqpies , 
c^est toujours aux moissons qa^ils ont rapport. 

Dans le premier âge, c^est-à-dire pendant tout le 
temps qu'ail a fallu au solstice d^été pour parcourir 
en sens rétrograde les trente degrés du sagittaire , 
rétoile la plus belle qui parut dans le voisinage du 
pôle était la lyre ou la constellation du vautour ; 
' elle était comme le pivot sur lequel roulait toute 
la sphère. Le symbole qu^on y peignit fut un oiseau 
et un instrument de musique, deux emblèmes bien 
difiérens , et que nous allons cependant chercher 
à rapprocher. Nous insisterons sur Tcmgine de 
cette constellation , parce qu^elle fut comme le 
point central du système céleste, le point de départ 
de toute la sphère et de Tannée astrale ; celle qui 
fixa Pépoque où il faut remonter pour trouver Po- 
rigine de toutes les périodes subordonnées à la 
grande période; c^est Tétoile dont le retour au 
pôle doit tout rétablir dans son état primordial. 

L^astre le plus apparent au commencement de 
la grande période ou de la révolution des fixes, qui 
se trouvait aux environs du pôle, dut naturellement 
fixer les regards des premiers hommes. La forme 
de son mouvement , ainsi que la lenteur de sa 
màrdie , comparée à celle des autites beUes étoiles^ 
fournirent plusieurs emblèmes assez naturels pour 
la Caractériser , et elle était d'un usage trop impor- 
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tant pour ne pas la distinguer par un signe. Ceux 
qui n^en visa gèrent que son mouvement circulaire 
autour du pôle , et qui la voyaient toujours planar 
et faire la roue dans les deux, tandis que les autres 
astres, pour la plupart, se levaient et se couchaient, 
la comparèrent à Foiseau qui décrit plusieurs cercles 
en Tair avant de fondre sur sa proie. On j peignit 
donc un épervier ou vautour ; et on appela cette 
nouvelle constellation vuiiur cadene % ou le vau- 
tour considéré au moment de sa chute , pour la 
distinguer delà constellation deTaigle, qui s^éle- 
vait perpendiculairement vers le zénith, et que Ton 
nomma mUturvolans; noms que portent encore ces 
deux constellations. D'autres , au contraire , ne 
considérant que la lenteur de son mouvement, rap- 
pelèrent tardum sidus ; et prirent une tortue pour 
synabole , et désignèrent par ce nom leur étoile po- 
laire. Elle s'^appela donc testudo ^ en latin , et en 
grec keltis ; nom qu^elle conserve encore aujour-- 
d^hui; mais comme les premiers instrumens de mu- 
sique furent montés , dit-on , sur FécaiUe de la tor- 
tue ou plutôt eurent cette forme , comme la man- 
doline et le sistre allemand , le nom de testudo de- 
vint également celui de Tanimal et de Tinstrument 
de musique; et la constellation fut dans la suite dé- 
signée par ce double emblème. Peut-être celui de 
lyre n'eut-il lieu que dans les derniers âges, lors- 
que cette constellation fixa le solstice d'été par son 
coucher du matin , et Téquinoxe de printemps par 

1 Ulugbeigfa, p. I9« Stoffler, c. i4.-« ^ Tabl alph., p. aoS. 
TOMB iT,*: 6 



don lever An soir ; te qtà arrivât Ûèm là 
Egypte j brsqoe le solstice d>té t^dltieiddit Ateè lei^ 
derniers degrés dH fidti. Lé Sfddtiôe^ «et eottséqtfem- 
metit le débordeAnent du Ni), étaient atineifcés poiii" 
lérs par lé concber du matin de là lyre têskkbi ^ 
|m* le eoueher du soir du corbeau j eè qiâ a j^irôâtuC 
itne firble égyptienne ^ qui a passé die^ lëf Iildiéds^ 
el qui est conservée dans rEscrttt-Vedanï *. Oâ re^ 
présente sur lé motit Nikr, dans un étang, Une t6r- 
tée aussi ancienne que le monde, et an berd de 
Pééang une edméiUè qui jouit deFimmenKaiité. CBBt 
sur r écaille de cette tortue que MEercinre f dîl-Ofi , 
araîl monté sa lyre; aussi cette consteUatîoif pKoi^teH 
t-elle le nom de lyre et de Mercure; G^esi pfetit- 
être lui qui est désigné dans la fable indienne sous 
le nom de Scâwnmvio ^ premier roi du pays, tt ^ne 
kl tortue dit avoir gouverné ce payf àvéc bànié. Il 
est également questiotr dans Fhistoire des Chint^is 
d^une tortue de mille ans , qui existait sons (e règne 
dlao % et qui portait écrits sur son dos tons les éré- 
nemehs qui étaient arrivés depuis le commetïce^ 
ment du monde. Cette tradition est vraisehiblaUi^- 
ment égyptiehne et la même qui se retrouvé ched 
les Indiens , et qui fut faite sur le débordemeiit éA 
Nil , dans le temps où le coticber de la ï'jt^ \ fetiMto^ 
Pânnonçait. Le hom de cette iortœ en chinois sf^ 
gtiifiait tortue céleste. Getté constellàtiëii était ^ 
arons-fions dit , celie dont Mineure avait fidt sH 

^riCIiande Animal, l.|6, c. 7. — * Zend. ÀTest, t. i, p. 83. 
-^'Sôudct, t. 3, p. 47. 
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lyre, et elle porta le nom de lyre de Mercure * . Lu- 
cien raconte que Mercure trouva une tortue mortCi 
et que sur son écaille il monta sa lyre. Germanicus 
César dit que cette lyre est celle de nos constella- 
tions , et que Mercure trouva cette tortue après la 
retraite des eaux du Nil ^; c^est le temps où se lève la 
colistetlationdelalyre'.Cet auteur ajoute qu^il j mit 
neuf cor des; nombre égal à celui des Mttses. D^au- 
(res disent sept, à cause des sept sphères; d'^autres 
trois , à cause des trois saisons de Tannée égyp- 
tien ne. 

il est important de distinguer la double fonc- 
tion qu^a faite là lyre : celle d^étoile polaire dans 
le premier âge ou à répocjue de Tintention de Tas- 
tronomîe , et celle de paranateltod ou d'astre qui 
fixait Véquinôxe de printemps et le solstice à^été 
dans les derniers âges, lorsque ta vierge eut quitté 
ce solstice. Cet emblème se retrouve dans les mo- 
numens égyptiens j et dans les fables on fait sou- 
vent allusion à ce symbole. Quoique sa dernière 
fonction soit celle qu^on y ait le plus souvent envi- 
sagée, on a besoin quelquefois de remonter à la 
première épôqiie. 

t)ans la dernière époque, èlte présidait au mou- 
vement ou au départ des sphères, comme les autres 
génies de Tèquinoxe, te cocher ou Pan , le serpen- 
taire ouËsculape, etc. Voilà pourquoi Madilius, 
liv. 1 , dit de cette constellation : 

1 Hygin , 1. a. German. Caes., c. i3. Ludan^ t. x, p. i36. -« 
> Theon ad Arat. Phœa., p. x35. — ' Hygin«, 1. a» c. 6. 
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IVunc sîdera dacit , 
Et rapit immensum mundî revolubilis orbem. 
( Manil.^ 1. x, t. 355.) 

Le temps où Ton fait vivre lao tombe précisé- 
ment sous le signe équinoxial du taureau. Dans cet 
âge y ou lorsque le taureau était à Féquinoxe , le 
lever du soir de la Ijre ou de la tortue céleste fixa 
long-temps Téquinoxe et le départ des sphères. 

On j trouvera Torigine et le sens de cette fable , 
dans laquelle les Chinois supposent que le monde 
est soutenu par un serpent, à qui une tortue a donné 
naissance. Kirker, in China illustrakij p. \ 37, nous 
dit: Suhnumine F£, draco volans^ quem spirUum 
aeris et monstrum dicuniy testudinis sctUo tectus^ con- 
spiciendum se exhibet , qtiam fabulam à Brachmam-' 
hti8 mtduati aiuni^ mundum dreùcani seu eerpenti ex 
testudine naio insistere. 

La tortue et le dragon custos he^eridum sont 
placés près du pôle , et se lèvent ensemble dans les 
climats méridionaux; Tun et Fautre soutiennent le 
monde, dans ce sens qu^ils sont voisins du pivot ou 
du pôle. Cest ainsi que le bouvier , hootés ^ et la 
constellation d^Hercule passaient pour soutenir le 
ciel , c'est-à-dire le pôle ou l'axe du monde : il en 
est de même de toutes les constellations circompo- 
laires. M^nilius dit d'elles : Cœîumque et sidéra tor- 
qtieni^. 

On retrouve jusque chez les Hurons et chez les 

^ Manil., 1. i, ▼, 379. 
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Iroquois une fable de la tortue, dans laquelle il est 
question du soleil et de la lune. « Ils représentent 
six hommes dans le monde. Un de ces hommes 
monte au ciel pour y chercher unefemme nommée 
Atahensie , avec laquelle il eut un commerce dont 
on s^aperçut bientôt. Le maître du ciel la précipita 
du haut de son empire : elle fut reçue sur le dos 
d^une tortue ; ensuite elle mit au monde deux en- 
fans , dontFun tua Tautre. » Us disent qu^un de ces 
erifans est le soleil. Cette fable pourrait être relative 
à réquinoxe de printemps, fixé alors par le lever 
de la tortue et par le coucher de Sirius , astre dlsis, 
de cette Isis qui disait d^elle-méme ; Ego sum^ quœ 
in sidère canis exoriorf et qui, dans un autre en- 
droit, dit aussi : Fructus qtternpeperi est sol. 

Au reste , je ne m^ étendrai pas ici sur les différens 
noms que cette seule constellation a portés dans les 
derniers âges , et sur les diverses fables auxquelles 
elle a donné lieu, lorsque ^ par ses levers et ses cou- 
chers, elle fixait les équinoxes et les solstices. Cest 
ce que je détaillerai dans le traité qui va suivre. Je 
n'^envisage ici cette constellation que dans Fépoque 
primitive, lorsqu'elle était étoile polaire, et je ne 
considère que les rapports qu'elle avait avec le sys- 
tème général des cieux au temps où je place Tin- 
vention du zodiaque et de la sphère. 

Dans le temps où la lyre était Tétoile polaire , la 
constellation de Faigle fixait le solstice d'été par son 
coucher héliaque , de manière qu'on pût désigner 
le point le plus élevé de la course du soleil par le 
capricorne ou par le quadrupède (^) qui monte le 
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plus haut , et par Faigte pu Toiseau qui s'éjèfç If 
^s. Il est même certain que Taocipiter 4erf;g7pr 
te, suîvaat Horus-Apollop (chap. 6), était up 
symbole de rélévatiou : ^ftitudif^çn^ pin^mt^ pin^ 
gunt aocipitrem^ Clément, ^m^ son ciuquièn^e |iv^ 
des Stromates - , dit qu^il était le symbole d^ Félét- 
vation du soleil; et Avenar upqs assure que 1^ 
Egyptiens peignaient Faccipit^r dans la €onste^£|- 
tion où les Grecs mettaieint Taigle^* 

Au reste, je n'attache pas à me^ idées sur Fori- 
gine des constellations extrasiodiac^es, la ni^ne 
importance quVux preuves que j'ai apportées en 
faveur de Forigine des dou?^e signes ; mais quelle 
que soit Fépoque de leur invention , au moins je 
suis p^suadé quelles ont un sen; relatif à F état 
du ciel , à celui de la terre çt au passage du soleil 
dans les différens signes , et qu^on ne peut décou- 
vrir ce sens qu^en remontant à la plus haute anti- 
quité , et qu^en suivant les déplaceipeus successifs 
de la sphère et des points équinoxiaux produits 
par la précession. Ce qu^ily a de certain, c^estque, 
dans Fexplication que j^ai donnée des fab}es par 
Fastronomie, j^ai retrouvé toujours Féquinoxe au 
moins au taureau , et qu^alors les figures des con- 
stellations étaient déjà inventées ; de pianière qu^il 
faut remonter à cette époque , et même pl|is haut , 
pour apercevdr une raison de ces différ^^ em- 
blèmes. 

Après avoir déterminé la position primitivç des 

^ Strom., K 5, p. M7.<-« Urk. Œdip., t. a, pact a, p,a94« 
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cieux I lprsq^p le$ hommes créèrent hs symboles 
a^itrûnomiqu^s qui bous restent , et avoir Gsé la 
position des points solsticiaux et équinquaux, et 
celle du pôle, relativement aux étoiles à cette 
époque y nous nous crayons en droit de conclure , 
par le rapport frappant qtf a une telle sphère fivec 
ragrjculture égyptienne et éthiopienne 9 que les 
rives du Nil put vu naître cette science ' ; que le 
zodiaque est Touvrage des peuples de ce plimat , 
puisqu^il a un seqs ches^ eux, et quMl u^en pent 
avoir que chez eux ; qu^enfîn , il est a eux , puis- 
qu'il n'est fait que pour eux. Ce}^ se cppclut dV 
près rhypothèse simple qV)i si4pppse UQ se^$ à ces 
emblèmes ; hypothèse née de la conpai&sapee que 
nous fivctns di| génie hiéroglyphique d^ ces pei|- 
pies , confirmée par le témpîgu$(ge 4^ Mapfobe et 
par celui de LfUcien qui voyage dans ces climats , 
et qui nous dit expressément , en parlant 4^ dé- 
pominatipus données aux astres , qu'elles p'é^fûeiit 
pi|s seulement n^mina , ^ ^eof^ iigntit. 

Cette ponclusiop est aussi parfaiteqoieqt dVcGord 
avec Tçipiuiûu reç^e chez les Greqs et i^e% les Ro- 
naains^ qijç ]^ sciences ustr^pfnîqfles étjiepiwées 
en Eppte- 

Iïérp4â|c^ dit que les Egyptiens SQid: les pr^ 
miers invepteiirs de 1^ d^Wsion de T^ifUiée en dquzp 
mois , et que cette division du temps était Qi^lqvusç 



^ AngQsL de Cty. Dei| 1. 18, c. 3^4o. — ^ Herod», I. 9, c. 4» 
€.8a. 
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qu^ils furent aussi les auteurs des noms qu^on don- 
nait aux douze grands Dieux, ou, suivant nous, 
aux douze astres génies protecteurs des signes. 
Macrobe ^ assure qu^ils sont les seuls qui , dès la 
plus haute antiquité , aient eu une année bien ré- 
glée. 

Diodore de Sicile et Strabon assurent que les 
prêtres égyptiens^ étaient habiles, non-seulement 
dans la géométrie , mais aussi dans Fastronomie et 
dans Tastrologie {a) ; qu^ils avaient , de temps im- 
mémorial, des tables astronomiques qui mar- 
quaient les révolutions des planètes et leurs mou- 
vemens diurnes , stationnaires et rétrogrades , et 
qu^on y voyait leurs influences sur les êtres sublu- 
naires. Tel était le cercle d'or d^Osymandias , qui 
avait une coudée de large et trois cent soixante- 
cinq "Coudées de tour , où chacune des coudées ré- 
pondait à un jour de Tannée , et où les levers et les 
couchers d^étoiles étaient marqués, ce qui annonce 
déjà une astronomie bien ancienne. Mais Achille 
Ta tins {Isagoge ad Araii Phœnomena^ c. 1) dit 
quelque chose de plus précis : jEgyptios primoê am- 
nium tam cœlum , qtuim terram esse dimensos, ejus^ 
que rei scientiam €ùd posteras incisant columniis pra- 
payasse. En cela , il est d^accord avec Macrobe et 
Lucien. On attribuait à Hermès la division du zo- 
diaque '. 

Martianus Capella ^ introduisit Fastronomie qui 

1 Macrob. Sat. 1. 1. i, c. X2. — ^ Dîod. Sic, 1. i, c. 9, 1. iO| 
c. 8; Strab.y I. 17, p. 816. — 3 Syncelle,p. 40. — * Mar^. 
Capell., 1. 89 p. 274* 
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dit d'elle-même : Per tfnmensa spatia êœculorum , 
ne profana loquaciiate vulgarer , JEgyptiorum clausa 
adytis occultabar. 

Coxai de Gebelin (t. 4, p. 11) convient qu'on 
aperçoit encore à présent , dans les calendriers des 
peuples du Nord , its rapports surprenans avec le 
calendrier égyptien ; ce qui suppose , dit-il , une 
origine commune, antérieure au temps des pre- 
miers Chaldéens , dont on cite des observations as* 
tronomiques depuis plus de mille neuf cents ans 
avant Alexandre-le-Grand ' • 

Je pourrais citer une foule d'auteurs qui attestent 
le même fait; et si leur sufirage ne prouve pas la 
vérité que j'avance , il prouve au moins qu'elle 
n'est point un paradoxe , et que je suis d'accord 
avec le plus grand nombre des historiens. 

Les figures astronomiques que nous avons 
viennent donc d'Egypte ; et il parait que tous les 
peuples qui ont ces formes les ont tirées , ou des 
inventeurs de cette science , ou des peuples qui les 
avaient reçues de l'Egypte. L'universalité des noms 
des douze signes qui sont les mêmes en Egypte , 
dans l'Inde , dans la Perse , dans la Phénicie , dans 
la Grèce et dansl'Italie, décèleune source commune. 

1 Bailly^ Astron. ancienne, t. i, p. i8a, reconnait'que les 
£gyptiens ayaient pour témoins de l'ancienneté de leurs décou- 
vertes astronomiques^ leurs pyramides parfaitement bien orien- 
tées 9 l'année de trois cent soixante-cinq jours un quart , con^ 
nue chez eux dès la plus haute antiquité, et la découverte 
du vrai mouvement de Mercure et de Vénus , et que l'astrono^ 
mie dut y être établie au moins trqis mille ans avant l'ère çhr^<^ 
tlçnpe. 
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Les Chinois sembleraient d^nbor^ ijiire Wis 
ception ; néaDmoins on aperçait da^s leur ^stror 
nomie moderne les traces de Tancienne astrono- 
mie. La révolution qu^a subie chez eu; cette science, 
ne nous peripet pas de trouver un accord parfait 
dans leur zodiaque et dans leurs cQnsteUalions avec 
les nôtres. On sait quUls ont été obligés de çri^ec 
un zodiaque, de nouvelles constellations ^ apri^ 
que Tempereur Tsin-Chi-l|oang eut f^it brûler tous 
les livras astronomiques, et quHl ne restftit {4us 
alors, dit le père Souciet \ que des traditions coJi- 
fuses sur les anciennes constellations. Ce sont ces 
traditions confuses qi|e nous croyons ^aujourd'hui 
apercevoir dans leur nouvelle astronomie , fjuqi- 
qu'^elle nous ofire up autre ordre de choses et uqp 
distribution particulière* Le capricorne, dans 
notre hypothèse , était le premier des douze sigaes. 
Chez eux , la première constellation s^appelle 4^ , 
qui signifie une corne dans leur langue. Il parsd- 
trait que , comme le nom avaries signifie chez nous 
le premier signe, quoique la constellatioi) de ce 
npm n\v réponde plus , celui de la corne , symbole 
abrégé du caper , pouvait aussi désigner la pre- 
mière division. Joignez à cela qu^ils donnent ap 
capricorne lui-même une dénomination assez con- 
forme à ridée de priorité que nous lui attribuons 
en rappelant d^un nom que le père Souciet traduit 
par Siderum Annales ^. C^était là en effet que com- 
mençait la première époque astronoHiiq;vie ^ ^ 

* Souciet, t. a, p. a.-— «T. 3. p 98. 
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ipi^était fiicé le poiaf de départ de Fannée astrale ou 
4^ la révolution des fixes. Dira-t-op que c^est Tef- 
fet du hasard ? Mais cette ressemblance n^est p^s la 
fi^lp qiie Jeurs i^onstellations aient ^yec les nôtres* 
Ite dragon ^st chez les Chinois , comme chez nous, 
up fipîmal céleste , coipme nous Tarons vu plus 
)iaptS Ils appellent meo^ ou Tastre mwy Tétoile 
que npiis appelons mata , Mao^lucida pleiadum^ 
dit $ouciet. II3 retinrent ce noni par préférence « 
papi^e quç céjt astre annonçait l'équinoxe de prin-* 
temps, éppqpe intér^sant^ chez tous les peuples. 
Ils ont f'etenu égalepient Tindication du signe qui , 
dans le mên^e âge, était signe solsticial d'hiver , où 
il3 commençaient leur année; ils désignent en effet 
par Teau le signe céleste où nous plaçons le ver- 
seau. On retrouve chez eux sur ce signe la même 
tradition fabuleuse que celle qui nous a été trans- 
mise par les Grecs. Ces derniers avaient placé leur 
PeVC^lion dans le verseau , et il en porte encore le 
noip« JL.es Chippis également ont un Dictionnaire 
jippelé Eulya ^, où il est dit expressément que Af- 
v^n-^mdo , signe céleste (que nous appelons , nous , 
fimphara et Deucalion)^ est le symbole du règne de 
Tçàot4en-Htn , et désigne cet empereur sous lequel 
U y Wi UB grapd déluge. Voilà donc le signe du 
yerseap qui , chez les Grecs , s'appelle Detœalion , 
^tqui, chez les Chinois , désigne Tchauen-Hin ^ 
deux princes sous le règne desquels ces deux peu- 
ples plaoent un déluge. Il n'y a évidemment de dif- 

* Souciet, t a, p. 180. — * T. 3, p. 33. 
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férent que le nom ; mais le fond de Fhistoire est le 
même , et tombe sur le même signe céleste ou sur 
le même symbole astronomique. Voilà donc encore 
un rapport entre Tastronomie chinoise et celle des 
anciens Grecs, Egyptiens, Phéniciens, etc., qui 
annonce une filiation commune. Nous avons vu 
aussi plus haut que leur fable sur la tortue de mille 
ans ne doit s^entendre que de la constellation appe- 
lée kéhis par les Grecs , et testiido par les Latins ; 
que la tortue allégorique est la tortue céleste, nom 
qu^elle a exactement dans leur langue. Mais les 
Chinois ont une suite de douze animaux répondant 
à un cycle de douze ans , qui ne sont autre chose 
que nos constellations extrazodiacales ou les para- 
natellons qui fixaient , par leur lever ou leur cou- 
cher, rentrée du soleil dans chacun de nos signes. 
Cest ce que je vais faire voir en parcourant les le- 
vers et les couchers d^étoiles qui répondent aux 
douze signes auxquels ces animaux correspon- 
dent dans le cycle , tels quMls sont rapportés dans 
le père GaubiP. Ce cycle se retrouve dans tout 
rOrient, au Catay, chez les Tartares, chez les 
Turcs , les Arabes , les Perses , les Indiens , chez les 
Malayens , les Tonquinois, les Siamois, les Japo- 
nais, etc. On prétend même que cVst le zodiaque 
de ces derniers peuples , et que c^était le nom des 
douze signes primitivement connus en Orient. Cette 
supposition conjecturale sera détruite par Texpli- 
cation suivante ; et loin devoir un second zodiaque 

1 Q^nhil,t. aip. S74, 
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différent du [nôtre et plus ancien que lui , on verra 
que ce n^est que la succession des douze astres gé- 
nies inspecteurs des signes » ou des douze constel- 
lations extrazodiacales qui étaient en aspect avec 
eux 9 ce qui formera une nouvelle preuve de notre 
hypothèse. 

Voici dans quel ordre le père Gaubil nomme ces 
douze animaux, et les signes auxquels ils corres- 
pondent ^ . 

Verseau • • Rat ou Souris. 

Capricorne Bœuf. 

Sagittaire Tigre. 

Scorpion Lièvre. 

Balance Dragon. 

Vierge Serpent. 

Lion Cheval. 

Cancer Brebis. 

Gémeaux Singe. 

Taureau Poule. 

Bélier Chien. 

Poissons Pourceau. 

Consultons la suite des levers et des couchers 
des constellations sous chaque signe, à Fépoque 
où le taureau occupait Péquinoxe sous la latitude 
de trente degrés environ. 

Le soleil au verseau vers le solstice d^hiver; 
coucher du soir de la Ijre. Parmi les noms que les 
anciens lui ont donnés , ceux de mus et de musculus 
lui sont restés ^. 

'^ Hyd. de Tet. Pers. Relig.^ p. aaS, — * Caes. CœL Astron.i 
p. x85. Bayer, lab. 8. 
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Soleil au capricorne. Lever héliaqùe d^uôe pât-»- 
tie du sagittaire, vrai centaure. Ces monstres liireât, 
dit-on, peints originairement moitié homme, iftoi^ 
tîé boeuf ^ et celui-ci retient encore le nom de Ast»^ 
fuf * . Il répond donc au bœuf du cycle , génies dii 
capricorne. 

Soleil au sagittaire. Le loup céleste fiâH dé se 
lever héliaquement. Il s^appelle aus9i pafUhÊffâ et 
léopardus^ espèce de tigre ^. Kirker ' dit (jdekB 
Hébreux rappellent p^niM^. 
Le soleil au scorpion. Coucher du lièvfe. 
Le soleil dans la balance. Lever do i^erpeist. Les 
Hébreux appellent ce mois encore éthânin^ et les 
Egyptiens paopfai ou serpent. 

Le soleil dans la vierge. Coucher de Thydfe. 
Le soleil au lion. Lever du soir du cheval. 
Le soleil répond au cancer. Lever de là èOnstel- 
lation de Céphée , dans laquelle on peignait Autre- 
fois en Orient un berger avec ses moutons ^^ Ce sont 
les brebis qui sont désignées dans le dernier des 
travaux d'Hercule. 

. Le soleil dans les gémeaux. Coucher du Procyûn. 

Dans rexplication des fables indieiines, noiÉs 

avons toujours trouvé que Procyon était le fameoz 

singe Hanuan. Il fixe le lever du sagittaif^e^ avec 

lequel le singe est en aspect *. 

Soleil au taureau. Lever héliaque de Id poâle et 

^ Caesias, p. 84. — * P« a86. — ' Kirker, t. a, p. 197, — 
^Caesîiis j p. 114; et Hyde de Tet. Pets. Re^., p. iiSi-^^ C^rk., 

OËdip., t. % , pars 2, p. 2oi« 
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de sè$ poisssind; ce Èont les pléiade» qu^an a appe- 
lées pmissinièrés. Oii la trouve également placée à 
la stàliôa du bœuf dans le planisphère égyptien de 



l^e mèMe àfâtènf^ met dans la station des pléiades 
ytàUWBt eiin^pùlRèi et Ëlaeft, mMMgaUinœ^. 

Saléil àtl béKer. Lerei^ de Persée. Les Arabes 
Paf]ipeiletH eai/dè on caleb et cbelub^ efaten Ml â 
léS attributs du fameux Mercure des anciens ^ qui 
prit aussi , comme Sirius ^ te nem de chien ; Ob 

SiAèii àiïk poisis^uâ. Coucher du passage au uié-^ 
ridien inférieur de la grande ourse que les Syriens 
afipelaient p&reum firreum ; c^est le ponrcepu qui 
iÊbcùrhpBgiAe Typhon dans Thistoire d'Osîris; c'est 
t^tâtil ié^iii iiJéihdaiiis; e^estlè sanglier d'Ërymanthe, 
ëttSii ëbtàuiiè iiôud Fatuus fait voir* Kirker^ nous 
â&iiâant là s|>hèrè(]es Orientaux, dit quMls mettent 
le iafùgliiei- âaëê lei coifstellatiotis à la place de la 
ginénâe èuP^e i tlrmê fnutforis hco ponwni poreum 

Il èSt di^iid certain que les constellations qm 
ÔMteftt alosps , par leurs lerers et leurs couchers , 
te |iaâ9àgé ^ s^teil dans chaque signe^ et qui, à ce 
tiftë, y i|[]h-ésidaient comme génies, se retrou vent dans 
At)s Bphèreé en aspect avec ces mêmes signes à peu 
pVës sous lés mêmes noms et dans le même ordreé 

^ Kirker OEdip., t. a, pars a, page ao6. — *P. a4a. — 
5 Caes., p* 3/i. — ♦ P. lao* — 5 Kirker OEdlp., t. a, pars a , 
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Peut-on regarder cet accord comme Teffet du 
hasard, surtout quand on sait que telle était la 
forme de tous les calendriers anciens? Attaquera- 
1-on Tauthenticité de plusieurs de ces dénomina- 
tions différentes données aux constellations? Mais 
il en est plusieurs qui ne tiennent rien de la dé- 
nomination , et qui se succèdent visiblement dans 
le ciel y comme les animaux du cycle ; tels sont le 
cheval , les deux serpens et le lièvre qui se suivent 
dans Tordre des levers et des couchers immédia- 
tement, comme ils se suivent dans le cycle des 
Orientaux, et qui répondent aux mêmes signes du 
zodiaque. 

Ce même cheval se trouve placé sous le signe du 
lion , dans la suite des douze animaux qui sont 
sous les douze signes dans le fragment du calen- 
drier égyptien trouvé à Rome en 1 705 , et envoyé 
à r Académie des sciences en 1 708 , par M. Bian- 
chini; monument précieux et trop méprisé par 
Fontenelle qui n^en comprit pas Futilité. Les autres 
animaux n^ sont pas tout-à-fait les mêmes ni dans 
le même ordre ; mais c^est parce qu^ils sont «n- 
pruntés d^autres constellations. La chèvre céleste , 
par exemple, qui se lève en aspect avec la balance, 
est casée, dans ce planisphère, sous la balance , 
tandis que le planisphère des Orientaux y met un 
dragon ; mais le principe sur lequel il a été con- 
struit est le même; c^est-à-dire qu'ail est fait sur les 
aspects des levers et des couchers des constellations 
avec les douze signes. 

Il résulte de cet accord entre les douze animaux 
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des Orientaux et les douze signes du zodiaque : 
1 "" qu^il faut supposer une haute antiquité aux con- 
stellations extrazodiacales , puisqu'elles ont servi à 
former un cycle lorsque le taureau occupait réqui- 
noxe de printemps, trois mille ans avant Tère vul- 
gaire ; 2"* que le cycle des douze animaux n'est pas 
im zodiaque , en sorte qu'on ne peut pas dire qu'il 
soit un zodiaque différent du nôtre; 3^ enfin ^ que 
les emblèmes astronomiques désignés sous le nom 
de ces douze animaux sont les mêmes que dans nos 
sphères, et que cette partie de l'astronomie des 
Chinois et de tous les Orientaux a une filiation coxor 
mune avec la nôtre. 

Tous ces traits de ressemblance sont comme 
les débris dé leur ancienne astronomie : peut-être 
qu'une étude approfondie de leur astronomie mo- 
derne pourrait y montrer encore de nouveaux rap- 
ports. 

Enfin , les Américains ^ même , quoique séparés 
de notre continent par de vastes mers, et inconnus 
à nos régions pendant taut de siècles , ont conservé 
des traces d'une communication ancienne avec les 
nations savantes de Fanciçn monde. Les peuples 
de la rivière des Amazones appellent mâchoire de 
bœuf les étoiles de la tête du taureau céleste ^. Les 
Iroquois appellent ourse les mêmes étoiles que 
nous^. Ainsi, la constellation voisine du pôle, ou 
la polaire , qui servait de guide aux anciens pilotes, 

^ Les Américains en ont consenré cpielquei noms. — > ' La 
Condaminey Académie des sciences ^ 174$. — ^ Lafiteau, t a, 
p. a36. 

TOME IX. 7 
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et le taureau^ signe équinoxial de printemps , di- 
vinité universelle de tous les peuples , ont échappé 
à Tignorance de ces nations. Si ces étoiles ressem*- 
Uaient à un bœuf ou à une ourse ^ peut-être pour^ 
rait-on supposer que cette ressemblaitcé dtirait pu 
conduire les peuples dés deux hémisphères , saùs 
aucune communication , à désigner par le même 
nom les mêmes étoiles. Mais je soutiens qti^un 
homme qui ne connaîtrait aucune étoile, et à qui 
Ton dirait de chercher dans le ciel le taureau et 
Ftïtirse, ne choisirait pas les étoiles qui portent ces 
noms. Ainsi, Taccord des peuples qui habitent les 
deux hémisphères sur le nom de ces astérismes ^ 
accord qui ne peut être Feffet du hasard, annonce 
une ancienne communication. 

Il parait donc, parce Mémoire, que Tastronomie 
part d^une source unique ; qu^elle est née sur les 
bords du Nil, sous le tropique même; qu'acné sVst 
ensuite propagée chez les différais peuples du 
monde, à diverses époques; et que Tétat du ciel, 
au temps de la distribution des lignes ^ qui est ve* 
nue jusqu'^à nous, était tel, que le solstice d'été 
devait répondre au capricorne , et que Téquinoxe 
de printemps ^ celui qui chez tous les peuples a été 
le plus observé , était alors marqué p«rr le signe 
hiéroglyphique de la balance. 

L^époque de cette invention remonte bien Mb- 
delà du terme fixé par nos chronologistes pour la 
création àtt monde , à laquelle nous sommes bien 
éloignés de croire, car il nous semble éternel. 

Quelle que soit à cet égard Fopinion de nos lec— 
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teurs, il ilous suffit d'avoir trouvé un rapport mar- 
qué de notre zodiaque avec le climat de TEgypte, 
à une certaine position des équinoxes , accord qui 
a lieu pour ce pays exclusivement à tout autre. Cest 
une espèce de démonstration , à moins qu'on ne 
s^obstihe à regarder les symboles tracés dans le zo- 
diaque comme des figures bizan*es établies sans 
aucun dessein. Mais comment se peut-il faire que 
des figures jetées au hasard et sans objet, les fruits 
bizarres d^une imagination qui ne se serait proposé 
aucun but) aient un sens très-naturel et un rapport 
si marqué avec les époques les plus importantes du 
calendrier astronomique et rural dans un tel pays 
et à une telle époque? qu^elles donnent un tableau 
sensible de rbar^ionie de la terre et des cieux? C'est 
une difficulté que nous laissons à résoudre à ceux 
qui n'admettent pas notre hypothèse, que nous 
3oniiDeâ prêts de sacrifier à une meilleure. 

Nous né dissimulons pas que quelques écrivains, 
tels que Le Gentil , ont voulu profiter de nos idées 
pour attribuer aux Indiens une invention que nous 
croyons devoir appartenir aux Egyptiens. Mais leur 
tentative ne nous a pas paru assez heureuse pour 
nous faire abandonner notre hypothèse. L'astro-r. 
nomie , satis doute, remonte à une très-haute an- 
tiquité chez les Indiens , chez les Chinois , comme 
elle y remontait aussi chez les Chaldéens et chez les 
Egyptiens. Car quoi de plus ancien que l'idée de 
chercher dans les cieux des mesures du temps, et 
de ccmiparer ces diverses mesures entre elles et avec 
les mouvemens célestes qui nous les donnent ? Mais 
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il ne s'agit pas ici de déterminer Tantiquité de Va&^ 
tronomie en générât et celle de ses calculs , qui , 
dans un Univers étemel, doit se perdre dans Piin- 
mensité des siècles qui nous ont précédés. Les hom- 
mes ont pu avoir des tables du ciel et de ses divi-- 
sions , sans y appliquer des figures hiéroglyphi- 
ques , et sans j tracer autre chose que des lignes 
qui fixassent la position respective des étoiles , et 
des cercles c[uimarquassent leurs routes apparentes 
et les routes réelles des planètes. 

Ce n'est point de cela qu^il est ici question. Il 
s'agit de savoir qui a tracé aux cieux les figures 
symboliques que nous avons, lesquelles mar- 
quent et remplissent les douze divisions de la route 
annuelle du soleil , et groupent les divers assem- 
blages d^étoiles connues sous le nom de con- 
stellations. Il s'agit aussi de savoir à quelle époque 
du temps , dans les siècles qui ont précédé les 
âges qui nous sont connus , ces figures hiérogly- 
phiques , dont Torigine nous est inconnue , et que 
nous trouvons employées plus de deux mille cinq 
cents ans avant Tère chrétienne , ont été dessinées 
dans la sphère. Nous ne parlons pas même de tou- 
tes les figures que différens peuples dans Tétemité 
ont pu y peindre. Nous ne parlons que des figures 
du zodiaque et des constellations que les astro- 
nomes grecs , qui avaient étudié en Egypte , nous 
ont transmises , et qui se trouvent gravées sur les 
plus anciens raonumens de TEgypte et de la Perse. 
Voilà à quoi se réduit toute la question. Or , nous 
disons que les auteurs anciens , pour la plupart , 
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s^accordent à faire honneur de cette invention aux 
Egyptiens ; que quelquefois cependant ils en font 
partager la gloire aux Chaldéens , célèbres dans 
Pantiquité par leurs connaissances astronomiques. 
Nous ne voyons pas quHls aient attribué cette in*> 
vention aux Indiens^ quoique les Indiens ne fussent 
pas inconnus aux Grecs , surtout depuis Texpédi- 
tion d^ Alexandre dans Tlnde. Les auteurs qui nous 
ont parlé des brachmanes ou des philosophes in- 
diens ne dissimulent pas qu^ils étaient versés dans 
Tastronomie ; mais ils ne les font pas les inventeurs 
de cette science; honneur qu^ils attribuent soit aux 
Egyptiens , soit aux Chaldéens. Ils ont parlé des 
connaissances astronomiques des Indiens , comme 
d^autres auteurs ont parlé de celles des Druides qui 
habitaient notre pays , et qui cependant ne nous en 
ont laissé aucune trace. Qu^on ne dise pas que les 
tables astronomiques des Indiens , et leurs calculs 
sous certains aspects, présentent Fétat de cette 
science beaucoup plus parfait qu^il ne fut jamais 
dans TEgypte. Je réponds à cela que, n^ayant 
point les tables des Egyptiens , nous ne pouvons 
pas établir de comparaison fondée. Nous ne con- 
nai^ons de leur science que ce que les Grecs nous 
en ont dit , et nous savons que leurs prêtres étaient 
très-mystérieux, et ne découvraient point aux 
étrangers les élémens de leur théorie. Il est natu- 
rel de penser qu'un peuple qui avait autant de 
génie et de suite dans ses observations , a dû porter 
loin Tastronomie , qui était la grande science des 
prêtres ; sans cela aurait-il passé , chez les autres 
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peuples , pour Tinventeur même de la science. Le 
climat de FEgypte était très-favorable à ces oba^ 
Tations, et les besoins du culte, encore plus que 
eeux de Fagriculture , les rendaient nécessaires. Je 
dis, de plus, que rien ne nous prouve que les ta* 
blés dont se servent les Indiens soient Touvrage des 
anciens brachmanes et le résultat de leurs observi^ 
tions. En effet , il est très-possible que les savans 
de rinde aient reçu cette science , soit des Chai-* 
déens , soit des Egyptiens , et cela dès la plus haute 
antiquité ; car enfin , on ne peut ^pas douter que 
rinde autrefois n^ait communiqué facilement avec 
l'Egypte par la mer Rouge. Ce qui ferait m^me 
croire que les Indiens ne sont pas les inv^iteun 
des méthodes qu^ils employaient, c^est qu'ails n^ 
ajoutent rien , et qu^ils font machinalement leurs 
calculs comme des hommes dressés à faire usage 
d'une machine créée par d^autres. Mais enfin, 
quand bien même encore ils seraient les inventeui% 
de leurs méthodes , il ne s^ensuivrait pas pour cela 
qu^ils fussent les inventeurs des figures hiéro^y<^ 
phiques tracées dans la sphère , qui en sont abso«- 
lument indépendantes, comme nous Pavons déjà 
observé. 

Ce qui nous détermine à les rapporter aux Egyp- 
tiens , c^est d^abord que les auteurs anciens leur en 
font honneur ; c^est qu^on y trouve des symboles 
consacrés également dans leurs temples et dans les 
cieux : ce qui lie essentiellement Pastronomte <}e 
ces peuples à leur culte ; c'e^ que , si les Indiens 
étaient les inventeurs de ces signes^ Méphant ft 
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d^autres amm^mx particuli^s à l'Inde devraient 
»atureIle!me^t$Y trouver; c^est que Fécriture hié- 
roglyphique f^est conservée , ei a été employée en 
Egypte plus que partout ailleurs, etqueles iSgure^ 
desf astérismes remontent aux siècles ou cette écrir 
(ui^e était en usage , ^t qu^elles en font partie; c-est 
que le zodiaque indien imprimé dans les Trans^ 
actions philosophiques, offre le poisson ozyrinque 
uni au ci^ricome, et que ce poisson est un pois«- 
son du Nil) honoré d'^un culte spécial dam les 
temples de TEgypte* Enfin, il est une deraière 
considération , c^est qu^il est une époque , dans la 
suite des siècles qui nous ont précédés , QÙ le w- 
dinqu^ 9 tel que nous Tavons , donne une ix>rres- 
pondançe en grande partie complète avec Vétat 
du ciel et celui de la terre , et cela en Egypte* 

Il est vrai qu^il fymt remonter hiân a4;i-delà des 
époques chrondogiques qui nous sont isonnues. 
Mais , outre que nous avons fait voir par rexpliqar- 
tion des apciens poèmes , qu^on s^est ét2*angement 
mépris ep fcfit de chronologie , et qu^il now est 
difficile de remopt^r bien loin pour établir dts 
dirt^ sdreS) nous répéterons ici que dans un inonde 
éternel on ne doit jamais être embarrassé par Tan- 
tiquilé des époques. Laissons ces scrupu)^ à i^eux 
qui crpi#nt que la divinité a litioité ladurée de cette 
immense machine qu^elle remplit d'elle-même, va 
ainq on si< n^ille tourji d^iine très-petite planète^ 
Dans rUni vers-Dieu, dans TUni vers éternel, 4el 
qne Fline et les plus savans philosophes Font con- 
çu ) cm ne compte point de date. Le temps n^y est 
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pas divisé ; il marche en massé comme la Nature, 
qui ne connaît ni passé ni avenir , et dans laquelle 
tout est présent. Les durées sont proportionnées 
aux masses , et Vétemité j correspond à Fimmensi- 
té. Il serait même possible qu^en faisant partir la 
division primitive du capricorne placé au solstice 
d^été, il y eût déjà plusieurs périodes de vingt-cinq 
mille ans d^achevées ; car nous n^osons répondre 
que celle-ci soit la première, et que nous ne soyons 
qu^au huitième mois ou au huitième signe de la 
grande période de vingt-cinq mille ans , qui date 
du capricorne. Néanmoins nous le présumons, 
quant à Torigine du zodiaque'; car il n^est guère 
vraisemblable que les sciences se conservent dans 
un même pays pendant un si long espace de temps. 
Tout change dans la Nature: les arts et les sciences, 
comme le soleil, promènent leur lumière autour 
du globe durant Timmensité des siècles. Tel pays 
qui jouissait de leur lumière bienfaisante passa en- 
suite' dans la nuit de Fignorance et de la barbarie 
Ce sont ces réflexions qui nous ont faitreculer, seu- 
lement de quatorze à quinze mille ans avant notre 
siècle, Finvention , non pas' de Fastronomie , mais 
ceUe des figures hiéroglyphiques tracées dans le 
zodiaque que les Grecs ont reçu des Egyptiens et 
ded Chaldéens , et que nous avons encore aujour- 
d^hm\ 

Quant aux autres figures ou aux constellations 
extrazodiacales , nous convenons qu^il en est plu- 
sieurs qui sont des siècles postérieurs , et dont Fo- 
rigine ne remonte pas à Une si haute antiquité. 
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Nous ^é parlerons dans le traité suivant , et nous 
rappellerons les diverses fables qu'ion a pu faire 
dessus, ainsi que sur les signes du zodiaque, et 
dans lesquelles on leur attribue une origine histo- 
rique , qui n^est autre chose que le résidtat des di- 
verses fictions qui ont été faites dessus par différens 
poètes. 



FIN DU XÉMOIBB SUR L'ORMiNB DES G0N8TBLLATI0RS. 



.». 



«- 



DE LA SPHÈRE 



■T 



DE SES PARTIES. 



TABLIAU HISTOKIQITE, EXPLICATIF ET HOMIlfATir DBS SIGNES OU 

ZODIAQUE ET DES AUTRES CONSTELLATIONS, fHÈCtot D*UN 

TAAITÉ DE LA SPHÈRE ET DES DIVISIONS DU ZODIAQUE. 



DE LA SPHÈRE 



ET DE SES PARTIES. 



PREMIERE SECTION. 

Apres avoir proposé nos conjectures sur Panti- 
quité du zodiaque et sur Torigine des images qui y 
ont été tracées, ainsi que dans les autres parties du 
ciel , il est naturel que nous fassions connaître ces 
diverses images ou figures symboliques , connues 
sous le nom de constellations , et que nous don-« 
nions les noms différens qu^elles ont portés et un 
précis des petites fables qu'ion a faites dessus. Mais 
ayant d^entrer dans ces détails, nous croyons devoir 
oflârir au lecteur un tableau abrégé de la sphère et 
de ses divisions , connaissance que nous jugeons 
indispensable pour Fiotelligence de notre travail. 
Peut-être aurait-on désiré que ce petit traité fût 
mis en tête de Fouvrage pour initier le lecteur à 
la connaissance des phénomènes cosmiques. Mais, 
outre que c^éût été interrompre le plan de notre 
grand travail et couper le fil de nos idées , nous 
avons atteint en grande partie ce but dans les pre- 
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miers chapitres du second livre, en traçant la ma- 
nière dont rhomme a créé ses idées sur la Nature 
et sur les niQuveniens de la sphère et des àiSérens 
corps lumineux dont l^azur des cieux est semé. Ce 
que nous dirons ici ne sera pas une répétition , 
mais un précis plus didactique que le lecteur 
pourra toujours consulter lorsqu'il! voudra donner 
à ces notions plus de suite et de méthode. 

De la Sphère. 

On appelle sphère une boule , un àolide arrondi 
dans tous les sens, une surface dont tous les points 
de la conresicé et de la concavité sodt ég^kment 
éloignés d^un point commun auquel stbouiisstat 
tous les rayons, et que \ùa appelle ceutt^e* L^ terre 
est ce point relativement à la cmtcavité des cieûx, 
sur laquelle sont disséminés les astres , et <m lei 
corps lumineux paraissent voyage. Toi» les 
rayons de lumière qui partent de cette voûtd vien^ 
nent se réunir dans l'œil de Tobservateur placé sur 
la terre, laquelle n^est, relativemmt à lui^ qu^u&e 
sur&ce plane et circulaire dont il oocupe le centre. 
La circonférence de cette surface prolongée dans 
les cieux coupe circulairement la sphère céleste en 
deux moitiés : Tune visible qui s'élève au^essos 
denos têtes ^ et Taufre invisible qui s^abàisse ad-' 
dessous de nos pieds , et au-dessous de la surface 
plane que nous foulons en marchant. Là s'arrêtent 
nos regards , qui ne peuvent jamais voir qtie la 
moitié de la sphère concave dont nous OG-* 
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ctijponi le centre , et dont Faut» biottié uous est 
étemellement cachée, quand nous restons en 
]^ace> par k surface en apparence plane sur laquelle 
nous appuyons nos pas, ou par répaissem* de la 



De Vhorizon. 

Ce cercle , qui détermine notre vue tout autour 
de nouS) qui semble posé sur la cime des monta- 
gnes éloignées qui nous environnent , et soutenir 
la calotte sphérique qui s'élève au-dessus de nos 
têtes, se nomme en grec Thorizon , en latin le cer- 
cle terminateur \ car il est le terme de notre vue à 
partir du sommet des cieux , dans quelque sens 
que s^abaifisent nos regards en descendant de la 
voûte sphérique qui nous enveloppe jusqu'à quatre* 
viagt*d)K degrés de ce sommet. Cest là Thorizon 
sensible'} car rhorizon visible peut^ par des circon- 
stances locales I borner notre vue plus haut. 

Zémlh H Ncdir. 

Ce point j <(ue j^appelle sommet des c!eux , est 
étlui If ai jest placé perpendiculairement sur no9 
tâteÉ^, et <pie la direction d^un fil à plomb marque 
t<nqd«rs dans le cîd. Les Arabes le nomment zé-^ 
Bith* Le prolongement du fil à plomb à travers la 
sttrfiice que nous foulons aux pieds passerait par le 
centre de la terre et irait fixer dans Tautre moitié 
da cid, qui est sous nous^ un point opposé qm 
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aboutirait aussi au sommet de la voûte invisible. On 
le nomme nadir. Cest le zénith de ceux qui habi- 
tent l'hémisphère opposé au nôtre, et qui appuient 
leurs pas sur la partie de la terre qui forme comme 
le revers de la surface , en apparence plane , que 
nous foulons aux pieds. 

Antipodes. 

Ces peuples s^appeilent nos Antipodes ^ ou peu- 
ples dont les pieds sont opposés aux nôtres. X^aidit 
de la surface en apparence plane : car ceci n'^est 
quWe apparence. La terre, dans la réalité , est 
elle-même un corps presque sphérique ou ime 
grosse boule , dont la surface est habitée dans tous 
les sens. Mais quand on considère un point de 
cette surface d^uu petit nombre de lieues de rayon, 
la combure de la terre approche sensiblement 
d'^un plan, et parait telle à Fœil , sur quelque point 
de la terre que Ton suppose placé Tobservateur. 
Ainsi, rhomme qui ferait le tour de la terre, voya^ 
géant réellement sur la surface courbe d^un corps 
sphérique, croirait néanmoins toujours marcher 
sur un plan indéfiniment prolongé. La ligne per- 
pendiculaire qui passe par sa tête et ses pieds , et 
qui aboutit au zénith et au nadir, aurait J^air de se 
mouvoir constamment parallèlement à elle-même ^ 
quand il ne considérerait que ia terre. Mais s^il re- 
gardait aux cieux, il verrait bientôt qu^elle ne passe 
pas par les mêmes points; que son extrémité parait 
mobile comme lui, et qu'elle forme des angles avec 
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sa première direction , angles d^autant plus grands 
qu'il a fait sur la terre plus de cheiidn, demanièrç 
quMl arriverait un moment où Tangle deviendrait 
de cent quatre-vingts degrés , c^est-à«dire que les 
deux directions n^en feraient plus qu^une, coiiti* 
nuées dans les deux sens Opposés. Cest alors que 
son ancien zénith deviendrait son nadir , et son 
ancien nadir un nouveau zénith. Alors il aurait 
parcouru la moitié de la circonférence du globe 
terrestre , et ses pas s^appuieraient sur la terre en 
sens opposé à celui dans lequel ils sY appuyaient 
au moment de son départ.. Alors il serait arrivé aux 
antipodes du lieu d^oii on le suppose parti. Il aurait 
an nouvel horizon au-dessus duquel s^élèverait la 
moitié du ciel, qui , dans la première portion, Jui 
était invisible , et au-dessous duquel s^abaisserait 
celle qui était auparavant visible. Alors il verrait 
tous les corps célestes qui sont disséminés sur la 
voûte qui lui avait été d^abord, invisible , et il ne 
verrait plus aucun de 6eux qui éclairaient là voûte 
qui lui avait été d^abord vËtfble. Cest ainsi qu^en 
parcourant là moitié de la circonférence du globe 
terrestre, il serait parvenu à voir toute la circonfé» 
rence de la sphère concave qui enveloppe la terre 
dans tous les sens. Sans cela, s^il eût toujours resté 
fixe au centre dti même horizon , il eût été con- 
damné à ne voir jamais que la moitié des corps cé- 
lestes j en supposant toutefois que les corps célestes 
et la voûte à laquelle ils semblent attachés fussent 
sans mouvement, et que le globe terrestre sur lequel 
il est lui-même placé fût immobile. Heureusenienf 

TOME' IX. 8 
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pour hif cela n'fest pas, et il n^a pas besofn de voyager 
pour que les corps des diverses parties de la sphère 
céleste deviennent visibles pour lui. H y a un mou- 
vement réel de la part de la terre sur laquelle s'*ap- 
puient ses pas, et conséquemmenê de tout Tho- 
rizon , dont il est lui-même le centre. Ce mouve- 
ment réel et circulaire de la terre et de Fliorison 
terrestre lui cache et lui découvre successivement 
fes diverses parties du ciel , comme s'il voyageait 
lui-même autour de la terre immobile , eq^time 
nous Savions supposée d'abord. Lorsque ht terre, 
tournant sur elle-même , aura Êiit une demi-révo- 
lution, il se trouvera exactement placé relativement 
au ciel, comme sHl eût parcouru sur la terre une 
de§ii*circonférence du globe. Il a.ura sur sa tête la 
voûte qui était d^ abord dessous, et dessous la voûte 
qui était dessus , en supposant néanmoins qu*il soit 
placé sur k terre à égale distanee des deux pivots 
sur lesquels roule la terre. 

• 
€e& pivots se nomment' \est pôles à» la te»v% y et 
la eiï*conféreiiGe circulaire qui envivpBiie la terre , 
et qui se toouve placée à égale di^teoce dteg. deux 
pivots , se nomme Péquateur terrei^e. 

Equateur. 

Ce que je dis ici s^appliqjie donc à ceux cpi har- 
bitent sous Féquateur terrestre; les auti*es parti— 
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cipent à ce phénomène plus ou moins , à propor- 
tion qu'ils sont plus ou moins éloignés de ce cercle 
éq[uatoria] , ou, pour parler en termes de Fart, en 
raison inversa de leur latitude sur la terre. 

Ce mouvement réel de la part de I4 terre autour 
de son a^e ou autour de la ligne qua Ton suppose 
passer par son centre et aboutir.au^ deux pivots sur 
lesquels elle roulé, se répète aux cieuz et y produit 
un mouvement apparent que Fobservateur peu in- 
struit, qui se croit sur une terre immobile, prend 
pour un mouvement réel. L^axe delà terre prolon- 
gé , ou la ligne droite qui , passant par I0 centre , 
enfile dans sa direction les deux pivots , va marquer 
deux points fixes aux cieux , Fun dans Thémisphère 
visible, et Tautre dans Thémisphère invisible, qui 
deviennent les pivots apparens du mouvement ap- 
parent de la sphère céleste. Il en est de même de 
Féquateur terrestre ou du cercle quW imagine sur 
la terre placé à égale distance dçs deux pivots ter- 
restres. Il se répète aux cieux , et il y devient un 
grand cercle qui se meut' avec un mouvement très- 
rapide , et qui coupe la sphère céleste à égale dis- 
tance des deux pivots apparens ou des deux pôles 
célestes. J'ai parlé de lignes, d'axes, et de grands 
cercles qu'on imagine : car il n'y a rien ici qui ne 
soit le fruit deFimagination. Il n'y a de réel et de 
sensible à Fœil que la voûte des cieux ^ qui elle- 
même , rigoureusement .parlant , n'est qu'une illu- 
sion optiq\ie , que la surface de la terre , que le 
mouvement qui se manifeste à nous , et que le cer- 
cle de FhorizoDi, qui semble être le tarins de ces 
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mouvemens ^ ou au moins qui nous empêche de les 
suivre dans la totalité de la rotation des deux. 

Non-seulement Féquateur terrestre se répète 
dans les deux, et devient un immense équateur 
céleste , mais encore tous les cercles parallèles à 
réquateur terrestre , qu^on appelle cercles de lon- 
gitude^ se répètent aussi et deviennent aux cieux 
des parallèles à Téquateur , que coupent perpen- 
diculairement les cercles de déclinaison , lesquels 
fixent la position des astres y relativement à Féqua- 
teur céleste , comme les cercles de latitude et de 
longitude sur la terre déterminent celle des villes 
relativement à Téquateur terrestre et au premier 
méridien. 

Car il est bon d^observer que ce qu^on appelle 
sur la terre latitude, s^appelle au ciel déclinaison ; 
comme ce qu'ion y appelle longitude pu distance au 
premier méridien , répond au ciel à ce qu'ion ap- 
pelle ascension droite/ ou distance au colure des 
équinoxes ou au point dVm^, compté le long de 
Véquateur. Ce cercle équatorial partage la sphère 
en deux hémisphères: Tun boréal, Tautre austral ; 
et les écarts de chaque côté de ce cercle s^appellent 
déclinaisons boréales ou australes , suivant que les 
astres sont sur les cercles qui s^éloignent de Féqua- 
teur vers le nord ou vers le midi. 

Ces cercles parallèles , en s^éloignant de Téqua- 
teur, vont en diminuant de circonférence, jusqu'à 
ce qu^îls se rétrécissent assez pour n^être plus qu'Hun 
point. C^est'le pôle ou le pivot, point circulaire 
sans étendue comme sans mouvement apparent ^ 
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mais qui est le centre du mouvement apparent de 
tous les autres cercles , et qui nous marque aux 
deux le point autour duquel roule toute la machine 
du monde* 

Il est placé , dans ces siècles*ci , près de Textcé-- 
mité de la queue de la petite ourse , constellation 
dont nous aurons bientôt occasion déparier. On le 
nomme pôle arctique ou de Tourse , pôle du nord , 
pôle boréal ou septentrional , pôle élevé sur notre 
hovizon , par opposition au pôle antarctique , ou 
de la voûte invis^le , qui est autant abaissé au* 
dessous que ceUii*ci est élevé au-dessus. 

Latitude tetreetre. 

Son élévation à Paris est de quarante-huit de- 
grés cinquante minutes. C^est la latitude de Paris , 
ou la distance perpendiculaire qui sépare le cercle 
parallèle sur lequel est Paris , de Féquateur ou du 
grand cercle terrestre , auquel est parallèle le cer- 
cle sur lequel se trouve Paris : car la hauteur du 
pôle céleste , ou son élévation au-dessus de Tho- 
rizon pour un lieu donné, est toujours égale à sa 
latitude , et Fexprime. 

Cercle arctique. 

Depuis ce point jusqu^a terre ou jusqu^à rhori- 
zoB , on conçoit un rajon de quarante- huit degrés 
cinquante minutes, qui, se mouvant circulaire- 
ment autour du pôle en tout sens , engendre un 
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cercle qui com^nd le$ routei^ tle tous lé» Ilsf3re» 
qui ne sont pas éloignés du pôle de plus de qud- 
rante-httit degrés cinquante minutes. Ce cercle 
était appelé par les anciens le cercle arctique *. On 
sent bien que ce cercle variait de grandeur , à rai- 
son du plu» Ou moins de latitude ou d^élévation du 
pôle qu'^avait un pays donné. Il touchait rhorizon 
en un point par sa partie la plus basse, de manière 
que le plan de Thorizon devenait ))lan tangent à la 
circonférence inférieure du cercle arctique ^ quMl 
ne faut pas confondre avec le cercle po.laire. De la 
nature même de ce cercle , il résuke que tmxs les 
astres qui étaient inclus dans cette calotte sphé- 
rique , jusqu^au pôle qui en était le centre, comme 
il Pétait de tous les .autres cercles , étaient perpé- 
tuellement au-deçsus de Thorizon de ce pays-là , 
puisque le cercle qui les renfermait tous. n'était 
pas lui-même échancré par Thorizon , et n'avait 
avec lui qu'un point de contact. Donc tous ces as- 
tres semblaient se mouvoir cîrculairement dans 
Vintérieur de ce cercle arctique , tantôt en haut , 
tantôt en bas , mais toujours dans l'hémisphère su- 
périeur et visible. De ce nombre sont , pour iros 
pays, les ourses, le dragon, Céphée, €aS5iopée , 
une grande partie du cocher , Persée. 

En général tous les astres dont la déclinaison est . 
plus grande que le complément de la hauteur du 
pôle, ou dont le complément de la déclinaison est 
plus petit que la hauteur du pôle du même nom, 

• Procl., «, tt. 
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sont perpétuellement sur Thorizon , et ne peuvent 
ni se lever ni se coucher. On appelle complément 
de la déclinaison et de la hauteur du pôle, ce qu^i} 
s^en faut pour que la déclinaison et la hauteur du 
pôle égalent quatre-vin^-dix degrés. Aussi à Paris, 
tout astre qui a plus de quarante-un degrés dix 
minutes de déclinaison, complément de quarante- 
huit degrés cinquante minutes , hauteur du pôle « 
ne se couche jamais. Au-delà de ce cercle, lesastr^ 
qui sont éloignés du pôle de plus de quarante-huit 
degrés cinquante minutes , ou de Téquateur moins 
de quarante-un degrés dix minutes 4 descendent 
sous rhorizon , et y achèvent uqe partie plus ou 
moins grande de leur révolution, à proportioti 
qu^ils sont plus éloignés du pôle ou plus près de 
réquateur , cercle coupé exactement en deux par 
rhorizon/ 

Les astres placés daus Téquateur circulent par le 
mouvement apparent le plus rapide , comme étant 
situés dans un des grandis cercles de la sphère , et 
devant achever leur révolution dans le même es- 
pace de temps que ceux qui sont placés dans les 
plus petits, et qui, par la même raison , semblent 
circuler plus lentement. L^équateur étant un grand 
cercle de Isi sphère , ainsi que Thorizon , comme 
tous les grands cercles d^une sphère quelconque se 
coupent nécessairement en deux parties égales , la 
moitié de Téqnateur est toujours sur Thoriaon , et 
l'autre moitié dessous ; de façon que les astres qui 
circulent dans Féquateur sont visibles pendant une 
moitié de leur révolution , et invisibles pendant 



120 JPB LA SPHÈRE 

Tantre. Donc les cerdes des astres qui ne sont pas 
dsois Péquateur sont coupés inégalement par Fho- 
rizon. L^effet de cette inégalité est que la partie 
élevée au-dessus de Thorizon soit la plus grande 
pour tous les astres qui sont dans la partie boréale 
ou entre Téquateur et le cercle arctique, sous lequel 
la totalité du cercle eût entièrement au-dessus de 
rhorizoa. Cest le contraire pour ceux qui sont au- 
delà de réquateur ou sur les parallèles qui se trou- 
vent en ce cercle, jusqu^à la distance de quarante- 
un degrés dix minutes, élévation de Téquateur au- 
dessus de rhorizon , quand ceBe du pôle est de 
quarante-huit degrés cinquante minutes. A ce ter- 
me commence le cercle antarctique qui comprend 
les astres toujours visibles chez nos antipodes. Là^ 
les routes des astres sont tellement coupées par 
rhorizon, qu^elles finissent pat* n^avoir plus qu^un 
point de contact avec lui par leur partie supérieure, 
et que le reste, ou plutôt la totalité de leur cercle, 
est entièrement abaissé sous Fhorizon. Au-delà de 
cet éloignement de Péquateur , c'est-à-dire , de 
quarante-un degrés dix minutes pour Paris , tous 
les astres jusqu'au pôle inférieur ou antarctique sont 
invisibles pour nous. Ainsi, depuis le pôle élevé ou 
. pôle boréal, jusqu'à'quarante-huit degrés cinquante 
ipinutes d'éloignement du pôle, les astres sont tou- 
jours sur notre horizon, et seraient toujours visibles 
si le soleil ne nous empêchait pas de les voir, en les 
éclipsant par la lumière du jour. Mais dès que le 
crépuscule qui précède la nuit cqmmence , on les 
aperçoit jusqu'au crépuscule du matin ; et cela 
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daiïs tontes les saisons et tous les jours. Les astres 
qui setrouTent placés depuis ce cercle jusque Fé- 
quateur ne sont pas visibles durant toute leur ré- 
volution, mais néanmoins ils le sont dans une 
grande partie , et ils sont cachés moins de temps 
qulls ne sont visibles ; et cela à proportion qu^ils 
sont plus éloignés de Téquateur , ou moins distans 
du pôle élevé. Dans Téquateur, ils sont autant de 
temps cachés quHls sont visibles. Au-delà dePé- 
quateur, en allant vers le pôle abaissé , ils sont plus 
long-temps invisibles quMls ne sont visibles, telle- 
ment qu'au-delà de la distance de Féquateur de 
quarante-un degrés dix minutes pour Paris, ils ces- 
sent d^être visibles. La durée de leur apparition est 
d'hantant plus courte , qu^ils sont plus éloignés de 
réquateur ou qu'ils ont plus de déclinaison, puis- 
qu'on appelle déclinaison, pour les astres, la dis- 
tance perpendiculaire de leur parallèle au cercle 
de Féquateur qui est le terme zéro de toutes les dé- 
clinaisons, soit au nord, soit au midi, ou soit bo- 
réales, soit australes. Cest non-seulement la distance 
dont les astres sont de Féquateur, ou leur déclinai- 
son qui fait varier la durée de leur apparition sur 
notre horizon ; mais cette durée varie encore par la 
position où se trouve placé sur la terre Fobserva- 
teur ou la position respective de son horizon avec 
Féquateur et avec le pôle. 

Sphère parallèle . 
Car il y a trois manières dont Fhorizon peut être 
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placé relativement au pôle« Si Tobservateur est am 
pôle même de la te^^xe, ce qui est presqtie impos- 
sible,*car jusqu^à présent on n^y a paspénétréi alors 
il a sur sa tête le pôle céleste, et Téquateur céleste 
est dans son l^orizon. Daac tous les astres, se luou- 
\ant dans des parallèles à Téquateur , paraissait se 
mouvoir là aussi dans les routes parallèles à Thori- 
zon ou dans des azimuths , puisque rhorizon et 
Téquateur sont confondus dans cette suppositicm» 
Donc il n^ a pour lui ni lever ni coucher des as- 
tres, si ce n^est pour les planètes , qui tantôt voya- 
gent au-dessus, tantôt au-dessous de Tborizon. 
Cette position ^^appelle sphère droîte.^ Le soleil, 
qui est six mois au-dessus de Téquateur, se trou? e 
aussi six mois de suite au-dessus de Thorizon d^un 
tel observateur, et réciproquement six mois au-des-^ 
sous , puisqu^il voyage ^ussi pendant six mois au- 
dessous de Téquateur. , 

Sphère droite* 

Pour celui qui est sur Téquatcur terrestre, et 
qui, conséquemment, voit drculer perpendiculai- 
rement sur sa tête et par son zénith Téquateur cé- 
leste, il voit les astres de Féquateur et tous ceux des 
parallèles à Téquateurs^ élever perpendiculairemedt 
sur son horizon ; ce qui s^appelle avoir la ^hère 
droite ou perpendiculaire. Comme Féquateur ne 
peut être coupé qu'yen deux parties égales par 
rhorizon, parce qu^ils sont tous deux de grands 
cercles, et qu^il est de la nature des grands cercles 
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il y a dcmc une moitié de la route des astres cachée, 
et Tautre i^sibte. En effet, dans cette position , ces 
deux grands cercles^ étant perpendiculaires Tun à 
Tautre, passent pi^lepOle Tun de Tautre, puisque 
touÉ pôle est plaeé perpendiculairement au plan de 
chaque cercle doal il est le pôle. Donc , de même 
que Féquateur passe par le zénith de cet observateur 
ou par le pôle de son horiz^on , de même Thorizcm 
passe par les pôles de Téquateur, qui sont ceux du 
monde) maïs il ne* peut passer par les pôles qu^il 
ne passe par le$ exu*émijt^ de la ligne qu^on appelle 
axe, et qui enfile les centres de tous les petits cer- 
cle^ parallèles à F-équateur. Donc tous ces cercles , 
qui sont les routes des divers astreSf et sur lesquels 
ils sontplacés à une distance proportionndle à leur 
déclinaison j sont coupés par le centre , et consé- 
quemiiient en deux par Fhorizon. Donc ils sont 
visibles durant la moitié de leur révolution, et in- 
visibles pendant Tautre mpitié , à quelque distance 
qu^ils soient placés du pôle, ou quelle que soit leur 
déclinaison» Voilà quels sont les phénomènes delà 
sphère droite ou de la position de la sphère pour 
un' Qbs^ryateur situé sur Téquateur terrestre , ou 
sous ce qu^on appelle la ligne. * 

SphènMifue. 

fl est une troisième position de la sphère , et 
odle-là est la plus commune. Cest la position 
dbli(çpie0«f:^li'ii&fa0inmequi n^baUte ni sous 
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le pôle ni sous la ligne , mais dans tous Iqs points 
ou sous toutes les latitudes intermédiaires; à Paris, 
par exemple , près du quarante-neuvième degré 
de latitude. Là , tous les astres se meuvent obli- 
quement et tiennent des deux directions , savoir : 
de la direction parallèle qui est celle de Thabitanl 
du pôle, et de la direction perpendiculaire qui est 
celle de celui qui vit sous la ligne. La direction 
oblique des astres approche plus ou moins du pa- 
rallélisme et de la perpendicularîté , que Tobser- 
vateur habite plus ou moins près du pôle et de Fé- 
quateur. A Féquateur, le» astres restent visibles 
douze heures , et douze heures invisibles. Au pôle, 
ceux qui sont visibles le sont toujours ;*mais on n^y 
voit que la moitié des étoiles. Dans la position 
oblique ils son t visibles treize, quatorze heures, etc. , 
jusqu^à vingt-quatre heures. Ceux qui passent ce 
terme sont toujours visibles. Cette progression de 
durée de Tare visible d'un astre , appliqu'ée au so- 
leil , qui s^'avance d'un tropique à l'autre , et qui , 
par son mouvement en déclinaison , produit une 
augmentation ou une diminution de durée pour 
les jours et les nuits , donne une progression ou 
échelle graduée de demi-heure en demi-heure pour 
la plus grande durée des jours. 

Climats. 

C'est cette échelle qui détermine les climats. iMn- 
sî l'observateur qui s'éloigne de l'équateur et qai 
s'achemine vers un des pôles, lorsqu''ila voyagé 
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Asse2 , OU acquis assez de latitude terrestre , pour 
que la durée de son plus grand jour excède d^an 
demi-heure celle du plus grand joujr sous Téqua- 
teur , laquelle est constamment de douze heures , 
alors il est arrivé à la fin du premier climat et il 
va passer au second. Lorsqu^il aura son plus long 
jour de treize heures , il aura passé le second di- 
mat , et il se trouvera au commencement du troi« 
sième, etc. Ainsi lliabitant , de Paris , qui a son 
plus grand jour de seize heures , ou dont le plus 
grand jour excède douze heures de, la quantité 
de huit demi-heure^, a -franchi le huitième 
climat, et il est au commencement du. neu- 
vième. Lorsqu^on pasie le cercle polaire , ou les 
plus grands jours vont à vingt-quafre heures , à 
plusieurs jours , à plusieurs mois , jusqu^à ce qu^ils 
deviennent au pôle des jours de six mois , alors les 
climats ne se comptent plus que par mois. Chaque 
accroissement à\\n mois dans la durée d^un jour 
donne un nouveau climat. Voilà à quoi se réduit 
la théorie des climats , laquelle dépçnd de la lati- 
tude du lieu qu^on habite , et de la durée du plus 
grand jour , relativement à ce lieu. L^équateur est 
le point o des climats , et les pôles en sont le maxi- 
mum. On sent que le changement dç climat influe 
' sur la durée de Tapparition de tous les astres fixes 
ou mobiles; qu^il nous en cache que nous voyons; 
qu'il nous en découvre que nous ne voyons pas ; 
qu^il en rend visibles toujours certains qui ne Té- 
.jl^ient qu'yen partie ^ en agrandissant le cercle arc-* 
tique , etqu^il en fait coucher qiù ne se couchaient 
jamais , en le rétrécissant. 
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On voit donc que la distance des astres à Téqua- 
teur céleste , et Télévation du pôle sur Thorizon ou 
la latitude du lieu ou Fou obs^ve , décident du 
plus ou moins de ddrée de leur apparition. Donc 
il est important de bien connaître ces deux élémens 
et leur position relativement & Thorizon ^ pour ua 
lieu donné , ou k une latitude donnée. L^horîzoa 
s^aperçoità Fœil; c^estle terme de notre vue, quand 
nous sommes élevés pour qu^aucun des corps ter- 
restres voisins de nous ne gène notre vue ; c^est la 
ligne circulaire dans laquelle le ciel semble se cod- 
fondre avec la terre , à quatre-vingt-dix degrés de 
distance du zénith. 

Le pôle se reconnaîtra dans une belle nuit, lors- 
que, regardant au nqrd à une certaine hauteur, 
plus grande que la moitié du ciel pour Paris , en 
observera le centre de tous les mouvemens des 
étoiles autour d^un point sensiblement immobile , 
placé vers Fextrémité de la queue de la petite 
ourse , et quePon trouve vers le milieu d^une ligne 
ttréè du grand chariot A Cassiopée , ou à la cob- 
stellation brillante qui forme une espèce d^y grec 
opposé à la grande ourse ou au chariot. 

Quand on aura trouvé ce point , on s^éloignera 
de ce centrer de quatre-vingt-dix degrés ou d'un 
quart de cercle , et Yon rencontrera l'équatear ou 
un cercle dans lequel les astres se meuvent sur la 
plus grande circonféreilce et avec la plus grande 
rapidité possible. Il passera par Orion près des 
trois rois , constellation connue de tout le mondée' 
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Le pôle servira encore à connaître un antM 
grand cercle également important ; c^est le méri- 
dien céleste , ou le grand cercle qui partage en 
deux parties égales la route apparente des astres 
sur notre horizon , et qui fixe le point où ils se 
trouvent également distans du lieu où ils se sont 
^vés dans Thorizon , et de celui où ils doivent s^ 
ccHicher. Cette moitié de leur cerclé apparent et 
de leur route visible s'appelle leur arc semi-diurne. 
On le trouvera en imaginant un grand cercle qui , 
passant par le pôle j passera aussi par le zénith du 
Kea où Pofi observe, et qui sera conséquemment 
perpendiculaire à l'horizon et à Téquateur. Car tout 
ÇPtnd ^rèle qui passe par les pôles d^un autre 
gramd cercle est perpendiculaire au plan dé ce 
cercle^ et s^t il mesurer la distance perpendicu- 
laire de tous les points qui se trouvent^ sur la dp- 
eonfisFence de ce cercle jusqu^au plan auquel' il est 
perpendiculaire. Ainsi tous les grands cerclés^ 
qu^on imaginera passer par le zénith qui est le pôle 
du plan de Thorizon , serviront à mesurer Péléva- 
lion des astres au-dessus du plan de Thorizon. On 
les nomme des verticaux. Le premier vertical est 
oelui qui passe par le zénith et par le véritable 
point d^orient. Tous les cereles également, qui pas- 
sent })ar le pôle du monde , lequel est aussi le pôle 
dePéquateur, seront p^pendiculaires à Féquateur, 
>et serviront à mesurer la distance des astres à (!ie 
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cercle ou leur déclinaison. Car c^est le nom que 
Ton donne à cette distance perpendiculaire. Or, 
comme le méridien passe et par les pôles de Té- 
quateur , autrement appelés pôles du monde , et 
par le pôle derhorizon ou par le zénilh, il aura la 
double propriété de déterminer la hauteur des 
astres lorsqu'ils sont arrivés au milieu de leur course 
et au maximum de leur hauteur, et leur déclinaison, 
ou la distance dans laquelle ils sont de Téquateur . 
L'arc du méridien , intercepté entre le lieu de 
Tastre qui y arrive et Thorizon , donne sa hauteur. 
La différence entre cette hauteur et celle de Pé- 
quateur , ou entre la hauteur méridienne des astres 
situés dans Téquateur , donnera leur déclinaison , 
laquelle sera boréale si Fastre passe au méridien 
plus haut que Féquateur , et australe s'il passe plus 
bas. Le méridien terrestre est cdui qui passe par 
les deux pôles de la terre. La distance du lieu pu 
est l'observateur à l'équateur , comptée sur ce mé- 
ridien , donne sa latitude terrestre. Tous les méri- 
diens terrestres viennent successivement se. con- 
fondre avec le méridien céleste chaque jour. Les 
anciens ont souvent fait usage des observations mé- 
ridiennes pour déterminer par les étoiles les I^eures. 
de la nuit et lessaisons , et même les positions res-^ 
pectives des astres entre eux et avec les signes cé- 
lestes , comme on peut le voir dans Hipparque. 
Néanmoins les observfitions les plus importantes 
étaient celles qui se faisaient à Thoriion , soit au 
lever, sqit au coucher. Nous insisterons donc prin- 
cipalement sur rhorizon et sur ses divisions. 



BT DB SnS PARTIES. 129 



Frais points ffori^ et d^oceiient , du miâi et du 

nord. 

L^horizon sert à graduer la succession des points 
diflerens où se lèvent et se couchent les astres qui 
sont susceptibles de lever et de coucher , ou qui , 
visibles sur notre horizon, ne sont pas compris 
danslecerde arctique. Los lieux opposés^, par les-* 
quels montent et descendent lès astres qui cir^ent 
dans Téquateur, s^appellent les vrais points d^orient 
et d'occident. La ligne qui passe par ces deux points 
et par les pieds de Pobservateur , coupe à angles 
droits le méridien ou une ligne tirée par ses mêmes 
pieds., et qui aboutit aux deux points opposés, 
nord et midi , par lesquels le méridien coupe Tho- 
rizon. Il en résulte une croix , au milieu de laquelle 
est Fobservateur , et qui détermina la position des « 
quatre points principaux de Thorizon du lieu où il 
est ; savoir: Torient , le midi , Foccident et le nord. 

Au point du nord se fait le contact de Thôrizon 
avec le cercle arctiqutt* Là se trouve le terme qui 
sépare les astres qui ne se couchent jamais de ceux 
qui se couchent. Là les points du lever et du cou- 
cher se confocNlent potu* les premiers astres sus- 
ceptB)les de lever et de coucher: il appartient donc 
autant au lever qu^au coucher. Depm*s ce* point 
jusqu^au point opposé , ou au lieu de Thorizon 
coupé vers le midi par Tautre jambe du méridien , 
cVst-à-dire dans Vétendue d^une demi-circonfé- 
rence ^ sont nodgé» k la droite de Tobs^rvateur qui 

TOXS IX. 9 
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a les yeux tournés vers le nord, tous les lieux ditfé- 
rens des levers des astfcs,plusotîtnoîos éloignés des 
points du nord et du midi, à raison de leur plus ou 
moins de déclinaison. A la gauche, depuis le même 
point nOi*d jusqu'au point midî^ est la dértiî-cîrcon- 
ïtérence , qui comprend tous tes lieux des couchefs 
des mêmes astres , et ïjm sont ranges entre eux de 
!a même manière et dans le rtiême ordire que relaient 
les lieux des levers, sdr la demî-cîrconfercnce 
droite ou sur le bord oriental» La ligne qui passe 
par les pieds de Tobservatetir , et qui aboutit au 
vrai point d^orient et d^occîdenC, après kroîr toupé 
le méridien ou la ïîg[n^ menée du point uord au 
point midi par les pieds dfe ^observateur , eoupe en 
deux parties égales ees deux demî-tircouKrences , 
$iïr lesquelles sont placés tes lieux des levers et des 
touchers. H eu rtsulte deux quât'ts de circonfé- 
• rençe de chaqM côté, lesquels sç toucfayi^t âu 
point d\>rîent d^uu côté , et à celui d^occideut de 
Tautre , fit ront aboutir aux points tK>rd et midi , 
deux pointis où les levers et les couchers se ^réduisent 
ea un seul poiut , tant pour les «kstres i|ui ne se 
cmichentqu^un instant, que pour ceux qu^onoe 
ttMt qu^uu instant. G^est sur ces ^eux demi-Hàrcoii*- 
férenreiefs^u MtiX^ «Quatre quiiitstl^ cercle , qm ies 
MtroïKMUeft tklu^téBl ks amimuths <et le» «Iftlpli^ 
tud^e^. 
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inierce^ èBftrè lé point-^inidi et le lîeH de Wiof izon 
oh répottd Taslrè petpendiCulaîhemetit à ane hau- 
teur <|uelco«ic[Ue , e^est-ànlireJshtre le tiéu tril le 
reitical qui pàs^ pstt W^tte eotipé Fhtlbritch , et 
c«laî OÙ le coupe' le méHdied. Les degrés â^tU 
mutfa se comptent sur fhatizùù ,* à partir du point 
midi }f qui «st le point tévé \le tous les a^imuths , 
ùint à gauche qu^à droite du méridien. Ainsi , 
Faslre , qui est i^ds le premier veltical où dans ce* 
lui qui coupe lIioriKon au imsA point dWieùt 4 à 
quiitre'iring^-ti» degrés d^er^imuth , A quelqtie hatJN 
teurqu^il pasat dans le vertiçaL Gês i^serrttîéiis 
n^oGcupeot guère que les «stroqioticies: Les amplis 
tudes se comptent égaletHenl sur l%otizim ; tuais à 
partir des vrais points d^oriaat et d^^ccideut 4 k 
droite 6t à gauche , de manière que la plus gprâudè 
amplitude est aux poiijts nord et midi ^ jet que ks 
Asti;|^s out^éro d^amglituâe aux pjiints orient et oc- 
cident» L^amî^ode se distingue en amplitude op- 
tive <Bt oocftse^ suivant qu^ellê fixe ies lieux dès hh 
vers et es» couchers. Elle varie , ainsi qtie les azi- 
KUtfas , 8 raison de, la déclinaison des astres et de 
la latitude des lieux où est placé TobseiVatew** 

Un astre ^ dans sa révolution , ehangi^ à chaque 
instnt d^aximùth et de v^licaL Ua astre dont la 
dédinaiMm est d^une dénomination difFérentede 
cdle du pôle élevé ^ par exemple , d^une déclinai- 
son australe pour nous qbi hsji^itons Thémisphèi^ 
boirai i VÊt peoC jamais passet* pat le' premier ver- 
tioal, ni urmt pour lu&lÉijiilh ittii «rè de q«Mte- 
vîngHdli ^e^pés^ <m vm ptiis grande Une étoile 
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fixe ne diapge pas d^amplitude m d^azîmuth à la 
même hauleur ; mais les astres mobiles éprouvent 
ces changemens. Les asti^s qui somt dans Téqua- 
teur n'ont pas d^amplitude. Deux astres situés dans 
le- même parallèle ont une même amplitude; mais 
s^ils sont tous deux du même coté , relativement au 
méridien , ils ne peuvent avoir en même temps ni 
le même azimuth ni la même hauteur. Deux astres 
qui sont dans un mên^e vertical oiit le même azi- 
muth ; mais ils ne pei^vent avoir ni la même hau- 
teiu* , ni la même déclinaison ^ ni conséquemment 
la m^e a'Àiplitude. ^amplitude êit surtout ob- 
servée par les anciens , qui s'en servirent pour fixer . 
les saisons par les lieux du coucher et du lever du 
soleil, et pour marquer les lieux d^où soufflaieat 
les difFérens vents qui semblaient dépend» du le- 
ver de tel ou tel astre. 

« 

Ce fut un des premiers moyens employé^ par 
l'astronomie naissante, pour déterminer les solsti- 
ces et les équinoxe^. Car, avant qu'on eût imaginé 
les gnomons, les quarts de c^cle , les astrolabes , 
rborizon fut le grand instrument donné par la Na- 
ture pour fixer les divisions du temps en heures et 
en saisont. C'est sur ce cercle horizontal que se 
firent les prepiières observations; c'est celui qu'em- 
ploya l'astronomie que je pourrais appeler l'astro- 
aomie des yeux. C'est lui qui a donné les paraça- 
tellons» • 

. Si la terre*et le soleil n'eussent point eu de mou- 
vement de translatiopa , les jours et les puits euss^ait 
été constanunent de la même d,ufée^ quelle qiOeUe 
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fat pour èhacun d^eux , et leur succession eût été 
réglée de la même manière et annoncée par les 
mêmes signes^. Tout se serait reproduit dans le 
même ordre chaque jour par Feffet d^uno rotation 
constante et uniforme. Alors les mêmes étoiles qui 
auraient paru le soir et à la fin du crépuscule un 
jour, y auraient reparu tous les jours ; celles qui 
y seraient arrivées a la fin de la première nuit y 
seraient arrivées à la fin de toutes les nuits. Celles 
qui en auraient une ibis fixé le milieu , Fauraient 
fixé éternellement ; et Thomme^ en voyant une par- 
tie de la sphère étoilée tourner autour de lui pen- 
dant, un certain intervalle de temps , n^eût pas été 
embarrassé de marquer la succession des temps et 
de ses plus petites divisions par celle des étoiles. 
Les observations d^une nuit lui auraient servi pour 
toutes les autres, et le lever ou le coucher de tel ou 
tel astre lui eût donné telle ou telle heure, ou tel et 
tel instapt de la nuit,^ mais il n^en était pas ainsi. 
Le centre du jour qu'occupe toujours le soleil, et 
celui de la nuit, qui est à la partie du ciel diamé- 
tralement opposée , étaient mobiles et s'avançaient 
constamment en deux sens par un mouvement obli- 
que qui les plaçait plus à Forient tous les jours, et 
plus éloignés ou plus rapprochés de Téquateur, et 
conséquemment tantôt plus haut , tantôt plus bas. 
Il résultait de là une variation dans la durée des 
jours et des nuits, et dans les instans du lever et du 
coucher du soleil . Mais toutes ces variétés étant pério- 
diques et se reproduisant constamment les mêmes au 
bout d'un certain temps, oii appliqua à cette période, 
appelée année, qui renfermait toutes ces inégalités^ 



ee qn'oiE^ B^â|VMtl pu «pfiliqit^r à U péif^de jonmi- 
lièr^ ou à la r^tatioB de U terv^ fur eU^mènM- 
Hors les wf mes astres devinrent sigqes îndî^itîfe 
4^ i^yevsea divisîqns delaréTotnUon apnwUei wm- 
piies sous le& iio^]^ de saîso^â ^ ^ votoifk^ Q^ ét^it 
sûr c{ue toutes le^ foiii que tel 9St??f 4 la fin cm ^u 
çpmBPMBi^ceiiient précia de la nuit» aim?âit à FJw- 
, rizoQ , sait à $qa lever« sait à SQU e^nch^r^ 1« joijp* 
aurait tçll^ pu tçll^ dur^ } la chale^p telle q« telle 
i^teasite ; et h terre prenait t^Ue i»a telle &r9ie. 
Dès-iqrs lés ^strc^et les^obaervatioQS 4^ leurf levers 
çt de leurs couchers^ deviarept de 1^ plus gr^df 
îli]|por^ce povuT Tboiamein 

Les d j£ifr^$^ groupe^ d^étoil«$ fi^rept 4e$ (^n^ 
oouces on df& signes povp ^ çultHf^tfm! et pow 

cieiulfi marche de sfs opé^at^ops. Voî^à Vor^gkif 
des divers calendfief^ agricoles^et mcftéovola^qqes 
dont les prêtres s^e^iparèrçtit d99s la wît^ « <^ k^ 
prètref profitent de tqut. 

Le fole^l et la luae^ nM>hî|es da^s l^e^ cieuxt ^ 
^xant , UuEi le cepti^ dU; jour « et Tautr^ cdnl M la 
uujit quaad elle est [deine ou çn oppqsitiofv avec le 
soleil ^ qiarq^^e^t daus le ciel dîffér^ust pp^^ qi4 
sejiaieat à leur marche et k cellç du teo^^ps qu,'ibî 
mesiurent. Qu observa qu? la rquti^ qu^ik seajiA^aieQt 
te«iv était ua graud cercle qui ué se» eonfoud^^ 
pas ^vec Téquateur ou avec If^ plus g^9(id de^ cer^r 
cles qui roulent autour de&p^ftdu lùonde; vfftj^ 
qu^elle le covpait eu deux poiu^ qpi^^ soi^mi 
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et qu^çUe s'éwrtait ^e lui jusqu^au yingt-troisième 
Oïl Yingt-quatriçme degré de déclinaison ^ ^nt au 
nord 9 soft W roidi de Téqiuateur, Là étaient fi^^és 
les points de retour;; carie soleil, après s^être écarté 
de réqu^tew de cçtte quantité , y revenait pou;* 
s'épartei* encore^ et y revenir eosuite , et cela tow 
les ans. 

Tropiques. 

Le» 6|rclsi parallèles k Féquateur/qui fixaient k 
terme de se& plus grands écarts de Téquateur , à 
use distance de vingt-trois degrés et demi, de cha^ 
qii« côté, s^appelèrent tropiques. Ib prÎFent, il y a 
deiix ou tFOÎs mille dloa, l»s noms de tropiques du 
eane^T çt du i:iq[iricQrae ^ parce que c'était dans 
c«3 s»^Qs qu« se trouvait le aDleillorsqB^il reye«* 
n^it mr ses pas. Les points tropiques, dans lesquels 
1^ dédînaistm du soleil, seôt boréale, soit aqstrale y 
nrrirait à son m4iitfn«m^ étaient éloignés de quatre* 
fingt-^di^ degrés des point9 d^inlersection de la 
route du «oleîl avec Téquateur. 

Cm points d'intersection s^appelaient points 
équtiïPKiaW'^ Oq appela souvent aussi les signes 
q^îi j isépondaient signes tiropicpies ' , parce qoe 
c^ètailt le fiLQ «p^o^ençait le changement des sai*« 

IaG^ cer^fs qu^ pasÉ^aient piM? h i>ôle du maud^ 

f Manil.. 1. 3* Y* ^9^* 
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OU de réquateur , et par les points équînoxîaux et 
solsticiaux , s^appelèrent coîures ; colures des équî- 
noxes quand ils passaient par les points équî- 
noxiaux ; colures des solstices quand ils passaient 
par le pôle de Técliptique et par les signes appelés 
tropiques par excellence , tels que le cancer et le 
capricorne. Ces deux derniers , passant en même 
temps par les pôlps de Técpiateur et par ceux de 
récÙptique, devenaient également propres à me- 
surer la déclinaison des astres ou leur distance à 
réquateur , et leur latitude ou leur distance à Fé- 
cliptique. Les colures des équinoxes perpendicu- 
..laires seulement au plan de Téquatetu* ou de la route 
diurne et apparei^te dtj soleil/ ne mesuraient que la 
distance dePastre au plan de Féquateur, oucequ^on 
appelle sa déclinaison. Le oolure des j^Istices , au 
contraire, mesurait la latitude et la déclinaison des 
astres qui sont plaÊés dessus. La déclinaison de ces 
astres était Tare du colure intercepté entre eux et 
le plap de Téquateur ; leur latitude, Tare du même 
colure intercepté entre eux et la route du soleil ou 
Téçliptique. Quand le colure des sobtices venait à 
se confondre avec le méridien, ovi à passer par le 
zénith d^un lieu donné , alors comme il passait par 
trois pôles différens , c^est-à*dire, pap celai de Fé- 
cliptiqueou de Torbite annu^le du soleil, par celui 
de réquateur ou du monde , et par le zénith qui 
est le pôle de Fhorizon , il était perpendiculaire aux 
plans de ces trois cercles , et servait conséquem- 
ment à mesurer la distance d^un astre de chacun de 
ces plans, distance qui s'appelle latitude quand il 
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s^agît èe Técliptique, dédinaison quand il s^agît de 
réquateur, et hauteur quand il s^agit de f horizour 
Les colures ^es équinoxes et des sobtices se cou- 
pent sous un sÛDgle droit, et* fixent les quatre 
points de Torbite du soleil, où commencent les > 

saisons. * ^'^^^^ 

Lés anciens se servaient des colures et des tro- 
piques pour fixer la position des constellations, re^ 
lativement à ces signes , gomme on peut le voir par 
Aratus et par tous ceux qui font commenté. Ou 
examinait si quelqu^un des colures ou des tropiques 
passait par telle ou telle constellation , ou de com- 
bien ilen était éloigné. On y joignait aussi les rap 
ports du lever ou du coucher des constellations avec 
le lever et le coucher des signes , et quelquefois 
nxème avec leur passage au méridien. Nous avons 
substitué des méthodes plus précises, savoir : celles 
des lon^tudes et des latitudes, et celles des ascen- 
sions droites et des déclinaisons. Les premières 
fixent les rapports de distances des astres au plan 
de Técliptique et au cercle qui passe par son^pâi^ 
et par Téquinoxe de printemps. Les secondes dé--^ 
terminent leur distance au plan de réquatetu* et àu' 
même point équinoxial , ou au cercle de décliiiai-^ 
son qui y passe. Cette dernière détermination ré-^ 
pond à la détermination des points de la terre , 
relativement à son équateur et à son premier mé-^ 
ridien, ou par latitudes et par longitudes ter- 
restres. 

L'ftaglé formé au centre de là terre par Ta^ de 
Téquâteur et |)ar celui de Vécliptique , comprend 



une eiilQtte sphéri^pe dont le pôle du mopde ^t le 
cmlre > et dpQt b cireonférexice paase. p^v le polo 
deréoli[^qua;. le oercle qui termine cette calotte 
est pwalUle à réqtutteur % et 3^appelle cé^Vr/^ polaire. 
Ceuic qui^ si^r Ih tei^e , 90Ut placés sous w cercle^ 
sont dits habiter sous le cercle polaire. Il leur ar- 
riva tous les .ajQii de voir un jour le soleU vingt- 
quatre beuren^ur leur borûon, et au bout de six 
i^& d^tlK^ Wai JQUr 9ap$ le voir. Il y a deux; cercle^ 
4e cette espèce; Vw près du pôb élevé) Taubre 
prè» du pôle £d)aissé« Q^v V^xe du monde et celui 
di^ la route du ^Pieîl $e creisaut au centre de la 
terre « vosU aboutir eu divergeant ^ua un angfe de 
i^Ju^t<*t|:(»i dçgfé» et d«nû 9,Wk d«u$ extrémité^ du 

E 

L^espMïe terrestre coioyrî^ dai^s ce3 . p^letlefii 
spbériqiièa s^^^ppéïUi i^mea yfqciak^^ Les deux ban- 
des ^irt^eeptées eotrç elles i^t les tropiques de çha-« 
q9iA€àîéj fiurmeat les ^ou^s tempéji*ées ; 'et U large 
hMtde de la terre y comprise en^e les plus grands 
éoirts du soleil , dans ^u éloîçnewent de Féqua- 
ti^W y soit à droite» soit à gauehe » ou eutre les trp|r 
piqpues^ se nomme 2:0m torride pu brûlante. 

ti^obli^uîté de la rouie anmt^e et apparente du, 
soleil produit k variation de durée du jour» 4'i«i- 
ten^té de la chaleur ^ et décide de le marche des 

saisons et de la température de Tair. 
IUléyatiion du pâle est mm un de§ élé^iieiis qui 
i prodiùre oette variété. ï^lle influe 



£|MH>f^ f»r b 4urée plu$ ou mpint grsupde de Tap- 
pariitji^ 4e9 a^tx^sam* noire bork^o ^ et^ du plus on 
«^oln$d^Q)>%wtétleieur marche 'ou de leur asceu- 
lBÂC)ip^aiii3Î qv» ffur 1^ bauteura loéridienoes on sur 
le$ plus grasdei faaiiteur^ Mais c'est le ^diaque 
surtout qui doit être ohnervé^ purce qu'il renferme 
^u bù Ift roule de tou3 les autres m,obiles , et les 
cait^s première^ de la génjératioii. e£ delà de$tnic* 
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DEUXIEME SECTION; 



DU ZODIAQUE. 

h» Mdwfoe^ est we haude circulaire des ciei^ t 
dii^isiSes eu doa;i£e partie» égales^ d« trente degréi^ 
cbacuuef lesquelles sont figurées par douze images 
eoiuiue^ sous les noins de yiiéf\ taurwu^ etc* Cest 
daus^ cette Jt^mde d'environ dix*huit degrés de 
Uirgeur» e^pi (â^u^ Téquateur en deux points 
<^f>osê&9 qu'on ap^Ue ppints éqmnQxUm^yqoQ 
circulent toutes les plauètes. La routc^ du soleil est 
^s^ milieu et 4 égale disftaiice des deux bords qui 
t^wiu^nt U Ui^g/&w duarodîaque* On appelle eette 
FWte U Ugn^ écliptiqiiey paroe qu'il Êiut que la 
lune se trouve sur cette route ou dans le point de 
son orbite qui la coupe, pour qu'il y ait une 
éclipse. ' ^* 
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Comme le zodiaque ou le cerde des douze ani- 
maux comprend les routes de toutes les planètes, 
qui, par leur inlBuence et leur combinaison avec 
Tacûon toute puissante du soleil, dîrigentie grand 
œuvre de la végétation et de la fatalité , et règlent 
les saisons ; le zodiaque a "été regardé comme une 
des premières causes de génération *, et il joue un 
rôle important dans la' théologie ancienne. Cest 
dans ce cercle principalement que circulait Tame 
du monde et des sphères ; c^est là qu'^eHe subissait 
les différentes métamorphoses qui exprimaient les 
diverses qualités et les quantités d^énergie qu'elle 
développait^ et les graduations différentes suivant 
lesquelles son activité était modifiée durant la révo- 
lution annuelle du soleil. Cest dans ce cercle que 
voyageait le temps et le Dieu qui nous en donne 
la plus beHe mesure ; ce temps , dont les principa- 
les époques étaient caractérisées par des symboles 
variés distribués dans ses'douze divisions; ce temps, 
qui naissait du sein de Téternité sans fin lui-même, 
parce qtfil renaissait toujours ; fini , parce qu'il 
commençait et finissait à chaqu^révol||.tion mesu- 
rée par le zodiaque, et quij|fdans sa marche en 
^même temps créatrice -et destructive , engendrait 
tout et détruisait tout. C'est sur cette route que 
planait éternellement le Dieu aux douze ailes * , et 
qu'il semait la lumière et la chaleur qui font naître 
et éclairent toutes les productions du temps. C'est 



^ Ocell. Lucan., c. i^J 17, édit. de Bart. — S Clçm. Alex. 
Strom., t. 5 y p. 563. 
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lui qut embrassait cette période de biœs et de 
ina«x, cle lumi^e et .de ténèbres, qvid se parta- 
geaient entre eu^ également Ormusd et Abri- 
inan ^ 

Voilà cette fameuse carrière où le dieu du temps 
sous le nom à^Hercule ^ , héros infatigable , con- 
duisant le char du soleil, f emportait dou^e victoi- 
res sur douz^e animaux féroces , distribués dans les 
douze stations du cirque annuel. Après avoir fourni 
cette pénible caiTière , il reprenait son immortalité 
et sa jeunesse en devenant répouxd^Hébé.Ailleiirs, 
sous le nom ^^Osiris et de Bacchus^ nous Tavons vu 
voyager dans TUnivers pour j faire aimer sa puis- 
sance etrépandre ses bienfaits. Dans une autre fa- 
ble , il s adiemine à la conquête du fameux bé - 
lier à toison d^dr , qui appartenait à un des fils du 
soloîl. 

. Ici on peut y voir im fleuve qui , jaillissant du 
bâier oU de Tagneau, <hef des douze signes, coule 
>sans cesse enti*e ses rives fécondes, sur lesquelles 
«ont plantés des arbres appelés arbres de vie , qui 
produisent des fruits chaque mdîs.^ Plus haut c^é- 
tajt une ville lumineuse qui avait douze portes et 
douze fondemens appuyés chacun sur une pierre 
précieuse. 

Dan» toutes ces allégories, dans tous les p^mes 
et }es'|é|^des sacrées, sur le temps et sur le soleil, 
qui renebaine à Son char , on est sans cesse forcé 

1 Zend. Avest, t. a^ p. 10-96} U i, (part. 7, p. ^1^.-^ 
» 4thien«g.yp. igf>, . 
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dft repoitef 9tm esptit vers fas tû&àtftié étmtUà 
figames qtii sont tra<^5 dftM chacune de 0es ÊMl-^ 
sioDft. Il est doue k pfopoit de totitiaitM lé ncnfibf # 
de ces divisions, les diverses dénominations dontléêS 
à ce ^rcie générateur , cdies de^ emUfemes fraf iés 
qoi y sont peints , et Ie9itippott9 de chaemte 4è eési 
divisions ^tec les ancres 'emMèmei q/ai , étatft boM 
du zodiaque , se lient n^anmotiis avec }cti et Af€û 
ses parties, soit par leur lever 4 soft pàSt letn* «oU'^ 
cher. Cest là oe que nous avons appelé la théorie 

V # 

% 

Des diffSrenè fèmiê au zodi0qu0. 

Léi Grecs ont appdé ee teéde Aftr^i^ I» ceraiè 
oblique , parce qu^il coupe obliquement Fé^pte^ 
teur}s;oAiâc9n,ou cerck^ Mitdekvis^ aoît des 
Animaux qui y sont desdinés. Ils le ii<MximefiÉ las 
routes dusoleil ' ^ jàyalnmtopaSBê ^ Zogrt^^im f /V- 
fipoleêiê iMum^ iMméem&^-^w^rii^ . 

Lea Romain^ M>nt mmimé êigfmfer ^ lé cer^ qui 
porte les si*gnes , et dans lequel rooleiit lea daiv» 
images , dit Aolnlle Tatîus ^ t Farii mmkHar tih- 
culusanm^. 

Bfaoilius rappelle onr mvndi^ la forteresse du 
monde^ parée que c^est en lui que aoiit ù6b&m^ 
Irées Wcauaes diës génératMms et des destructions, 
dans le système de la fatalité et des influences. 

^ Aratus.-^^ Cœs., p. ao.— » AchiU. Tat^ #. «^» *» «lisetik. 
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jËéftnèâ fàpp^é 1a fiiliide tëâie , CttAMMn^ 

Les figyptîém, cotiiritiérâiit wt$ fappmtft tréo Ia 

DieuKf trD;^e«e>tf n> éA TBfifphfû. Chacune tk M» 4h- 
Tîsionis éiâk s&m UnspecliM d'mi d« ots 
DieuK '^. 

L^Eg7pfî«bi tnodêraei mi lésOéjplesiloiimient 
les doute signes les d&wî^e $&êf^ *i G^eftdâtis om 
^lelYi^lable tout qùVi^ït étéenfietmée Da«iaé> miM 
de Pfersée r(tiî e!<A plàeè sut* le premier Ngne« Feii)b«> 
être sont-ce les tours qui couronuent la fête de 

Lés AtalïM hft Hamnnsilt 1«6 <lMtte citaédlei ^ 
ou la bande des douze foM^fiime» | Ji^blt^ mlkMntfi 
xyàpMék iâhiHe^ et ^nlHMhft ttf^ ^m^ ^ ou sim- 
plement miniaka. Ce mot hurugi répond au laoC 
palais , ^ {M^aH^iMtfM ^ e«l lâCin «râ?^ «t pj^rgoà en 
grec. ^ lé ^éiSgâe^t atiêfti sonbs ie nom de miàc et 
d ciAiik^ttM^ % 

^ Les Sjrri^ûft 4]^ptHëtot knifJiddiaqueeAMlnmiiA^ 
4iè mtiMêhè^ le teftik des signes % eurmcmite des 
<i(mee sigiies^w 

€be£tesHébi^(Uc êCtettiisridihias, ilaéiMMMne 
k TO«ie des SîgiieB^ ^hmè^ii mm m mg sismhfth^ la £|phèf« 
^ si^^t^, .MA|fttlA«mMi«iMd0#& ^ ^ feéerdedes sî^ 

^ Hermès 4n Pimandro. — ' Kirk. OEDdip.^Riccioli^ t.it, 

^ 4^. ^^ ^ Ayfl. Goinitt.'Ubi9i. p. Hf -36. Saiia^ Pitel. an», 
CaLki^-^. aS^i^^ Bayer» t. *a« «-^^ HydL donuik Uli^h:^ 
p. a^^. — • Riccioli, jp. 4oa. — ^ Ibîd. 
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mes^jl^hûlhammasizalothf la bande ou C€Jotiiredes 
signes, ezàr hammazzaloth. On Fappette aussi ehes" 
hebh epho dath haggalggl^ invenUo^ seu opus Phry-- 
gianoHum orbis ngnarum \ Le prophète Ezéchid, 
lorsqu^il voit des roues dans le ciel, se sert d^une ex- 
pression consacrée pour désigner les signes du zo* 
diaque etleur mouvement. 

Les Mexicains avaient un cyde de cinquante-* 
deux ans , exprimé par une roue entortillée d^un 
serpent qui se mord la queue ; emblème naturel 
du mouvement à^un cycle qui se continue et «e re- 
produit ^* 

Les Islandais en' font le sénat de leurs douze azes 
ou douze grands Dieuxf et ils aj^ellait ses douze 
divisions les forteresses, célestes ^. 

Les Chinois appellent le zodiaque le chemin 
jaune *. 

Ils donnent le nom de demeures .et d^hôtdleries 
à chaque station ou à chaque division du zodiaque. 
Ils rapportent aussi le lieu du soleil à douze par ties 
de réquateur , qu^ils «appelleqit places ou signes ^. 

Martianus Capella donne pareillement aux douze 
divisions de la roule du soleil le nom dUhaspiâa ^ , 
hôtelleries* Xes Grecs les ont^ appelées maisons ''. 
Ce nom leuresf aicore resté chez nous. Ils les ap- 
pellent aussi moirai , parties ^, portions; nom jqu^ils 
donnent également aux Parques, qui président à la 

i 

^ Bay., tab. aa*— *Hist.deB Voy,, t 48, p. it— .3 Volosp,, 
▼. 18, 54, -^ ^ Baill. Astr^ Ane, -t i, p. 475.'-^ ^ Souciet, 
t. a, p. 9. — « Mart. CapelL^ 1. x, c. i.~ 7 s^d. Voc. Tyrr. 
— « Arat^ ▼. 559. 
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fatalité ^ dont le zodiaque et ses divisions sont le ' 
principal instrument. 

On les nomme aussi <omat , sections; dodecadesj 
douzièmes. 

On appelle les images qui j sont tracées mor- 
phaseis , etdola ' y offolmata , ou figures et images ; 
animalia^ etc. 

Le zodiaque s^appelle aussi chez les Grecs le 
cercle ou cirque olympique ^. 

On ne peut pas douter qu'outre les noms et les 
figures emblématiques que nous venons de rappor* 
ter j les anciens n^en aient eu beaucoup d'autres 
pour désirer le cercle du zodiaque et ses douze 
divisions. Cest ainsi que, dans la fiction allégorique 
sur Tannée, rapportée dans la vie d^Esope, le 
monde y est peint par un temple, Tannée par une 
colonne , et les douze mois et les signes par douze 
villes. 

Dans TApocalypse, nous avons vu pareillement 
le monde désigné sous le nom de Jérusalem et de 
ville sainte , épouse de Tagneau et du bélier y pre- 
mier des signes , et remplie d^une éclatante lu- 
mière. Elle y est représentée environnée dWe 
haute et grande muraille où il y avait douze portes, 
à chacune desquelles était im ange , avec le nom 
des douze tribus écrit sur chaque porte , etc. La 
était Tarl)re aux douze fruits , qui en donnait un 
chaque mois. 

On voit également chez les Romains les douze 

1 Arat. V. 453-455 — « Syncell., p. 197. 
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moi» désignés par douée autels placés aux pieds 
(le Janiis ou du génie qui tient les clefs du temps ^ 
et* qui préside à Fouverture de Tannée. 

Nous avons vu lé zodiaque sous d'autres etn* 
. hlèmes dans le passage de Joachitès * , rapporté 
dans notre explication de TApocalypse , dans les 
douze vases des Manichéens, dans leurs douze gou- 
vemairs % dans la distribution du camp des Hé- 
breux, et dans tous les autres monumens de la 
division duodécimale, cités dans notre livre se— 
<îond 3. 

Diaprés ces exemples, il est clair que le génie 
mystagogique et allégorique a dû reprodîîire le zo- 
diaque et ses parties, sous tous les emblèmes et sous 
toutes les dénominations possibles , et il serait dif- 
iicile de les réunir ici en' totalité. Nous nous bor- 
fterons donc à ce petit nombre de dénominations 
et de figures emblématiques rapportées ci-dessus, 
lisons aux divisions et aux sou^-^livisions de ce 
«^rde et de $^ parties. 

Division du Zodiaque. 

Lez<odiaque, comme nous Tavotis dit , se di- 
vise en douze parties qu^on appde signes j à cause 
des figures qu^oB y a tracées et qui sont des images 
indicatives. Les noms de ces figures sodl le bélier 
ou Fagneau, le taureau , les gémeaux , le cancer^ 
le lion , Tépi ou la vierge , la balance ou les chèles 



^ V. t. 8, p. i5o. — «Ibid. ^ *T. i,l. %, c. 3. 
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ou serres du scorpion , le scorpion 9 Taire ou le sa- 
gittaire y le capricorne , le vase ou le verseau , et 
les poissons. 

Les anciens , par une suite de leur amour pour 
le nombre douze * , auquel ils rapportaient tout, 
avaient non-*seuiement donné au zodiaque douze 
signes ^ mais ils ne lui avaient aussi dcmné ^ que 
douze degrés de largeur , quoiquHl en ait environ 
dix-huit. 

Outre ces divisions , il en est encore d^autres qui 
tiennent plus particulièrement à Tastrologie, et 
que nous nous dispenserions de rapporter, si Fa»- 
trologie a^entrait pas pour beaucoup dans les re- 
ligions anciennes. I^ connaissance de ces distri- 
butions pouvimt devenir nécessaire , et son ouvrage 
trouver quelque part sa place , j^ai cru que le leo^ 
teur me pardonnerait de les lui mettre sous les 
yeux. 

On divisa les signes en signes mâles et en isignes 
femelles% Les six mâles sont lébdier, les gémeaux, 
le lioD , la balance , le sagittaire , le verseau. Les 
$ix autres sont femelles , savoir, le taureau, lecan^ 
cer , la vierge , le scorpion , le capricorne et les 
poissons» On voit qu^ils sont mâles et femelles ali- 
ter nativement , ou de deux en deux. On observera 
que les Romains ,' dans la distribution des douze 
graoïds Dieux .entre les signes ^ en avaient six mâles 
et six femdles ^. ^ 

^ Hygin, 1. 4, c. 6, — * Martian. Capcl., l. 8. — » Firm., 
1. a, c. 4. Sext Emp. adv. Matk., L 5. — * ManiL^ L9, t. 4ît. 
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Oa distingua, non-seulement les signes en mâles 
et femelles , mais les fiarties même des signes , et 
on compta cent quatre-vingt-dix-sept parties mas- 
culines et cent soixante-trois féminines. Depuis le 
premier degré dWi^^jusqu^au septième degré j on 
plaça les degrés masculins; depuis le huitième jus- 
qu'au douzième , les féminins ; depuis le treizième 
jusqu'au seizième, les masculins ; depuis le dixHsep- 
tième jusqu'au vingt-deuxième^les féminins; et de- 
puis le vingt-troisième jusqu'au trentième, les mas- 
culins. On trouve dansFirmicusla table de ces sous- 
divisions des signes, inventées par l'astrologie \ 

Ptolémée ^ appelle diurnes les signes masculins, 
et nocturnes les signes féminins. Ils se suivent alter- 
nativement comme la nuit suit le jour. Quelques- 
uns ont déterminé la succession des sexes des divers 
signes, en commençant par le sigue ascendant, 
comme d'autres ont commencé à compter l'ordre 
des signes mobiles par celui de la lune, à cause de 
la rapidité de cette planète. D'autres aussi ont par- 
tagé tout le zodiaque en, quatre parties , et ils ont 
appelé signes ma;sculins et du matin ceux du point 
d'orient, ou depuis l'horoscope jusqu'au milieu du 
ciel, ainsi que ceux qui leur sont opposés, depuis 
l'occident jusqu'au bas du ciel. Les six autres sont 
réputés féminins et signes du soir. Ils leur ont don- 
né encore d'autres dénominations, telles que celles 
de signes fixes, tropiques, communs, quadrupèdes, 
bicorpores ou non bicor pores, etc. 

^ Firmic, 1. 4 , c. 17. — ^ Ptolémée, 1. v, c. i3; 
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On appela signes tropiques ceux dans lesquels se 
faisait le changement des saisons , tels que le bé- 
lier, le cancer, la balance et le capricorne. On nom- ' 
ma signes fixes ceux quiles suivent immédiatement, 
et dans lesquels I9 température des saisons prend sa 
consistance ; tels étaient le taureau, le lion, le scor- 
pion et le Verseau. Cétaiënt les anciens signes 
éqninoxiaux et solsticiaux. On appela Signes corn- 
muns ceux qui, placés entre les mobiles et les fixes;, 
tenaient de la nature des uns et des autres; tels 
étaient les gémeaux, là vierge, le sagittaire et les 
poissons ' . 

On donna aussi aux signes fixes le nom de signes 
solides^. Cest à ces quatre figures que répon- 
daient les quatre étoiles royales'. On fixait au quin- 
zième degré du tgureau la première de ces étoiles, 
au cinquième du lion , la seconde ; au septième 
degré du scorpion, la troisième; et au vingtième 
degré du verseau, la quatrième. Elles annonçaient, 
dit-on , la naissance de rois et de chefs puissans ; 
Dieu nous garde de pareils bienfaits ! Cest dans 
ces quatre même signes que Ton fixait le commen- 
cement du premier printemps, du premier été, du 
premier automne et du premier hiver, ou Forigine 
des anciens quatre-temps ^. On donnait au prin- 
temps quatre-vingt-onze jours de durée; à Pété 
quatre-vingt-quatorze jours ; à Pautomne quatre- 
vingt-onze, et à rhiver quatre-vingt-neuf jours. 

* Ptolem. Tetrabib.9 1. ,1, c. xa.— • Sext. Emp. adv. Math., 
l, 5. — 5 Finn.| 1. 6, <m. — * Varro, de Re rasticà| I, i, c. a«. 
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On fiÙMit commeDcer le priDtemjps au 7 des ides de 
février. Le calendrier des Fastes le fixe au 5 , peu 
de jours après le coucha du verseau * • Ou avait 
fixé le premier été au 7 des ides de mai ; le premier 
automne au 7 des ides de septeml^re ; et le premier 
hiver au 4 des ides de novembre. Ceux qui mettent 
plus de précision dans leurs calculs, continue Var- 
ron, diviseilt Tannée en huit temps. Ils comptent, 
depuis le souffle du vent favonius , jusqu^à Téqui- 
noxe de printemps, quarante jours ; de là au lever 
des pléiades, quarante-quatre ; du lever des plrîa^ 
des au solstice d'été, quarante-huit; du solstice au 
lever de la canicule, vingt-neuf jours; de-là à Té- 
quinoxe d^autpmne, soixante-sept jours ; del'équi- 
quinoxeau coucher despleïades, trente-46ux jours; 
du coucher des pléiades a Thivei;, cinquante^sept 
jours ; et enfin de ]à au souffle de favonius, qua- 
ranteH[;inq jours. Chacune de ces divisions, comme 
on voit, a été liée aux pointscardinaux de la sphère, 
au lever ou au coucher de quelques belles étoiles , 
et enfin au retour de quelque phénomène météo- 
rologique. C^était encore^une manière dediviser^le 
zodiaque ou le tepips mesuré par ce cercle. 

Les quatre signes fixes et solides dont nous ve- 
nons de parler, et les animaux qui y étaient figu- 
rés, ont fourni à Tauteur de T Apocalypse les formes 
des quatre animaux ailés quHl placé aux quatre coins 
du trône de Dieu ; et à nos quatre évangélistes^, les 
quatre animaux symboliques qui les accompagnent. 

\ • 
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Les anciens Persaiis avaient aussi leur» quatre 
grands asbes placés aux quatre coins du cid. 

Les signes tropiques étaient ceux dans lesquels 
Tastronomie ^ait, d^une manière plus précise^ Tch 
rigine des saisons, qu^elle attachait ai» colures et 
aux points équinoxiaux et solsticiaux. Ainsi, on 
marquait Tarrivé^ du soleil aux équinoxes et aux 
solstices, au $ des calendes d'avril^ de juillet, d'oo* 
tobre et de janvier ^ ; de là vint que Von fêlait kt 
natalia aoliê in$icH au 25 déçemb|re, ou au 6 avant 
les calendes de janvier, et le triomphera ce même 
astre £lur les nuits, ^u 8 des calendes dWriP, 

hestdgae$ bicorpores étaient les gémeaux^ le sa«- 
gittaire , la vierge et les poissons , qui , deux pai' 
deux, sont diamé^ralepient opposés* Les autres n''é^ 
taient pas moins bicorpores ^ 

On imagina encore une autre distinction de $1-^ 
gnes ^ en signes reptile^, aquatique^, quadrupèdes, 
ailés- Parmi ces derniers on^ compte la vierge , le 
sagittaire , etc. Mais toutes ces distinctions me 
semblent futiles et de peu d^importance pour notre 
objet. 

On affecta les signes, trois par trois, à chacun des 
vents qui soufflent des quatre points cardinaux de 
rhorizbn *. On attribua le bélier, le lion et le sa- 
gittaire, c^est'à-cUre, les irais signes de Félément du 
feu au vent d^aquilon ; le taureau, la vierge et le 
capricorne, ou les trois signes affectés à la terre au 

^ Isid. Orig., 1. 5. — * Macrob. Sat., 1. i , c. ai. — » Sext. 
Emp., 1. 5. — * Ptolem., 1. a, c. 7.- « Firmic, l, a,c/i4. 
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vent aoster. Les signes gémeaux , balance et ver- 
seau, affectés à Tair, furent attribués au veiit aphé- 
Uotès ou subsolanus. Enfin les trois sigAe^de Télé- 
ment de Teau , savoir le cancer, le scorpion et les 
poissons furent affectés au souffle du vent d** Afrique 
ou de Libye. 

Non-seulement on affecta quatre points princi- 
paux aux quatre divisions des signes du zodiaque , 
mais on assigna même un vent à chaque signe. On 
affecta le vent africus au bélier, circius au taureau, 
aquilon aux gémeaux, le septentrion au cancer, le 
tlurascias au lion, Targestès à la vierge , le zéphyr 
à la balance, Tafricus au scorpion , Fauster et Ta- 
fricus au sagittaire, Tauster au capricorne, Feurus 
et le notus au verseau, et Feurus aux poissons. 

Le corps de Fhomme lui-même \ depuis la tète 
jusqu^aux pieds, fut partagé comme le zodiaque, en 
douze parties dont chacune fut soumise à un des 
signes. La tète fut soumise au bélier, le cou au tau- 
reau , les épaules aux gémeaux, le cœur au cancer, 
la poitrine au lion , le ventre à la vierge, les reins 
à la balance, les aines au scorpion, l;i cuisse au sa- 
gittaire , les genoux au capricorne , la jambe au 
verseau, les pieds aux poissons. On crut devoir di- 
viser Fhomme qu^on appelait microcosme ou petit 
monde, comme on avait divisé le grand monde à 
Faction duquel il était soumis. Ces divisions ser- 
virent surtout à la médecine astrologique. 

Si le zodiaque avait au-dessous de lui les douze 

^ L. a, c. 27* 
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divisions du corps humain auquel il présidait , il 
avait au-dessus les douze sections de la divinité 
universelle , ou les douze grands Dieux qui prési- 
daient à ses divisions. Minerve, sortie du cerveau de 
Jupiter, siégeait à la tête du zodiaque ou au bâier, 
qui présidait à la tête de Thomme. Voici dans quel 
ordre se faisait cette distribution : 

Lanigerum Pallas , taumm Cy therea tuetur, 
Formosus Fhœbus geminos, Cyllenia cancrum^ 
Jupiter et cum matre Deùm régis ip»c Iconein; 
Spidfera est virgo Cereris, labriçataqae libra 
Yulcano; pognax Maforti scorpius faaeret. 
Yenantem Diana virum, sed partis equinae; 
Atque augusta fovct capricomi sidéra Vesla; 
£t Jovis adversum Junonis Aquarius astrum est; 
Agnoscitqne suos Neptanus in sequor^ pisces. 

(Manil«, 1. a, vi 4^90 

On imagina encore la distinction des, signes ' en 
signes septentrionaux et en signes méridionaux. 
Les signes septentrionaux sont les six signes qui 
sont au nord de Féquateur, depuis le bélier jusqu^à 
la balance exclusivement. Les six signes méridio- 
naux sont ceux qui sont au midi de Féquateur de- 
puis la^ balance jusqu'^aux poissons inclusivement. 
On les distingue aussi en signes qui montent obli- 
quement. Les premiers se comptent depuis le can- 
cer jusqu^au capricorne; et les seconds depuis le 
commencement du capricorne jusqu^à la fin des 
gémeaux. Ces mêmes signes sont connus sous }q 

^ Yalen. Nabod. Ëleni. Astrol, p. 8. 
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nom de signes ascendans, relativement aux aoU 
sdoes et au mouTemaiit du soleil et des planètes de 
haut en bas et de bas en haut. 

La moitié du eercle depuis le lion jusqu^an ca- 
pricorne s^appelle la grande uioidé, et elle est sub« 
ordonnte au soleil; l'autre la petite, et elle est 
subordonnée à la lune« Nous avons donné une 
preuve de cette distribution quand nous avons 
parlé des domiciles des planètes, dans le premier 
livre de notre ouvrage \ et dans notre explication 
de la religion chrétienne, à Toccasion du portail de 
Notre-Dame de Paris. 

La moitié du zodiaque, depuis le commencement 
d*ariesînsqiCk la fin de la vierge, s^appelait la moi- 
tié chaude ; Tautre moitié s'appelait la froide* Cest 
la distinction établie entre Tempire d^Ormusd , de 
la lumière, de la chaleur et du bien, et celui d'Ah- 
riman, des ténèbres ^ du froid et du mal. Cette 
théorie noAs a servi à expliquer la fable d^Adam , 
d'Eve et du serpent. 

Le quart du zodiaque, depuis «in^ jusqu'à la fin 
des gémeaux, est chaud^humide, printanier, 
puéril et sanguin. Le sec^md quart ehaud^see d'été, 
de la nature de la jaunisse et de la bile/ Le troi- 
sième, froid-^seo d'automne, tenant k Fâge moymi 
est de caractère mélancolique. Le dernier quart 
froid-humide, et d'hiveo*, appartient à la vieillesse; 
il est flegmatique. De ees observations il n^y aura 
guère d'utile pour nous que ce qui tient à la tem- 
pérature des saisons. 

^ V. t,'i>l. a,c. 3. 
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On titmvtt^ d«s détails enccnre plus gràâds sar 
les formes et sur les qualités des signes dans Firmi* 
ous, dans Ptoléméé ^ et dans Haly. 

Ainsi, ariêê est un signe mâle, éqùinoxial, royal, 
igné, fort, réridique, quadrupède, k demi-corps, 
d'un œil languissant 9 errant, indompté, impur,- 
luxurieux , domicile de Mars , exaltation du soleil , 
dépression de Saturne^. Je ne citerai que cetéchan** 
tillon, qui suffit pour juger qu'aune partie ck ces 
caractères du premier signe appartient à FasU^olo-* 
gie , qui â réuni , sous chaque animal céleste , les 
différentes distributions et divisions affectées aux 
différais signes. 

Les observations de Ptoléméé sont plus météo- 
rologiques, et peuvent mériter plus d^attention par 
cela 'même qu^elles se lient à la température de 
Pair, et qu^elles peuvent entrer dans les poèmes et 
les £btions sacrées sur Tannée et les saisons. Ainsi 
ariêê^ à Cause de Féquinoxe qui arrive sous ce signe 
consacré au feu % engendre des éclairs et des ton^*- 
nertes. Nous avons vu, dans le poème des Diony- 
siaques, Cette idée météorologique rendue par la 
fiction de Jupiter qui reprend alors sa foudre pour 
terrasser Typhon, génie des ténèbres et de Fhîver. 
Ptoléméé continue : Et il marque des pluies et du. 
rent au commencement deiee signe ; au milieu d^un 
air tempéré ; à la fin, de la chaleur, mais xmt cha-- 



^ Firmicyl. a, c. la. Ptolem. Tetrab.^l. a, c. ii. Haly, de 
Jadit. Àstr. part, t.^ i Fimic, ibid.— ^ PtoldU. TtiftMbl.» 
La, €.11. 
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leur qai brûle et qui engendre souvent des mala- 
dies. 

Il donne au taureau la double température du 
bélier, mais avec un penchant plus grand vers la 
chaleur. Les environs des pléiades produisent les 
treihblemens de terre, les vents, les brouillards. Le 
voisinage d^Aldébaran a un caractère de feu qui 
produit les éclairs et les tonnerres 'dans lesquels 
périt m mère de Bacchus , une des étoiles voisines 
d'Aldébaran. Pareillement la balance, où sont les 
centaures , enfans de la nue qui verse sur Hercule 
des toi*rens de pluie, est regardée par Ptolémée 
comme un signe aqueux qui produit aussi des vents 
et engendre la mortalité. Je me borne à ces exem- 
ples qui pro u veront que ces observations météorolo- 
giques sur les signes se lient quelquefois aux fictions 
sacrées des anciens. 

On distribua les élémens dans les signes ^ . Mous 
avons donné ailleurs cette distribution ^; c^est pour- 
quoi nous h^en parlerons pas ici. Nous ajouterons 
seulement à ce que nous avons dit que Ton avait 
donné au premier triangle qui résulte de cette dis- 
tribution, ou au triangle de feu, le nom de triangle 
diurne j masculin et septentrional. 

Il avait pour premier maître, pendant le jour, le 
soleil , et pour second maître Jupiter. Cétait Tin- 
verse pendant la nuit. Saturne partageait néan- 
moins Pun et Tautre empire \ Le triangle de la 



^ Ftraàio.^ I. a, c. II. •-*- * .V t a, L «. c. 4. — ' Firm., L a, 
c. it. 
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terre 9 nocturne, féminin, méridional, avait pour 
premier chef, pendant le jour, Vénus, et pour se- 
cond, la lune. Cétait le contraire la nuit. Mars te- 
nait cependant à Fautre. Le triangle aérien, réputé 
diurne , mâle et oriental avait pour premier chef, 
Saturne ) et pour second chef, Mercure; c^était le 
contraire la nuit. Jupiter cependant partageait Fun 
et r autre empire. Enfin le triangle de Teau, noc- 
turne , féminin et occidental , avait pour premier 
chef, le jour, Vénus, et second , Mars. C'était le 
contraire la nuit. La lune néanmoins tenait de Fun 
et de Fautre. 

On imagina encore d'^autres divisions et d'autres 
sous-divisions du zodiaque , connues sous le nom 
de dodécatémories et de douzièmes \ Les sous*di- 
visions de chaque signe en douze, et du zodiaque 
entier en cent quarante-quatre parties , donnaient 
en quelque sorte dans chaque signe un petit zo- 
diaque, dont le petit signe occupait deux degi*és et 
demi du grand signe. Chacune de ces petites par- 
ties portait le nom avaries ou du bélier, taureau , 
etc^. On appelait aussi ces sous-divisions, des lieux. 
Les dodécatémories suivaient une autre marche , 
et appartenaient à une autre théorie astrologique \ 
On divisa aussi chaque signe par dix , à raison de 
trois degrés par signe. Cette sous-division était Fou- 
vrage des Chaldéens ^ . Nous en avons fait usage 
dans notre dissertation sur les apocatastases ou sur 
les cycles. 

Clim., p, 545. — ^ Firmic, 1. a, c. i5. — ^ Plcrf., L r, c. aa. 
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La préce6«iai) dés équiooxea , ^n déplaçant les 
constellations du lodiaqu^ des lieux qu^ellas occu- 
paieut dauf la division duodécim^e ' de ce cercla, 
de trente degrés en trente degrés t ou en douze 
maisons^ à commencer du point équinoxial de 
printemps , toujours mobile et rétrograde, a donné 
lieu à une distinction entre les animaux ou aignas 
intellectuds , et qui nVxislent que dans rimagina- 
tion qui les conçoit , et les animaux visibles des 
douze constellations du zodiaque. Ces derniers sont 
les configurations d^aoimaùx ou les images qui 
groupent un certain nombre d^étoiles d^uue éten- 
due plus ou moins grande, et qui mettent plus ou 
moins de temps à monter, à raison du plus ou moins 
de longueur de la constellation et de son obliquité: 
ces temps sont appelés temps anaphoriques* Les 
anciens supposaient que tous les cent ans chaque 
image avançait d'^un degré dans Tordre des mai-^ 
sons , par Teffet de la rétrogradation ilu point où 
commençait la division duodécimale '\ Ce mou- 
vement de& images célestes les tirait des cases aux^ 
quelles elles correspondaient dans la division duo- 
décimale que Timagination concevait indépen- 
dante des astérismes qui y répondaient , mais elle 
n'^affectait en rie» les dodécatéitiories ou maisons 
intellectuelles qui étai^t toujours attachées au co- 
lure des équinoxes, et qui ne variaiwt jamais leurs 
rapports avec les cercles principaux de la sphère 



1 S^Bftk Pr«L àjam. GUm., f. t^,r-^ Euséb. Pi«qp. BTang.^ 
h 6, et Origen. 
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dont ellm suivaient exactement la rétrogradation é 
La première division ou Ja première maison était 
toujours renfermée dans les trente premiers degrés, 
à compter de Téquinoxe , quoique la constellatÎMi 
ou Timage qui y répondait autrefois n'y fut plus. 
Ainsi aujourd'hui le bélier , ou les étoiles sur les* 
quelles est peint un bélier , sont éloignées de plus 
de trente degrés du colure , et en conséquence ne 
sont plus comprises dans la première division duo- 
décimale* Ce sont les astérismes des poissons qui y 
répondent. £n conséquence, le zodiaque sensible 
et mobile, et le zodiaque intellectuel et fixe ne s^ao- 
cordent plus dams les divisions ; la diffièrence eist de 
tout un signe. Mais quand il est question de suivre 
le soleil et les a&tres dans les maisons célestes, c^est 
toujours dans le zodiaque intellectuel , et non dans 
le zodiaque sensible qu'on fixe son lieu. Cest au 
zodiaque iiUellectuel que sont liés les équimoxts et 
lés solstices, ou les colures qui y passent. 

Deux cents ans environ avant le siècle de Pto- 
lémée )^ les pieds du taureau posaient sur le cercle 
équinoxial} aiqourd'hui ils en sont fort éloignés. 

Saumaise ' prétend que, dans les déterminations 
astrologiques , on n^avait égard , au moins chez les 
Cfaaldéens et chez les Egyptiens , qu'au zodiaque 
intellectuel , et non au zodiaque sensible ; et qu'on 
ne considérait que la position respective des planè- 
tes suivant les différentes maisons où elles se trour- 
vaient , et ]:]^llement les figm*es symboliques des 

1 Sàtiam^ p. aS*>ft6« ^ 
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abimaux, comme firent depuis le^ astrologues 
grecs. Voilà , dit Saumaise , quelles étaient les do- 
décatémorîes intellectuelles qui ne sont autre chose 
que les douze lieux ou stations, par lesquelles voya- 
gent les planètes pour produire ou annoncer les 
destinées humaines ; lesquelles stations étaient éga- 
les entre elles , et chacune de trente degrés. 

Outre la division duodécimale dont nous venons 
de parler , on imagina encore une autre division 
du zodiaque en trente-six parties de dix degrés 
chacune ; cVst celle que nous avons déjà indiquée 
sous le nom de décans *. 

On la trouve dans Manilius % dans Firmicus ', 
dans Saumaise ^. Firmicus attache une haute im-- 
portauce à cette théorie. Chérémon dit qu^elle en- 
trait dans la composition des anciennes fables sa- 
crées des Egyptiens ; et Celse qu^elle servait à la 
métléctùe astrologique. On attribuait à Nécepso 
Finvention de cette science des décans , qui a im- 
primé son sceau à tous les monumens de Fastro- 
logie ancienne, et souvent à ceux de la;*eligion. 
Aussi Firmicus n^en parle-t-il qu^avec le ton res- 
pectueux du mystère. Il ne place pas néanmoins leur 
énergie dans toute Féten due du tiers de signe, mais 
dans certains degrés ; et il distingue les lieux vides 
et les lieux pleins. Cest diaprés Finspection de ces 
lieux pleins ou vides, auxquels répondaient les 
planètes, qu'ion tirait Fhoroscope de Fenfant nais- 



^ V. t. 1, 1. a, c. 3, p. 438 etsuiv. — ^ Manil., l. 4, v. agS. 
• ^ Firmic, 1. /|, c. i6. — ^ Salinas. ann. Clim^y p.6tOé 
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sant. D donne les noms égyptiens des décans. 
Comme nous les avons fait déjà graver aiUenrs ^ 
nous ne les rapporterons pas ici. 

Les décans on génies inspecteurs des signes se 
composaient des formes du signe , du caractère de 
la planète qui y présidait , et des formes symboli- 
ques des constellations qui , par leur lever ou leur 
coucher, se liaient avec le signe ou avec les parties 
de signe, autrement appelées astres paranaieUons ^ 
dont nous allons bientôt parler. Teucer le Babylo- 
nien avait composé un ouvrage sur ces Dieux pa- 
ranatellons ^ et sur les décans. Il n^ avait aucune 
partie, aucun degré du signe % qui ne fut caracté- 
risé par quelque figure, quelque image d'abominé , 
de femme, d^animaux; c^est ce quVn appelait des 
formes célestes. Plusieurs auteurs arabes ont écarit 
sur ces formes célestes et sur les décrets de la fata- 
lité qu'on en tirait. Les Arabes et les Hébreux les 
appellent des faces ^; les Grecs ont traduit ce nom 
-psor pwsapa. On en distinguait de visibles, et d^au- 
tres que l-imagination de Fastrologue créait, et 
qu^on nommait intellectuelles. Il en était de même, 
suivant Saumaise, des psffanatellons ^. On donnait 
aussi à ces images le nom de sodia ou d^aniipaux , 
coifiçie à ceux du zodiaque, et de formes ou mor^ 
phoseis '. 

La théorie des décans tient principalement au 
zodiaque j celle des paranatellons se lie à rhori- 

1 Salm. Ann. Clim., p. a6. — « P. a8. — » Scalîg. Wol. ad 
Manil.y 1. 4, ▼• aa4.— * Salm., p. 3o-3t. — ^ p, 3So. 
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MXk et au zodiaque tout ensemble. Car c^est à Tho- 
moQ que s^observent les paraoatellons ou le$ 
astres , dont le lever et le coucher coïncident avec 
le développement d^ua signe du zodiaque , au le- 
ver ou au coucher du signe* Les patanatellons 
n'ont point lieu daps la sphère parallèle ^ ou pour 
un homme placé aux pôles de la terre > puisque 
pour lui les astres ne se lèvent ni ne se couchent* 
Toutes ces observations doivent se faire au raéri- 
dieu ; et alors les paranatellons de chaque sign^ ^ si 
on peut leur donner oa uom^ seront ceux qui se- 
ront compris entre les cercles de déclinittson qui 
paient par le commencement de chaque signe i ou 
qui passeront au méridien , depuis le passage du 
premier degré du signe jusqu^au passage du der«- 
nier degré. 

Dans la sphère droite, bu pour un homme placé 
sur réqiiateur terrestre ^ la succession du lever ou 
du coucher des astres, comparée avec celui de 
tous les degrés d'un signe, sera absolument ce 
qu'elle est au méridien pour celui qui est dans Ja 
sphère droite , et sera également comprise entre le 
l^vef ou la coucher du premier degré du signe , et 
le levçr ou le coucher du dernier d^^ré* 

Il n^en sera pas de même pour la sphère oblique; 
tous ces phénomènes varient à raison du plus ou 

mQim d'obliquité de la route des a»tre$, ou. du 
plua ou moins d'élévation du pôle. Les paranatal- 

Ions seront bien encore tous les astres qui se lèvent 
ou se couchent avec le signe , depuis le premier 
degré jq^quVu trentièn^e degré j mais ils ne seroat 
pas compris dans le fuseau formé par deux çerdes 
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qui «bcmtifieqt nu pôle , et qui p^s^fnt par }m émx 
estrémités du sigae ^ saitr$jmi9nt par 4eii]| c^roliss 
de déclinaison . Ils seront compris par deux e^r 
cLes qui abQ»lîsis@nt nux points i^ord et au point 
midi dans Thonzon , dtdpnt le pr^^ier était con*^ 
fondu ^feç la deini-cirçonfi^reace de rhoripson au 
mp^)^^t 4u lef er ou du cpiicher i et d<Hit le «#^ 
çond) ainsi quelles interiï|^di#îr^s ^ f était aussi 
coafoudu au momeQt du lever ou du cpucber des 
dernieH degrés du signe , aina^ que des degrés iur 
t^médiaires. Cest ^in^i qu^oft auria une $uîl(^ de 
f^e^m, tenuiuéff au^ c<ercles i^ctiquei^ t qui fiom-^ 
pr^ei^droiU tpus les paraMtelloos ^ et qu^oa ppurra 
construire u^e sphère pi^tuiateUoQtiqiie. 

Nous donnerons, à la fin de ce Traité, plusieurs 
distributions des astres en paranatellons , groupés 
sous phaque signe , telles qu^e nous les QUt laissées 
les aiici^AS 9 et que npus les 0Ut conservée^ les as^ 
trojLogiies modernes. 

i^laîs , avaijyÈ d'eulf er dans quelques détails sur 
les astres pkcés hors du zodiaque , qui se Jèyeftt 
ou ((|ui j» couchent en aspect avec les signes 9 il 
noosfis^t d^abord parler des signes eux-ipênies^ux* 
quels ces astres paranatellons se rapportaient , et 
qu'ils fortijSaient de leur influence. Cest ce que 
Qous allons bientôt faire quand nous aurons parlé 
de^s ^Motreis divisions de la totalité du eiel. 

On distinguait dans le ciel deux portes^ : Forient 
et rpccide^t j par Tune le soleil monte si^r pptre 

^ Isidor. Orig., L 3^ c 5. 

i 
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horizon , par Tautre il en descend et se retire. 
Théon les appelle , dVprès Aratus ^ les cornes de 
rhoriton * . 

On donnait au ciel deux faces: Pune orientale , 
qui était sa tête ; Fautre septentrionale ^. 

On appelait aussi le côté de Torient, par ou nous 
vient la lumière, la contrée supérieure du monde ; 
et le côté de Foccident , la contrée inférieure* On 
appelle aussi la partie du midi, la gauche du mon- 
de; et celle du nord , la droite. 

On partagea le jour en quatre parties ; la pre- 
mière s^appelle rubans ^ ; la seconde splendensf la 
troisième urens] et la quafa*ième tèpens. On applique 
à peu près la même fiction aux quatre chevaux du 
soleil, Eaiis ^ JSihan ^ Pyroeïs et Phlegon, Hygin 
donne les noms des chevaux du soleil , ainsi que 
ceux des heures^. Les uns le$nomment£c^,.^^7/^, 
Branlé et Stéropéf d^eixxivesErythreuSy Actœon^ Lant" 
fos j Philogeus ^ 'y d^autres ^Amar , Asso^ Therebo. 
Quant aux heures, voici les noms qu^il leur donne: 
Auvû y Etmùmie , Pherusa , Caria , Odieé^ EuJwrie^ 
Irené^ Orihesie^ Thallo. D'autres en comptent dix, 
savoir : Atigé^ Anatole j Mtma^ Gynmasia^ Nympha^ 
Messemhra'j Spandê^ Elété^ Actêj Hecypris^ Dysis, 
On les fait filles de Jupiter et de la vierge Thémis. 

On divisait encore la sphère en quatve points 
cardinaux, savoir : Forient, Anatole j où était Fho- 

^Theon, p. 164. — « Isid., îbid. — 3 Mich. Neandcr. 
Elem. Spher., p. i5a. — < Hygin, Fab. i85. — 5 Fulgent,, 
ï- 1> Ci la. Genu. C«s., c. 4 1. 
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roscope; le milieu du ciel, MesaufU'^nêmaf le cou*- 
chant , Dysiêf et le bas du ciel , Ih/fogmon subter'^ 
fianeus Locus. On appelait ces quatre points , les 
centres^ les angles^ lespatfies et les|mn^ cardinaux ' 
sur lesquels le monde s^appuyait. On les appelait 
aussi tiiuli et tetnpla. Nous en avons fait usage en 
expliquant les quatre figures des quatre animaux 
de r Apocalypse ^. Les anciens astrologues y atta- 
chaient beaucoup d'^importance, et ils étaient les 
principales bases des déterminations astrologiques^. 
Us étaient comme les gonds sur lesquels roulait le 
système de la fatalité ; le méridien et Thorizon les 
fixaient. 

Nous ne suivrons pas dans ses détails cette théo- 
rie, parce qu^elle tient plus à Fastrologie judi- 
cia^e qu^à notre objet qui est Fexplication des mo- 
num^ns et des fables de Tastrologie sacrée. 

Nous dirons seulement que Ton comptait encore 
huit autres lieux, savoir la Déesse^ le Dteu^ la banne 
fortune et le b&n génie \ La Déesse était au troisième 
lieu, à compter de l'horoscope ; le Dieu au ne^iviè- 
me signe; la bonne fortune au cinquième; elle 
suivait iminédiatement 1^ bas du ciel ; le bon génie 
occupait le onzième signe, à partir de Fhoroscope, 
en comptant dans Tordre des signes. Cétait celui 
qui saivait immédiatement le milieu du ciel. 



< Sahn. An. CUm., p. 83-34. — « Ci-des,, t. 8, p. 191. — 

3 Mar^ Fie. in Enneai}. 2. Plut 1. 5, c 3. Scxt. Ëmp., 1. 5. 
J^trm., 1. a, e. 18. Kirk. Œdîp., t. 9, part. a. p. 186-190. — 

4 Salok Ann. CHm., p. 83-85 91. 
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Les quatre autres lieux s^appelledt ùiséua^^ parce 
qli^ils n'ont aucun rapport <juî les lie àThoroscope. 
Le premier se nomme Anaphore } le second ^ jEpt- 
cataphore; le troisième, mauvaise fortune) et le 
quatrième , mat^t^at^ génie. Ce dernier est à trois 
cent trente degrés de Fhdroscope ^ toujours en 
comptant suivant Tordre des signes. Pârifli Cesdif- 
férehs lieux \ sept étaient heureux; satoîr, la 
honne fortune , le hon génie , le Dieu et les quatre 
points cardinaux. On appliquait cette division des 
quatre points cardinaux atix quatre âges de la vie. 
L^horoscope appartenait à Fenfance ; le milieu du 
ciel à l'âge fait ; le coucher à la vieillesse; et le bas 
du ciel à la décrépitude ^* On notait ces différens 
lieux par des couleurs qui leur étaient affectées. 
L^horoscupe , par exemple , et le septième lieu à 
compter de Thoroscope,- étaient blancs ^. Je ne 
suivrai pas plus loin ces détails; je de parlerai pas 
non plus des rapports des planètes avec ces lieux 9 
et des signes entre eux , ou de leurs aspects trian- 
gulaires , quadrangulaires ou opposés ; tous ces 
détails appartenant à Fastrologie exclusivement. 
Jfe passe à la nomenclature des signes et aux Ac- 
tions qui furent faites dessusl^ 

3 Salm., p. 67. 
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asc: 



DES SIGNES DU ZODIAQUE. 



PREMIER SIGNE. 



BâtlER OU A6NfiA1}< 



La division du zodiaque, qui couunençait à Vé^ 
quinoxe de printemps environ trois cent soixante 
ans avant notre ère , et qui était le premier des 
douze signes , était figurée par Timage dW mou- 
ton qui en groupait les diverses étoiles. Les Perses 
y peignaient un agneau ^ ; les autres peuples utt 
bélier ^ ; ce qui fit donner à ce signe le nom de 
signe de Tagneau ou du bélier. Cesi ainsi quW 
appelle encore le premier signe, quoique la con-* 
stellation ou Teffigie de Panimal ne réponde plus à 
la première division; en sorte qu^ily a deux choses, 
avons-nous dit, à distinguer^soignettsemont , sa^ 
voir, le signe du bélier, quî rfest autre chose que 
la première division , (et la constellation du bélier , 
qui est Teffigie' de Tanimal bélier tracée sur les 

^ Zend. jàvest, t. a, part, a» p. 3SS. Hyd. >et. P«Dt. Keiig. 
—S Arat^ft Ëratoitli* Ckrm. Cass* Hygin. Manil. 
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» 

étoiles qui répondaient autrefois au premier signe , 
et qui nY répondent plus depuis plus de deux 
mille ansl Cest Teffigie des poissons qui y corres- 
pond aujourd'hui. Celle du bélier occupela seconde 
division on le second signe, appelé autrefois 
signe du taureau. , 

Les noms différens , qui désignent un mouton et 
lui bélier dans les différentes langues , ont multi- 
plié la nomenclature de eette constellation» Nous 
rapporterons les principales dénominations qu'elle 
a reçues , après avoir dontié un précis des petites 
fictions qu'on y a attachées , d'après les anciens 
mythologues et autres auteurs qui ont écrit sur la 
sphère. 

Ce bélier a toujours passé pouf être celui sur le- 
quel Phryxus et Pelle traversèreat l'Hellespont. 
Phérécyde prétend que sa toison était d'or ^'Hellê 
tomba dans les eaux , et de ses amours avec Nep- 
dme elle eut Paeon , suivant les uns , et Ëdon sui- 
vant les autres. 'Phryxus se sauva et parvint jusque 
dans les Etats d'Aëtès , roi de Colchide. Il immola 
son bélier à Jupiter ou au Dieu Ammon , et con- 
sacra dans le temple sa riche toison. Jupiter plaça 
l'animal lui-même ou son image aux cieux , dans la 
partie étoilée sous laquelle se sème le blé« 

Eratosthène ^ , après avoir dit que Phryxus avait 
dépouillé son béUer de sa toison , dont il avait fait 

^ Hygin., 1. a, c. ai. Manil., 1. 3^ v. 3io; ]. 4» v. 5i{jt;l. 5, 
▼. 3o. Tzetès a«l Lycoph., v. 221-175. SchoJ. Apoll, 1. i, 
T. a56, 1. a, r. 65S-xx46*xi5o.— s JEratoBtb., c. 19* 
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présent à Aëtès pour rester dans le temple de Japî- 
ter comme un monument , ajoute qu^il alla ensuite 
se placer au firmament. 

Quant à Phryxus , les unsle font naitre à Orcho- 
mène en Béotie , d^aittres en Thessalie. On prétend 
aussi fqu^iEole eut , entre autres fiIs,Crethée et 
Athamas. Cretfaée eut pour épouse Démodicê ..que 
d^atitres appellent Biadicê. On dit qu'^elle fut éprise 
des charmes de Phryxus, fils d^Athara as, et que, 
n^ayant pu obtenir de lui ce qu^elle désirait, elle 
prit le parti de le calomnier auprès de Crethée. 
Celui-ci, trompé par les discours perfides de son 
épouse , exigea d^Athamas qu^il fit périr son fils* 
Mais Nephelê ou la Nue survint , et sauva de leurs 
mains Phryxus et Hellé sa sœur , qu^elle mit sur 
un bélier en leur ordonnant de traverser au pltis tôt 
FHellespont) et de fuir aussi loin qtfils pourraient. 

Hellé tomba daps le trajet et mourut , et par-là 
même donna le nom à^Hellesponi à ce détroit. 
Phryxus arrita à Colchos. Cette histoire est aussi 
rapportée par Germanicus César , avec quelques 
légères différences *. Il prétend que Phryxus et 
Hdlê a.vaient voulu feire périr leur bdle-mère^ et 
que Bacchus les- avait rendus fiirieux , et qu^errant 
dans les forêts , leur mère leur présenta un béUer 
à toison d^or , qu^ilis montèrent pour passer le dé- 
troit appelé depuis HellesponU II ajoute que Phry- 
xus , ayant eu $eul le bonheur de passer le trajet , 
et de là arriver en Colchide , immola ce bélier au 

« 

^ Gcrnian. Caes*^ p« i8« 
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Dtou Murs ou à la plMète qui a sou domidle. daM 
oé sigae céleête ; que ce bélier laissa sur la terre sa 
t0isoa avant de passer aux deux ^ et qu^^elle fut gar- 
dée par un dragou . Ce bélier^ suivant Ëratosthène ^ , 
était immortel, et c^était Nephelé ou la Nue, la mère 
de Phryxus et' d'Hellè , qui Tayak donné à ses eth- 
fans. Théon s^exprime sur ce signe à peu près dans 
les mêmes termes , Ainsi qu^Ovîde, Columelle , 
Manilius et une foule d^autres auteurs qui ont parlé 
de la fable de Phrjxus et d'Hellè '. 

On ne peut donc point douter que la fable du 
béUer à toison dW, qui porta Hellê etPhrjxus, 
en fans de la Nue et d^Atbamas, ne soit faite sur le 
bélier qui est aux cieux ^ et qui occupa loug^temps 
Féquinoxe de printemps. 

D^utres auteurs ^ ont lié la fable de ce bélier à 
celle de Bacchus ou à la fablp solaire dont cet astre 
est le héros sous le nom de Baôckùs. Cest ainsi 
qu^il se trouve lié à la fable solaire des Chrétiens % 
dans iluquelie le soleil figure sous le nom de Chriâi\ 
il est cet agneau qui répare les péchés du monde* 
Hermip^us disait qu^au moment où Bacohus atta- 
qua r Afrique , il arriva avec son armée dans nu 
Certain endroit do Libye , appelé jàmmoèès^ à cause 
de la prodigieuse quantité de sables qu'on y trou* 
vait. C'est pourquoi il^se vit exposé aux plus g^ads 
dangers dans la néci»stté où il était de traverser 

^ EratQSth.,c. 19. — ^ Theon, p, lapi^Ovid. Fa«t., Ù It» v.85i- 
875; ]. 4,v. 7i5. Côlumell., 1. lO, v. i55. Maoil., 1. 1» v. 267; 
1. 4»v. 74a.Hygin., Fab. 188. Angast., de Civ. Dtt, 1. 18, c. i3. 
— 5 Hygin., 1. a, c. aij Fabrice, i3âé 
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éêi %àhlèé Itrides , satïs espùit dé tf oUvei^ aucun r^ 
frâîchîssefaetît pour son armée. Dans cette cruelle 
perplexité, le hasai'd fit apercevoir à ses soldats un 
bélier qui se mit à Ailr devant eux. Us le pddtstlt^ 
^iteht jufl(|ti^à ce qw'îls fussent arrivée eti un cer- 
tain lieu dans leqtiel, par la siiite , fbt bâti letem-«» 
plfe de Jupiter Atnihon. Là le bélief disparut; tnals 
à sa place» ils trouvèrettt, contre leur attente, une 
source d^'eau des plus abondantes. Ils s'y désalté- 
rèretit, et ils vinrent raconter à Bacchus feùr dé- 
couverte. Le Dieu f conduisît toute son armée 
quî sy rafraîchit. Il y bâtit un temple en honneur 
de Jupiter; et il y consacra la statue de ce Dieu , à 
qui il donna les cornes du bélier *. Il plaça ensuite 
le bélier aux cotiStellatîons , âfiti que , lorsque le 
soleil se trouverait dans ce signe , la Nature siè ré--^ 
générât coAme elle fait tous les ans au |5i*intemps , 
et surtout en mémoire de la conservation de f af-» 
mée de Bacchus, qu'^àvait sauvée ce bélier bienfhi- 
sant. Comme il avait sérVi de éhef et de guide à 
ses troupes, il voultit qu^il rbarèbàt àu^si à la tétt 
de Tarmée céleste et de la sérié Or^jbnnée des si-* 
gôes du Zodiaque. » 

Nigidfus * raconte le même ftit à peu près de 
la hiême manière, et il appelle* ce bélier Tindica- 
tëur de la source immortelle qui abreuva Ëacchus 
et son armée. 

Il y à encore tmè autf e ttâdition sur Bacchus et 
&ur ce bélier , dont non» avons déjà fait mention , 

^ Isîdor. Ovig.y 1. 3, c. 47.— * Germ. Cœs., c. 18. 
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ainsi que de la première , dans nos chapitres sur 
Bacchus et sur Ammon ^ . Léon , qui avait écrit 
THistoire de TEgypte, raconte que Bacchus, s^é* 
tant emparé de TËgypte et des pays voisins , avait 
reçu la visite d'^un certain Ammon qui était venu 
d^Afrique et qui avait amené à ce Dieu une assez 
grande quantité de troupeaux , afin de mériter par 
là sa confiance ; que Bacchus, ea reconnaissai^ce , 
lui avait donné tout le terrain qui est voisin de la 
Thèbes d'Egypte , et que, pour perpétuer le souve- 
mr de cette o&ande , ceux qui peignaient Ammon 
le représentaient avec des cornes du béher. D^au- 
tres ajoutent que ce fut aussi cela qui fit placer le 
bélier aux cieux. 

Enfin , parmi les différentes fictions faites sur ce 
bélier, il en est qui le font naitire ^ des amours de 
Neptune avec Théophanè , fille d'Althéîs. On pré- 
toid que le Dieu, étant devenu amoureux de cette 
nymphe , il la fit passer dans File Crumissa , et 
quMl eut eommcKC avec elle sous la forme du bé- 
lier dont il avait emprunté la métamwphose. Il 
avait changé aussi son amante ea brebis pour 
tromper ses rivaux \ De cette unicm naquit le bé- 
lier Chrysomallus ou à toison dW , que monta 
Phryxus . dans sojn voyage en Colchide , et dont il 
déposa la toison dans le temple de Mars , d'^oii elle 
fut enlevée dans la suite par Jason. 
^ Lucien y voit le bélier de Thyeste ^ , celui qui 

1 Ci-dessas, t. 4, ]. 3,. c. S^j. Hygin, c» 21. — ^Germaii. 
Caes.y g; 12. -t- ^ Hygin. Fab. 188. —* ^ Ladaiu de AstroL, 
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étsàt sculpté en pierre sur le tombeau de ce héros , 
à côté du temple de Persée, de ce même Persée qui 
est aux deux sur le bélier des signes \ 

Cest par ce bélier qu^il faut expliquer toutes les 
fables que nous Tenons de rapporter, et beaucoup 
d^autres dont nous n^avons pas parlé. C^est lui qui 
est Fagneau iB^imeux dans la religion chrétienne , et 
dans celle des Juifs le nom d^agnemi ptucal et de 
réparateur de la Nature. Cest lui qui donne ses 
formes à Jupiter lorsquHl prend le titre de Jupiter 
vainqueur, et qu^il triomphe des géans, principes 
du mal et des ténèbres , lesquels , dans toutes les 
théogonies, emprunfent les attributs du serpent 
d'automne. 

Nous allons donner quelques-uns des noms qu^il 
a portés dans différentes langues. On pourra com* 
pléter cette ncnnenclature en recueillant les syno- 
nyme» différens du nom deTanimal, soit agneau, 
soit bélier^ dans toutes les langues. Cest un travail 
que je laisse à d^autres. Je me borne ici à un petit 
nombre de noms. 

Les AriJies lé nomment elhammel , hemal ^, mrha^ 
tnalo *. 

Les Sjnriens , emtv. ^ 

Les Coptes, estri ^. 

Les Hébreux, teleh^ tiaa ^, thala. 



1 Pausan. Corinth., p. 66.— -^ Bayer Uranom. ub* tatJ 
Riccioli, t. Sy p. 127. Coin. d'Alfrag., p. loS. — ^ Caeftins, 
c. I, ▼. II. — 4 Kirkér, CEdip., t. i, p. ao. — ^ T. a, 
p. 1985 
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hrsmty mecham ^. 

Les Perses « Tagaewi ^^fi^ ^ 

Lei Turcs , ^(lo;^?» pu A^i^ % ku^i» 

]^ Grecs , fifioê, 

Lea Xi9tiAs , am« , ckfy^apelfuSf Imniger^ prim^ 

0iêratH0f ohriffomallus ^ Jupiter Jibyçys ^ d^w Hbj/^ 
eus^ J&vù et Mtnervof sidus \ 

Imh Allemmdfi , bidçf. 

he$ Hollaïuiais « ham^l* 

ColunausUe ' iiiAr<|U€, jiu 1 Q d^ ç^knii^ d'avrU » 
le passage du soleilsous aries^ accoippagaé d^ 
fiûi^^e du foponiufi et du eçrus^ au 40| il &w le 
commedc^iiieDt du I^var du bélier , il ^larqtia d^ 
k pluie £t de la neige; au 8 #t nu 9^ il pla$e Féquip* 
uaxe avec indicatîoQ de tempête^ 

Il fixe au 1 1 avaut les cabpd^ d^oçtobre ^ le 
eoBiineacement du cpuchar du héXUfr, l^ y^n\& 
favonius et corus soufflent alors , et quelqu#faifi 1§ 
vienttf^^ter qu^atscofupagne la pluie. I) marque aussi 
au 1 des calendes d'octobre le coucher du narire 
argo^ que montait Jason lorsqu^il s'acbiSRiimuU à la . 
conquête de la toison de ce fameux bélier ^. Il fixe 
à la veille des nou^s d^octobre 1^ lever 4u 3oir des 



lig.,p. i37, -^^ P. ;i{i$. ÇpmiO* ad UlqgMgfe, p. 53- 
^. -»• ^ €8Miu$9 «. i^ p# a I -aj>.^^ ^ ^olniPi ), x x^ p. 9f p* 4^4- 
7 P.43o. — « P. 43i. 
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ebtvTMttx , le coucher du milieu du bélier et le 
souffle de F Aquilon , 

Le même auteur \place Téquinoxe de printemps 
au 25 mars 9 ûu au 8 avant les celaudes ^avril, 
c^est^^dire au jour même où Macrol>e fixe la eélé^ 
bration des hilarw , et du triomphe du Iheu-jour 
aur la nuit ^ Le soleil était supposé alors au hui- 
tiàme degré du bélier. 

Il marque celui d^eutomne au 8 avant les calendes 
d^octobf 6 , le soleil aytint atteint le huitième degré 
de la balajgce. 

Il place le soleil au huitième degré du capri- 
corne , lorsque rhiver oOmmence le $ avant les ca- 
lendes de janvier. Enfin il fixe le solstice d^étéau 
huitième degré du eanoer , et au 8 avant les calen* 
des de juillet. 

Il ajoute qu^il n^guore pas qu^Hipparque fixa les 
solstices et les équinoxes , non pas au huitième de- 
gré des signes , mais aux premiers ; et il dit qu^il 
préfère la mrmi2ft*e de fixer les saisons, qui est con- 
sacrée par les calendriers et les poèmes rustiques 
et par les calendriers sacrés , destinés à marquer 
IWiIre, des sacrifices et des fêtes. Cette mimière de 
eompler était la plus connue suivant le même Co«*> 
lumelle. 

fiu4oxe prétend ^ que durant tout le temps où le 
soleil parcourt le bélier ^ les vents adoucissent leur 
haleine ainsi que sous le taureau et les gémeaux. 



^ Cpluinell.^ i. 9, ^« 14, «-^ ^ Mtcrob. Sat,, 1. i, c. ai. — 
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Alors soufflent les zéphirs : la &ble d^Aura , que 
nous iivons expliquée dans Nonnus j en est une 
preuve ' . 

Hygin ^ place le béU^ sur le cercle équinoxial à 
la tête des signes, et Fappellepmfr^^ signarum. Sa 
tête regarde le levant, ses pieds se couchent les pre- 
miers , et à son lever sa tête monte sous le triangle, 
ses pieds touchent presque la tète delà baleine. On 
compté dix-huit étoiles principales semées sur les 
diverses parties de son corps. Les plus apparentes 
sont celles des cornes '• 

Suivait les astrologues anciens , le bélier occu- 
pait le milieu du del à Fépoque primitive ou au 
prétendu commencement du monde ^. De là vint 
Pépithète de mesof^phahs que lui donne Nonnuis ^. 

Le mouvement du soleil en déclinaison et son 
mouvement journalier passaient pour être en ce 
point les plus rapides qu'ail fut possible d^imagi- 



ne^^ 



Minerve, parmi les douze grands Dieux, avait 
son siège dans ce signe ; le soleil y avait son exal- 
tation et Mars son domicile. 

Dans la sphère des décans , Mars , le soleil et 
Vénus partagent entre eux Fempire des tren|i^ de- 
grés du bélier. Ce signe était affecté à Fèlément du 
feu. 

On remarque deux étoiles brillantes dans la tête 



< CUdessaSy t. 4, p. i4o. —* Hygin, 1. 5, c. 19. — 'Hyg., 
1. 3. Certnan.y c. 18. — * Macrob. Som. Scip., 1,— ^ Nonn. 
Dîonys., 1. i, v. i8r, — « Aratus , v. aaS. Hygin, i, c. i , 
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du bélier. Vvaie des deux , la plos septentrionale 
ou celle de gauche ^ est la moins grosse. On les 
nomme sarim ou ministres subordonnés au signe 
principal ou à aries et mesarihim \ On distingue 
aussi al^buten , le ventre avaries ^. 

Ulugbeigh' appelle celle des cornes iU-sheratein; 
celle qui est près de la queue , min al^botetn; celle 
qui est près du nez , al^naiih. 

Hyde, son commentateur^, observe que les noms 
de iU'hamelj donné par les Arabes; de teleh ou 
tlaa y par les Hébreux ; dUemro , par les Syriens ; de 
kûsty par les Turcs; que tous ces noms désignent 
un agneau déjà fort. Il a deux cornes comme le 
bélier, al-kdksh'j aussi Tappelle^t-on al^kehshaliph^ 
ou le bélier apprivoisé et doux. 

Les deux premières étoiles des cornes^ , (d-êheror 
tein ou al-shenUan , forment la première station de 
la lune. Les deux étoiles de la tête avec la petite ou 
les étoiles, a y b^g^ s^appellent d'un- nom généri- 
quea/-a«AVa, du singulier sherét^ signe. La pre- 
mière station de la lune dans AbenRagel, se nomme 
ras al'hamaJ , tète du bélier ; celles qui composent 
le ventre ou minhatetn^ ïovmevLi la seconde station. 
La prièmière des étoiles placées hors de la figure de 
Fanimal, est al^-^noMhj que dVutres appellent 
nàth. 



1 Bayer, tab. aa. -— ^ Atfirag., c. aa, p. 109. — ' Ulugb.^ 
p. 58-6o. — ^Hyde, p. 3o; Riccioli, p. ia$. — ^ Alfrag., 
c. aa^ p. 109. Hyde, ibid. p. 3o. 



VONE IX. la 



178 M tA SPBàllË 



DEUXIEME SIGNE. 



TâUiiBAVi 



' Lfi tatifead des constellations * passe pour être 
celui qui porta sur son doB Europe eu Crète, sui- 
vant Euripide. Jupiter , qui araît pris cette forme 
pour surprendre cette jeune princesse, avait placé 
tiux deux Panimal qui Pavait si bien servi dans 
cette métâtoorphose *. Cétait, suivant Ntgidius, un 
taUrMU de Neptune , qui avait toute ^intelligence 
dertiotntne. H vînt à SIdon y chercher la fille d% 
génoi' DU Eurbpe. Il la surprit qui jotiaît avec ses 
compagnes dans le temple d'Esculape *'oii'du ser- 
pentaire , Cftdmus , en aspect avec le taureau dont 
il est le principal paranatellon* Il TenleVa , la cha^ 
gea sur son dos et la potta ,'à travers les flots, jus- 
qti^eti Crète, où îl la livra à Jupiter. Ce Dieu, en 
reconnaissance éè ce service , le plaça parmi les 
Constellations. Germanicus rappelle le taureau de 
la fille d^Agénor. 

Théôn y véît aussi lé taureau qui porta Europe 
dé Phéïlîcîe ett Crète *. C^est aussi Topitiiôti d'^Era- 
to^thèntd ^ Ovide et Manilius en parlent dans les 
mêmes termes \ 



' ^ ttygin , 1. i, c. 41. Gerih. Caesar. — * Nonnus Diônys. — 
' l^erman. Caésar. ibid. — * ïheott. ad A^-at. Phei»., p. ia4.— 
5 Eratosth., c. i4. — ^ Ovid, Fast.» 1. 5, V. 6o4. Manil., L ^i, 
▼. 63o. 
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CTéit àoioc par lui qu'il faut expliquer la fabte 
d'Europe et celle de Jupiter métamorphosé en 
taureau , pour rayir cette princesse , ainsi que celle 
du boeuf de Cadmvs^ qui, en se couchant^ marqua 
la lieu où devait être bâtie Thèbes. 

D'autres auteurs y ont vu la vadia lo ou Tanimai 
dont la fille d'Inachus prit la forme après son avati** 
tore galante avec Jupit^\ Ce Dieu^pour la conso- 
ler , l'avait placée aux cieux sous cette forme. La 
f)artîe antérieure représentait le bœuf, mais la par^ 
tie de derrière était assea obscure pour qu'on ne 
pût distinguer le sexe* Aussi Ovide dtt-^il ' qu'on 
ignore si c'est un bœuf ou ^ne vache qui est des- 
aine dans cette partie du cieL Eratosthène ^ l'ap^ 
pelle au&si le simulacre d'/^ ou de l'Isis égyptienne 
qui pr^iaitles formes d'Io. De là l'épithète de pha-^ 
ria juvenca^ que lui donne Ovide \ C'est dans ce 
si^^ que la lune Isîs a le lieu de son exaltation ; et 
c'est de lui qu'elle eitoprunte ses formes de bœuf 
ou de vache, ainsi qu'Astartè« 

Plusieurs y ont vu le fameux taureau ^ dont (kl 
aftioureUse la fille de Minos , Pasiphaé ^ dont le 
nom est resté aune des pléiades ou des étoiles grou- 
pées «ur le taureau céleste ^ Eratosthène prétend 
que c'est même pour caeher «on sexe qu'on n'a pas 
figuré la partie postérieure du taureau des constet 



) dtiâ. Metttaorph* y I. i» AiIk io.--» * Ovtd. Fast. 1. 4. 
1^, lyit.-^^ Embosâi.^ i>, xf.Hygin, ï^b. 14^^-* * Otid. Fait., 
1. 4^ v« %%é%-*»^ ^ Xaefmmn, Ctes., c. iS» Ludaa àt Asttdlog» -— 
€ Plut. YÎU Clèoai^ et Àgid., p. ^gy 
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latioDS ^ Théon y voit aussi le taureau célèbre 
dans les amours de Pasiphaé ^. 

Cest donc par ce taureau qu'il faut expliquer Ta- 
venture de cette princesse et ses monstrueux amours 
avec un taureau , d'où naquit le Minotaure corn-- 
posé des partie» de Thomme et de celles du 
boeuf. 

Enfin quelques auteurs Pput appelé le taureau 
de Marathon ^ , et Ton a vu qu^effectlvement c^est 
par cet animal que nous avons expliqué la victoire 
d^Hercule et celle de Thésée sur ce taureau fameux 
sous le nom de taureau de Marathon \ 

Cmt ce taureau qui donne naissance à Orion , 
petit-fils d^une pléiade , ou dans la peau duquel 
trois Dieux répandirent la semence d^^où naquit 
Orion , constellation qui effectivement se lève tou- 
jours à la suite du taureau. 

C'est lui que monte Mithra ou le Dieu-^soleil 
chez les Perses \ Cest lui dont les testicules sont 
rongés par. le serpent d'automne. Cest lui qui 
brise Toeuf Orphique au Japon. Cest lui qui 
donne la fécondité à la lune dans ,1a théologie des 
Perses ^ 

Ce&t lui que représentait Apis dans les temples 
de TEgypte ^ Cest lui qui nous a toujours servi à 
expliquer les anciennes fables sacrées dans les- 
quelles le bœuf ou le taureau joue quelque rôle. 

* Germ. Caes. ib.— « Theon ad Arat, p, ift4.— 3 P. laî.— 
^ Cî-dessusyt«3 et 4f !• 3, c. 1-4,— *Porph. de Antr. Nymph. 
Hyd. d« vet. Pers. ReL, p. n3. — « Zend Ayesc, t. 2, 
p. xiT^etc— 7Luciaii. de Afttrol,» p. 986. 
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Il porta diâPérens noms dont voici les prin- 
cipaux : 

Les Cnaldéens rappellent tauro. 

Les Arabes le nomment altaur , aihaur * , ihaur , 
ihur ^ , aHavoro. 

Les Hébreux, soretshor. 

Les Syriens, ihauro^. 

Les Perses ^ ffhao. 

Les Indiens , ffoo , touna en pehl'vi * ; t<nN?Aa- 
Âam , en langue brame ^. 

Les Turcs, oghûz^y oûd ^ okiûZy sighir^ sur 
hhiimr''. 

Les Grecs , tauros. 

Les Latins , iaums. 

Les Allemands , Sfter. 

Onlui donne dans Blaëu ^ les noms deportitor 
Europœ^ f auras candidus^ princeps armenti , bùbu^ 
ium captit^ lo^ Inachisy inachta juvenca ^ Ists y 
Chiroms/lliay Odrisj Veneria sidus ^ taurus CyrtOê^ 
peptéos^ inctiTvus ^ fleoeus y rnxusyCurvaftiSj à cause 
de sa position courbée. 

La lune avait son exaltation dans ce signe , et 
Vénus son domicile. Cette même Déesse présidait 
aussi au taureau dans la di^ibution des douze, 
signes entre les douze ^ands Dieux. Ce signe 
était affecté à Télément de la tarre. 



1 Kîcciol., p*^ia8. — ^. Bay€r Uran., tab* 38. Hic. Cses.^ 
p. 3o.— » Hyd., p. 3i-33. — ^ Anquct^U Zend Avesl., l, a, 
p. 349.— * Le Gent., t. 1.— « Hyd. Comià. a4 Ulugb., p. 3i* 
33. — 7 p, jiaS. ~ » Ca»., c; a, p. a^-So. 
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On 1« représentait couohe, ineurfms ^ Squveat 
aussi on le trouve , daas les monumens, daB« V^t^ 
titude d'^un taureau furieux \ 

U e^trepréaanté regardant k sdiefl hswwA '. 

Sa corne gauche s^unît au pied droit du eo» 
cher \ 

Il se lève et se couche à ccmtre*sena ou en sens 
opposé à celui vers lequel il tourne la tète *. 

Ne^naus lui donne Vépithète de fhhfêtm ^ , qui 
vomit des feux. Tels étaient ka taureaux que aob«« 
jugua Ja^n. 

Le taureau renferme plusieurs groupes d^étoiles 
qui ont été observés séparément ; t^ka sont les 
pléiades et les h jades \ Le premier groupe, con- 
nu sous le nom de potisHniére « ^t placé 9U¥ le 
dos du taureau près du bélier ^ «iiivant Sï^^uctre, 
et près des pieds dePerséci» wivaut Hipp^rqu^ *i 
le second &ur le front du t^nrea^. Les première 
s<?iut au uombre de sept ; les autrea d§ duq % quoi-* 
qu^ou en ait aussi souvent porté k uombra è 

sept. 

Nou-seulemçnt leuç owfigur^tÎQn t naais leur 
liaîsou étroite avec U^ équiooxe^ et avec ks opé^ 
rations agrîcaks, qxj^ contribué surto^ut à lesfairt 
remarquer- Ax^m joueiit-elle^ up grand rél^ dau» 

Fastronomie poétique €t rwak de§ fUïicki^* I^fwa 



Germ , o. i3. -r- ^ Hygim., 1. 3, g, 12^19. ThectB, p. laÂ.^ 
^ l^yein.» 1. i^e. ack-rrr- « KonÀuë Dionyi.» 1. a, ▼. si9).^<» 
^ ManiL, 1. 1, v. 378*; U 5, V. i4a. — ^ Tli^en, p^xSS. 
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(liions parler da chacun de ces groope» en partie 
€uli^: uwk^ commencerons pur l&t pléiades. 

Pléiades. 

Les pléiades présentent à FœH un amas ou 
groppc de sept petites étoiles , ce qui leur 2^ fait 
donner le nom A^ Hepiapores * par Euripide ^. Les 
Latiqs les .ont nommées sepiiatellium. 

Néanmoins on n^en compte que six à la vue , 
comme Tonl, très bien observé les anciens ' qui en 
fixaient le nombre à sept^ et qui supposaient qull 
était tel autrefois , mais que^ depuis , une d^entrQ 
elles avait disparu *. Voici la fable que Ton fit sur 
cette disparition. On raconte que six d^entre elles 
avaient eu commerce avec les immortels ; savoir y 
trois avec Jupiter , deux avec Neptune , et une avec 
I\f ars. La dernière fut épouse de Sisyphe. Jupiter 
eut d^Electre Dardanus ; de Mata , Mercure ; de 
Tay^ètCj Lacédémon. Neptune eut d^Aleyone Hy- 
rée , père d'Orion , et de Celem , Ly eus et Nyctée. 
Mars eut de iSfe/^dp^ OEnomaiis, dont elle fut la 
femme , s^tvant d'autres traditions. Mérope , ma- 
riée à Sisyphe ^ donna naissance à Glaucus que 
plusieurs fout père de Bellérophon ou du cocher 
céleste. Quoiqu'elle n'eût eu commerce qu'avec un 
mortel , cependant , à cause de ses soeurs, ^Ile fut 

mise au nombre des constellations. Mais elle est 

* 

< Hyçin., \. %^ c aa. — ' Euripid, Iphigen. Act, i, te i. 
Erat.» c. 14. — ' Pi'oclu&9 c. 16, Aratus» v« a58, — ^ Bygin., 
c. a. Theon^ p. i3/|. 
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si obscure qu^on ne [leut Fapercevoir \ On dit 
d'une d'elles, comme de la mère de Bacchus, 
qu'elle fut frappée de la foudre , et que pour cela 
elle ne parait plus ^. 
D'autres auteurs prétendent que c'est Electre qu^on 
ne voit plus, parce que sa douleur ne lui permit 
pas de rester avec ses sœurs qui forment au ciel un 
chgeur et des danses. Après la prise de Troie , et 
après la destruction de toute la race de Dardaniis 
son fils, Electre inconsolable se sépara de ses sœurs, 
et alla se réfugier près du cercle polaire où elle 
parait depuis long-temps pleurer, les cheveux épars. 
C'est ce qui lui a fait donner le surnom de comète^. 
D'autres auteurs prétendent qu'elle s'était sauvée 
pour se soustraire aux poursuites amoureuses d*0- 
rion , suivant quelques-uns ; du soleil , suivant 
d'autres*; et que cette pléiade fugitive était Electre. 
Certains auteurs néanmoins veulent que ce soit 
Mérope qui prit dans la suite le nom de cette fa- 
meuse Hippodamie, fille d'OEnomaiis, pour la- 
quelle il combattit Pélops. Hygîn prétend * que, 
rougissant de n^avoir pour amant qu'un mortel , 
tandis que toutes ses sœurs avaient eu des Dieux, 
cette pléiade avait été forcée de s'en séparer , et 
qu'elle avait même été chassée de leur cortège ; 
qu'elle était àlléeoacher sa honte dans Un autre lieu 
du ciel, où elle paraît avec des cheveux épars, telle 

* Germ.Caes., c. i3. EratostTi., c. aS. — * Theon^ p. i33. 
'Germ., c. aa. Hygin., 1. a. — < German.; Cas., c. aa. — 
^HygÎD., Fab. 19a. 
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qn^une nébuleuse ou une comète ; qu'elle en prit 
même le Dom ; qu'halle prit aussi celui de Longodàa^ 
à cause de la longueur de cette espèce de chevelure; 
et de XipTwx^ par allusion à Tépée dont elle semble 
imiter la forme \ car son extrémité se termine en 
pointe. 

Tbéon ', qui admet quelques -unes- de ces tradi- 
tions, la iaitse placer près de laseconde étoile du li- 
mon du chariot céleste.Cestlà queseréfugiaïJectre 
après le désastre de la maison de Dardanus,et elley 
est, dit-il , connue sous le nom d^étoile du renat^. 

Comme la douleur lui avait fait chercher «ette 
retraite obscure, elle ne se qiontre aux mortels que 
pour présager des maux *. 

Les pléiades en général jouent na grand rôle 
dans Vantiquité, et elles onl i con- 

sidération', ^histoire fab B des 

Grecs fait descendre d'elle; ros *, 

commerassurek cosmogoi sat-à- 

dire qu^elIes figurent dalls ;odes 

et de poèmes sacrés sur la Naturef Ài» la marche 
du soleil et des saisons , à laquelle leur position les 
liait étroitement. 

On les faisait communément filles d'Atlas^; ce 
qui les a fait souvent désigner sous le nom dH^titm' 
tiiee^. On leur donnait pour mère Pleùmé. 

^Theonad Aral.,p. i34.— «Hygin., Fab. iga.— SGemi., 
c. aa. — * Dtod. SÎCq t. î, *. 60, p. aao; 1.4,c. a?, a?» — 
* Hjgin., Fab. 19a. — ^ Hesiod. Oper. et Diw, t. Sgp.Tirg. 
Gcoreic, I. I. Diod. Sic, L 3. lîicon, p. i3a. Sygîn., 1. a^ 
ç. aa. Germ. G«s. c. i3, c, aa. 
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Cette filiation est tout allégorique, et elle a uq 
fondement cosmique, si nom en croyons Théon \ 
Ce savant entend piar Atlas Fhorizon q^i termine )a 
course de tous les autres , et qui les fait naître ; et 
par Pleionè, POoéan du sein duquel tous les astres 
semblent sortir. Ceux qui entendent par Atlas le pôM 
trouveront encore ici leur compte. Car tous les 
astres naissent par la rotatiofi apparente du ciel , 
qui porte les astres autou^de Tessieu ou de Taxe du 
monde , ailas. 

On peut aussi entendre par Atks quelle eon«* 
stellation circompolaire, telle que le bootès, qui a sa 
tète prè» de Taxe du iponde et qui semble porier 
le ciel. Son coucher fait lever le taureau^ sur leque) 
sont placées les pléiades. Atlas était un de^ fil& du 
ciel ^ ou d^Uranus et de Clymène, fiUa de FOcéan 
avec Ëpiméthée et Prométhéç. Le nom de ce der^ 
nier fut donné à THercule Ingénictduê^^ . Quant «.u 
nom^ de Pleionêy ceux qui le prennent pour rOcéan 
suppQsent quMl désign^lan^vigation. qu^indiquaient 
eiFeetiv6mei\t les pléiades *. 

D^autrea font venir ce nom de pleien^ mot qui 
signifie quantité et multitude, et que leur fît .doU'* 
lier leur nombre et Fespèce d^attroup^ment qu'elles 
forment* 

Ceux-ci dérivent ce nom de peleimy colombe , 
parce qu^^elles semblent offrir Fîmage d^une troupe 

» Tluipii , p. i3». -^ * Hygin, 1, \ c» 5.-* ' Theon , p, 1 3a. 
— * Hygia, 1. a , c 7. — ^ Ttieon» p. i3$. — ^ Qerm. C^bs.» 
c. aa. Hygîn, Fab. 19a. 
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de pigeQBSi ^ comme elies ont paru à quelques-uns 
présenter oelles do petits poussins qui entourent 
uqe poulç ; ee qui leur a ftiit donner l6 surnom de 
peussini^e et de ^IHna cmm fmllta suia, Théon les 
compare à uqe grappe de r^ifin ' . Ceuxr-là cher- 
ehent Félymologfe de ce nom dans le mot grec 
ptéein^ (ourler; ce fut à cause d^ellesi 4ît-on , que 
Tannée ellermème, dont elles mesurent la durée, prit 
par exce^çuce le wxm depleim'^. Quoi qu^il en soit 
de Porigine ^eee nom^on suppose quVlleset Bleîc^ 
né ft leur mère , furent forcées. de $e soustraira aux 
poursuites d'ûrion qui les attaqua dans kur voyage 
en Béotie*, et qui voulait leur faire vipMice. Orion 
les poursuivit , sans pouvoir les joindre , pendant 
autant d^années que la révolution annuelle renfer-» 
oie de mois , on pendant douze au# suivant lei 
uns , et suivant d^autres pendant cinq. Jupiter, 
sensible à leur^ malheurs , les plaça aux deux sur 
la qu^ue du taureau qui donna naissance à leur 
persécuteur « lequel parait encore , duns les deux f 
le» ebasser devant lui vers le couchant ^ 

Les différeiui levers et couchers des pléiades an<- 
nwçaient les époques du temp les plus important* 
tes jk connaître pour le laboujreur et pour le navi-* 
gfttems et surtout du lebourage et des récoltes \ du 
chaud et du froid* l^es Latinsles appelaient t?^ryt/^«^ 
parce «{u^eUes m levaient k la suite de Vouverture 

* Tbecuiy p, |3^. ^ « P, i33: -^ « HygÎD, U a, d. !|a. 
ThWHi » F l3a«. -^ ^ %g")> h %t^ aa- — ^ Philostr., Iconu^ 
P« ^49- 
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du printemps *. Leur dégagement des rayons so- 
laires annonçait les chaleurs ; leur coucher du ma- 
tin, Farrivée des froids de Fhiver ; prérogative qui 
les distinguait des autres coostellations, et cpiiles 
fit jouir d^une considération toute particulière *. 
Théon ^ fixe leur lever du matin depuis mai jus- 
qu'au 23 juin ; leur lever du soir depuis octobre 
jusqu'au 19 décembre. Leur lever du matin dure 
cinquante-deux jours aux environs de Féquinoxe de 
printemps. Le soleil est alors au ^dix-septième degré 
du taureau. Leur coucha du soir s^achève durant 
le même ^ace de temps après Téquitioxe d'au- 
tomne, à rarrivée du soleil dans le sagittaire. 

Les pléiades sont proprement les astres indicatifs 
des temps. Leur lever du matin, continue Théon% 
annonce le commencement àes ehêleWts ; leur cou- 
cher du matin , les travaux du labourage. On ne 
parle* pas de leur Coucher du soir qui arrive vers 
Féquinoxe, et qui n'est indicatif d'aucune opéra- 
tion importante. Quoique formées d'un assemblage 
d'étoiles très-petites et assej obscures, elles sont 
néanmoins très-connues et très-fameuses par Futi- 
lité dont est aux hommes la connaissance de leurs 
^ levers et de leurs couchers différens» A leur leyer 

commence la moisson ; à leur coucher le labourage 
et les semailles. Elles se lèvent le matin au crépus- 
cule vers le 25 du mois pharmuti qui répond à 

^ Hyg., I. a, c. aa. Germ. Caes., c. aa. Theon, p. i3a. Isî- 
dor., 1. 3, c. 47. — s Eratosth/, c. aS. — ^TheoA ad Aral, 
yjjîwi., p. i3!-i34- 135.— * P. 134. 
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avril, le soleil étant alors au taureau. Cest alors 
que se fait la moisson chez 1^ Egyptiens. Elles se 
lèvent le soir lorsque le soleil est au scorpion , au 
mois at^ur qui répond, à novembre; e^est la saison 
du labourage. Elles se lèv^t alors le soir^ et sont 
visibles toute la nuit sur l^bori^on. C^t Jupiter 
Iui-n)éme, dit Théon', qui les a ainsi placées, afin 
qu^elles fussent pour les mortels des annonces fi- 
dèles des révolutions des saisons , du commence- 
ment des étés et des hivers. Elles se couchent ausdt 
le'matin au mois athur lorsque 1-hiver commence. 
Leur lever du soir ramène le fi^oid, comme celui 
du matin ramène les temps chauds ^ Elles sont 
placées, ajoute Théon% sur la partie postérieure du 
taureau , et elles se lèvent avec lel)élier lorsque le 
soleil est à la fin de ce signe, au commencement 
des dialeurs, lm*squ^on moissonne les orges. 

Aratus ^, Cicéron son commentateur, Isidore de 
Séville, FestusAvienus, etc., parlent dans les mêmes 
termes^, des péliades ou. vergilies, comme d^astre§ 
indicateurs dés saisons, des travaux agricoles et de 
la navigation \ Aussi Pindare les appelle ortas. 
Elles tiennent le prunier rang, dit Germanicus % 
parmi les astres qui concourent au progrès de la 
végétation et aux récoltes dés fruits. Elles renfer- 
ment , dans Tintejcvalle de six mois que mesurent 
leurs difFérens levers , ^ies moissons , les vendanges 
et la maturité de toutes les récoltes ; elles mesurent 

1 ^beon, p. iiS5.— « P. 117. — » P. xai. — * Aratus, 
V. %é^>-^ ^ Isidore Orig^ 1> 3 , g. 47* -^ ^ Gçrmani^ c. 4«i 



égtlement lés périodes successives dû chaQd et de 
frmd, qui pârtagentea deux k durée de tannée* 

Voilà à peu près les titres qui ont acquis aui 
pléiades une aussi grande célébrité chez \m a&ci«tiSi 
G^est donc sur ce groupe d^étoiles qu^îl fktit te plus 
souvent porter ses yeux dans Ftsi^plication de la My- 
thologie^ On j trouvera le plus graud nombre des 
nymphes qui iigureat ^ isous difierenâ noms ^ dans 
les fables sacrées « Nous allons rapporter les noms 
les plus connus qui nous aient été conservés^ ût qui 
doivent nous s^vir de guidée dans Tanalyse des 
ft[bles où ces noms«-là sont employée* 

On notnme * Eieûtre ^ Maia^ TayfWtêj âéicjfimè^ 
Célœno^ Stéf^pê ou Asêifopé et Mëivpê. Ges sept 
étoiles ^ dit Hygin ^ appelées jplAWidi^) Ont été pls^ 
cées par les anciens astrologues sur la division du 
taureau et du bélier. Cest ce qui les a £aiil appeler 
par quelques-uns là quiBUe eu taureau^ Elles sont 
connues che;^ i^os Latins sods le nom de v^yUm. 

Hygin nommée Calypso parmi les fUies . d^ Atlas 
et de Pleionè ^ Plutarque en appelle uDe Pasi«- 
phaë ** 

Germanicus César les fait aussi nourrices de 
Bacchus, comme les hyadeSé II en fait^ diaprés 
Fautorité de Phérécyde, ses soeurs filles de Lycur- 
gue, venues de Tlle de Naxe» 

La cosmogonie des Atlantes lés fait filles d^He^- 

' Erat. c. a3. Diod.Sîc, 1. 3, c. 60, p. 229. — ^ Hygin., 
1. a* c. ia;K3, c, ad, Gerraaa.» c. »&. Hygin, &h. t9ft.— 
^ Hygî^, Fâfcr fi^- 4 Plut, vk, U6Q]li< «IA0ia»^|>« 79^ 



ET DE SES PARTIES. 1^1 

pâri^ et d'Adas, et leur donne ipdisdnctenient les 
nonfô dihespérides at ^atlantides ' • Hespérie, leur 
mère | était fille d'^Hespérus , frère d^Atla^. Ce sont 
ces sept jcwies filles que Boiisîris , roi d'Egypte , 
avait chargé des pirates d^enlever. Mais Hercule 
tua ces brigands, et rendit. les sept filles à leur 
père, comme nous FayoAS vu dans notre explica- 
tion des travaux d'^Hercule '\ 

Leur groupe eut encore différens noms chez dif- 
férens peuples* i 

HésychiuB nommele groupe des pléiades satUla ^. 

Chez les Chaldéens et les Hébreux on les appela 
aihorage *, aihoraye. 

Chiez les Arabes ^ on les nomme althoraias atau- 
ria^ benetth-àljinasch^ mllorich^ aldagetge^. Sous leur 
aspect il était bon de se marier, de labourer la terre 
et. d'entreprendre les voyages de mer^ 

On les nomme aussi benai^el tiatischi^ ^ les filles 
de la réunion. 

tJlugbeigh % prince tartare et agfrotjome, donne 
à ro&tréTaité boréale des pléiades le nom de w^sat- 
al-lhuraia. et à Textrémité atlstrale celui d^al-thu-- 

* • * * 

Hyde^ dans son Commentaire sur Ulugbeigh ®, 
confirmant et expliquant la dénomination donnée 
aux pléiades par ce prince astronome, nous dit que 

^ Diod'Sic, i. 4i c. 27, p. 272. — ^ Cî-àesfi , t. a, 1. 3,c. t. 
— ^ Hesych. v. S^till. — * Tab. Alph.,p. 207. Haly-Ben-Ragel. 
— 5 Rabbi tien- j'oseph. Asir/Àrab. KJrk, OEdîp., t. i, p. 35i. 
Êayet, t. aî.-^ ^ RiccioL, p. laS. — ^ Dlugbeîgh, p. 62-67. 
i— ^ ÎE[yd.Cîom.,p. 5i-3ï. • 
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les Coptes les appellent les six astres; les Arabes 
Tastre par excellence, aUnegjim^ les Syriens, chimo^ 
les Perses, i^erv etpervins^^ les Turcs, ulgher. D'Her- 
belot ^ prétend quô le nom que leur donnaient les 
Vemes pervinit ^ signifie un poisson. Kirker assure 
que les Hébreux les désignent par un mot qui si" 
gnifie appui des temps et des périodes séculaires ^ 
La raison de cette dénomination est aisée à saisir. 
Ils leur donnaient aussi le nom de succoth^benothj 
ou de poule avec ses poussins. Cest aussi sous ces 
traits que lels peignent les Indiens qui les nomment 
pilladou codi^'j ils les appellent aussi cartiguey^ et 
ils donnent ce même nom à un de leurs mois. 

Cette dénomination de poussinière ou de poule 
avec ses poussins était familièi^ aux Hébreux, si on 
en croit leurs rabbins *. Ils prétendent que c^est 
cette constellation qui est désignée dans récriture 
sons les noms de chima ^ et de suecoth^benoih ; que 
de même qu'ails appelaient l.e coq schevi^ ils appe- 
laient la poule smccoth^ et le mot benoth désigne ses 
petits. Nous sommes entrés, à cet égard, dans quel- 
ques détails à notre article des divinités syriennes*. 
D'autres rabbins ont cru trouver, dans les pléiades 
appelées altoraia par les Arabes, la constellation 
désignée dans Job sous le nom d^aisch et de ses 
petits. Mais nous croyons qu on doit plutdt la rap- 
porter à la chèvre et à ses chevreaux doilt nous par- 

* Biblioth. orient., p. 997. — * Kirker OEdîp., t. a, p. 356. 
— 5 Bailly Astr. anc. Disc. Prel., p. 3o. — ^ Hyde Coài.^ p. 3o- 
3i. Kirk. OEdip., 1 1, p. 35o. — « Jot.^ c. 38. ~6 Ci-des.^ 
t. 5,1. 3, c. 18. * 
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lerons ailleurs. Les Italiens la connaissent aussi 
sous le nom de gallineta^. Les Anglais la désignent 
sous un nom à peu près semblable dans leur lan- 
gue ^. Dans le planisphère égyptieh de Kirker, c'^est 
une poule avec ses poussins qui 1^ représente. 

Elle porte encore d'autres noms, tels que ceux 
de huthean ^, huthrio^ massa j septistellium^ vestia 
insiitoris * , gallicium , lumina signatricia ^ , atlaîi— 
iides. 

Les habitans des bords de la rivière des Ama- 
zones ont aussi observé cette constellation et ils la 
nomment tapilra raj/ouèà^la. mâchoire du boçuf ^. 

Cest à cette constellation , althuraija , qu^on fixe 
la station de la lune au taureau céleste, ou sa troi- 



sième station ^ 



Coluraelle marque au 9 avant les calendes de 
novembre un coucher des vergilies ®; au 6 des ides 
de novembre % un coucher du matin de cette con- 
stellation. Ce coucher annonce la tempêtç et \% 
froid. Au 5 des ides il marque le souffle des vents 
auster et eurus, de petites pluies et le commence- 
ment des froids de Thiver. 

Il met un coucher des. pléiades quariante-un 
jours après Téquinoxe d'^automne^^. Ilfixe aussi au 
12 et au 13 des calendes de novembre ^^ un cpu- 

1 Riccioii, p. ia6. |r * Hyde, p. 3i-33. — * Ricc, p. 116. 
Stofâer, p. 34. Caesîus, p. 34. — * Plin., L a, c. 4», c. 46. — 
5 Bayer, taï». a3. — 6 Condamlne» Mém. del'Acad. des Se, 
aDn. 1745, p. 447. — ' Alfrag., c. 2a > p. 109; et Commen- 
taire sur Àlfrag., p. loi. — ^ Columelle, U 9, c. 8. -r- ^ L, 11, 
c. a, p: 433.-^0 P. 4*4. — ^^ P. 43a. 
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• cher du matin des vergîlies, lequel annonce la tem- 
pête. Il marque aii 5 des calendes de novembre * 
un coucher des pléiades, qui annonce le froid et la 
gelée; au 1 1 des niêmes calendes un coucher de la 
queue du taureau, accompagné de pluie et du 
Tcnt auster ' . 

Le même Columeile * annonce , quarante-huit 
jours après Téquinoxe de printemps , un lever des 
pléiades vers le 5 des ides de mai. Il fixe au 8 des 
ides d'aATil * un coucher des vergilies. Au 10 des 
calendes de mai , il marque un lever des jdéiades 
avec le soleil. Ce jour-là est humide; le vent afri- 
cus on auster souffle. Il met aux nones de mai ^ un 
lever du matin des pléiades; le vent favonius souf- 
fle. Au Ç des ides de mai , toutes les pléiades pa- 
raissent; tI plent quelquefois, le favonius et le co- 
nis soufflent. Aux ides d'^octobre *, les pléiades se 
lèvent le soir; le vent favonius etrafricus soufflent; 
quelquefois îl y a de la pluie. 

Hyades. 

Les hyades , comme les pléiades, font partie du 
taureau, de sont les étoiles du front de cet animal^ 
céleste. Phéréeyde en comptait sept, ou un nom- 
bre égal à celui des pléiades ^\ d^aûtres n'en çomp- 

é 
* 

1 P. 432. —5 P. 432. 3 Colum., I. g, c. 14. -^ ^ L. 1 i,c. %j 
p. 425. — 5 p. ^26. — «î P. 43i. — ^ Gerrâ., p, 7. Urqn. Pet 
Arat., V. 17a. Man , L i. v. 375. Ilygin., 1. 2, 3, 22. Gennan., 
c. i3. Eratosth., c. 14. Aulugell., 1. i3, c. 8. Isidor, Orig., 
1. 3, c. 47, Procl., c. 16. — « theon/p. i%5. Hygin. ibid. 
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tent que cinq \ Euripide, dans sa tragédie d^Ë- 
rcchtëe, en réduisait le nombre h trois; Thaïes le 
réduisait même à deux, et appelait l'une la boréaJe 
et Fautre raostrate : un autre en comptait quatre^. 
Ainsi , Ton «voit que les anciens ont varié sur le 
nombre des étoiles du front du taureau, connues 
sous le nom d'hyades, et que cette variation a été 
depuis deux jusqu'à sept; les nombres cinq et sept 
ont été le plus communément adoptés^ Le nom gé- 
néral de ce groupe d^étoiles est hyades^ nom dont on 
a cherché différentes origines. Les uns veulent qu^il 
vienne du verbe grec Ay^wf, qui signifie pleuvoir*, 
parce qu^elles sont censées distribuer la pluie à 
leur lever et à leur coucher. Aussi Virgile les ap- 
pelle-l^il les hyades pluvieuses \ Ceux-ci préten- 
dent que la forme sous laquelle ces étoiles sont 
groupées , qui est celle du V ou de F Y, les a fait 
ainsi app€lep ^. Ceux-là disent qu'elles s^appellent 
ainsi parce qu'elles ont nourri Bacchus, que Ton 
nomme souvent Yes \ D'autres veulent qu'elles 
prennent leur nom d^Hyas , qu'ion fait tantôt leur 
frère, tantét leur père ' . Les Latins , qui ont cru 
que ce mot, hyes venait du mot grec hyes^ qui si- 
gnifie des porcs, Font traduit par stieulœ^ et c'est 
scMis ce nom qu^elles sont souvent désignées ^ dans 
leurs calendriers rqstiques. Ils leur donnent aussi 

• German., c lî: — ^ Thcon, p. laS.— ' Hygin., 1. 3, c. ao. 
— ^'•^AmlugeH., K i^, c. 8. German., c. i3. — ^ Virg. iEneid., 
l 4f. fetcbr. Orig., 1. 3, c. 47- Ovid. Fast., 1. 6, v. 198. — 
« NoBii.,L T, V. S9. — "^ Geriii., ibid. — * Hygin., c. a, c. aa. 
TheoDy p. i3a. — » Hygin., Fab. 19a. Aulugell,, 1. i3, c. 8. 
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le nom de parilicium ^ ou palilicium^^ et desuccidas 
par allusion au mot grec pleuvoir eihumecter^. Les 
poètes les ont désignées souvent dans la mytholo- 
gie sous le nom de nymphes de Dodone et de nour- 
rices de Bacchus ^. 

On a varié sur les noms particuliers de chacune 
d^elIes. Les plus connus sont^ Jlmhroisie^ Eudora ^ 
Pedile, Coronis^ PolyxOy PhiletOj Thyené ou Thya-- 
né ^ D^autres les nomment aussi Phœsule ' , Pheaia 
ou Phaiot y EustepJiano , nymphes semblables aux 
Grâces, suivant Hésiode ^. 

On peut mettre aussi au nombre des noms des 
hyades d'autres dénominations données aux nym- 
phes de Dodone, aux filles de TOcéan et aux nour- 
rices de Bacchus , puisque les hyades ont cette tri- 
ple qualité. Hygîn ^ nomme ces diverses nymphes 
Idotheaj Altheaj Adrasta. D'autres les appellent les 
filles de Melissus, nymphes de Dodone et nourrices 
de Bacchus. Ceux-ci les nomment des naïades, et 
ils les appellent Cisseis^ Nysa ^ ErafOy Eriphie ^ 
Bromie , Polyhymno. Bacchus les avait , dit-on , 
placées sur le mont Nysa, et il y avait prié Médée 
de les rajeunir *^; ce qui ayant été fait, il les consa- 
cra ensuite aux cieux. Cette dernière circonstance 
jette du jour sur la fable de Pélias et de ses filles, 
à qui Médée promet de les rajeunir. Ceux-là les 

^ Plin., 1. a, c. 39 — S Germ., c. 41. Slofflel, p. 9a— 3 Isid. 
Orig., 1. 3, c. 47. — < Hy^în., 1. a, c. aa. Germ, C«s.» c. i3. 
— 5 Hjgin., 1. aa. — « Ovid. Fast, 1. 6, v. 711. — 7 Hygin., 
Fab. 19a. — « Thcon, p, laS-iSa. — 9 Hygin., Fab. 10a.— 
^oOvid. Métam., 1. 7. 
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nomment 9 ajoute Hygin \ ^rsinoe^ ^àmbraisiey 
Snomie , Cisseis et Cortmis. 

D^autres les appellent ^ Steropé , uEthusa , 
Zeteêippe , j^rsinoë; Pfvthoë. Celte dernière semble 
désignée dans Ovide , sons le nom de Protkius ^, 
dont le lever cosmique et le coucher héliaque sont 
fixés au six des calendes de mai , à la fin du pre-- 
mier printemps, quelques jours avant les fêtes de 
Flore. 

On donne aussi à Arsinoë, qui est incontestable- 
ment une hyade, pour sœurs, HUaria et Phébéy et 
on les fait filles de Leucippe *. 

Ailleurs on compte parmi les amantes d^Apollon 
ou du soleil du printemps, ^rsinoëy jEthttaa^ ^^J/P^ 
siptle^ Marpessaj Zeuxippe^ Prothoë et Daphné *. 

On peut donc regarder la plupart de ces noms 
comme des noms différens des hyades, désignées 
souvent sous le nom générique d'^héliades ou de fil- 
les du soleil , et de titanides. Toutes les fois que , 
dans une fable, une nymphe de ce nom joue un 
rôle, c^est toujours dans cette partie du ciel qu^il 
la faut chercher, et par les hyades qu'on doit ex- 
pliquer la fiction. Cest même une règle générale 
pour toutes les fables, que Ton doit regarder Tétoile 
qui porte le nom de tel et tel Dieu, de telle nymphe 
ou de tel héros , comme Fétoile qui a été person- 
nifiée, et sur laquelle la fiction a été faite. 



< Hygin., Fab. i8a. — * JuL Firm. de Prof. Rel., p. 24. 
Calend. Fast. Rom. — ^ Paus. Messen., p. 14a.— ^ Arnob. 
Cont Geiit.| l. 4» p* '44* 



* 



198 B£ LA âPHfiHE 

Parmi les étoiles du front du tauTieauy 00. piirmi 
les hyades, on en distingue une surtout remar<fuil- 
ble par sa gi^osseur , son éclat et sa couleur rouge. 
Elle est placée sur Fœil du taureau; et les ^abes 
la noiutnenialdebanm^ debtroHf aideUfis \ mi^^-ùl- 
tor^ ou Toeil du taureau ^. 

Hesychius Fappelle manostlle %* Ptolémée la 
nomme suhruffa ou hypodfTos] d^autres iampidias^y 
les Hébreux adom. 

Aldebaran est ime des quatre étoiles royales : 
aussi Riccioli Tappelle-t-il stella dominairix ^; il la 
nomme encore atin el-taur ou ain \ 

On fait les hyades filles du même père et de la 
même mère que les pléiades% et on leur donne pour 
frère Hyas, qui, ayant été à la chasse ea Libye, 
fut mordu par un sanglier, comme Adonis, ou par 
un serpent, ei périt. On remarquera que toutes l^s 
étoiles qui se couchent au lever du scorpion de- 
viennent des héros fameux par leur mort, occa- 
sionée par la morsure d^un sanglier ou d'un ser- 
. périt» Cette mort les plongea dans la douleur, 
comme celle dePhaéton y avait plongé leshéliades 
ses sœurs. Jupiter, touché de leur sert, les plaça 
aux cieux sous le nom d' hyades ^ 

On suppose aussi qu^elles furent poursuivies par 
Lycurgue, et qa^excepté Ambroisie, elles se JQtè- 

s 

^ Csesar., p. 36. — ^ Alfrag., c. li'i, p. io3; p. 97-109. Alph., 
p. ao7-223. Ulugbeigh, p. 62-67; et Hyde, p. 3i-33. — 
5 Hcsych. V. Monos. — '- ^ Baytr, tab. a3. Scalig.y p. 435. — , 
? Ricciol.,p. 125. — ^ P. 125. — 'Theon,|j. i2^. Hygin.^l. s 
c. 22. — « Gëim., c. i3. Hygin.» Fab. i^a. 
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rent toutes dans les eaux/. Nous avons vu cette 
fiction dans Monnus ^ Quant à Texception faite eu 
faveur d'Ambroisie qui ne se mêle point aux eaux , 
on aperçoit aisément Fallégorie. 

Euripide, dans la tragédie d'Erechtée, ne compte 
que trois hjades qu^il fait filles d'Erechtée. Myr- 
tile les fait naitre de Cadmus ou du serpentaire qui, 
par son coucher, fait eifeclivement lever le taureau, 
et conséquemment les hyades \ 

Tous les auteurs s^accOTdent à y voir les nourri- 
ces de Bacchus ou du Dieu qui prend la double 
forme du serpent et du taureau , ou des signes de 
printemps et d^automne, saisons auxquelles prési- 
daient les hyades. 

Columelle * place à la veille de^ ides d'avril une 
disparition des étoiles appelées suculœ , ou des 
hyades. Il marque au quinze des calendes de mai 
le passage du soleil dans le taureau , accompagné 
de pluies, au quatorze des mêmes calendes un cou- 
cher du soir des mêmes hyades avec indication de 
"pluies. Il fixe aux ûbtiés de mai ^ le lever des hya- 
des avec le soleil , accompagné du soufBe du veut 
du nord, quelquefois tlu vent auster et de pluies. 

Cdluhielle ^ marque aux calendes de novembre , 
et les jours d^avaut , le coucher de la tête du tau-- 
reau, aceompagaé de pluies^ au quatorze des ca- 
lendes de décembi^ ^ , le lavei^ du matiu des hyades 



1 Hyglfi, 1. a, c. aa.- ^Cl-dcssws» * A> 1- 3, c. ô.-^'^ Tfaeoh, 
p. i3a. Gcrm. c. i3» — ^ Colum., I. 1 1, o^ 2,. p. 4»5 — 5 Qq. 
lumcIL, Lu, c. a, p. 426.— ^ P. 433.— ? p, 3 ^. 
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avec indication de tempête; au douze des mêmes 
calendes , le coucher des cornes du taureau , vent 
de nord, froid et pluie; au onze, coucher du matin; 
à la veille des même^ calendes , coucher total des 
mêmes hyades , le favonius ou Tauster soufflent. II 
y a quelquefois de la pluie. Germanicus César ' mar- 
que au quatorze avant les calendes de mai un cou- 
cher du soir des hyades, accompagné demouve- 
mens orageux sur terre et sur mer. Il en est aussi 
question au douze des mêmes calendes sous le nom 
d'astre parilicium. 

Ceux qui comptent sept hyades, au lieu de cinq, 
comprennent sous ce nom les deux étoiles qui sont 
à la naissance des cornes ^. 



TROISIEME SIGNE. 



GÉMEAUX. 



Les astronomes et les mythologues anciens ont 
placé dans ce signe les dioscures % ou les deux frè- 
res gémeaux, jfils de Tyndare, ou plutôt de Tépouse 
de Tyndare et de Jupiter *, connus dans la fable 
sous le nom de Castor et de Pollux ^ , divinités tu- 
télaires des navigateurs, adorés en Laconie et sur- 
tout à Samothrace ^ Toute Tantiquité a. vanté leur 
union fraternelle et leur amour pour la plus par- 

^ Germ. Caes., c. 4«- — * Bygîn., I. 3, c, ao. — * Eratosth,, 
c. lo. — 4 Hygin., Fab. i55. — * Germ. Caes., p. 9, Hygin., 
1. a, b. a3. — <> Germ. ibidL 
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faite égalité entre eux ; ce qui leur a mérité d^être 
placés ^ux cieux par Jupiter au nombre des astres 
les plus brillans \ Neptune crut aussi devoir les ré- 
compenser en leur donnant les chevaux dont ils se 
servent, et en leur accordant le privilège singulier 
de protéger les navigateurs contre les naufrages *. 
Je remarquerai ici que dans lesmonumens anciens, 
et même dans ceux du moyen- âge , on trouve en- 
core les gémeaux avec des chevaux. Ils sont ainsi 
représentés dans le monument trouvé dans Téglise 
de Notre-Dame de Paris, lequel remonte au règne 
de Tibère, et sur le portail de Téglise de Strasbourg. 
Leur apparition bienfaisante les fit appeler des 
divinités salutaires ou des Dieux sauveurs \ Nigi- 
dius les nomme les divinités de Samothrace ^ dont 
il n^est pas permis de révéler la nature, à cause du 
secret qu^exigent ceux qui président à ces redouta- 
bles mystères *. Le même auteur prétend que Cas- 
tor et PoUux, fils de Tyndare, furent honorés du 
titre de sauveurs après avoir rétabli la tranquillité 
sur les mers qu^nfestaient les pirates. Compagnons 
de Jason et d^Hercule dans la fameuse expédition 
en Colchîde, ils firent preuve du plus grand cou- 
rage sur la mer au milieu des orages les plus vio- 
lens j et sur la terre , en bravant toutes les fatigues 
et les dangers de la gueçre. Jupiter, pour récom- 
penser leur courage, les plaça aux cieux, et ils lui 
demandèrent de les fixer dans un lieu ou ils pu5- 

1 Hygin., 1. 2, c. a3.— » Diod. Sic, 1, 4i «• 43* "^^ Germ., 
c. 9. — ^ €renifan. ibid. 
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saut encore servir les homoiesi et vettler à leur <xm»' 
servation ; ce qui leur fut accordé; eteacore au- 
jourd'hui , leur vue inspire de la confiaaoé aul 
mortels qui ont besoin de leur secours» 

On raconte > qu'Idas et Lynceus , fils d'Apharée 
de Messène , avaient pour amantes' Phébé et Hila* 
ria filles de Leucippe, deux jeunes filles d*uae 
éclatante beauté. L'une , Phébé ^ était prêtresse d« 
Minerve , et sa sœur prêtresse de Diane. Castor et 
PoUux en devinrent amoureux et les enlevèrent. 
Leurs amans prirent les armes pour les délivrer 
des mains des ravisseurs. Le combat s'engagea { 
Castor tua Lyncée dans l'action. Idas% après la 
mort de son frère , abandonna s6s armes et le soin 
de reprendre son amante, et il ne songea pluB cfu^À 
donner la sépulture à son malheureux frère, t^^- 
dis qu'il rassembait les débris de son corps et qu'il 
se préparait à lui élever un monument , Castor 
survint et voulut s'y opposer , disant qu'il l'avait 
terrassé comme il aurait fait d'une timide femme. 
Idas indigné tira son épée et l'enfonça dans l'aine 
de Castor qu'il tua: A peine PoUux en fut instruit 
qu'il accourut pour venger sou frère. Idas expira 
bientôt sous ses coups* Il s'occupa de suite de don- 
ner la sépulture à Castor. Comme il avait lui- 
même reçu de Jupiter une étoile , tandis que son 
«frère Castor n'en avait pas , parce qu'il était né du 
sang de Tyndare ainsi que Clytemnestre^au lieu que 



5, ▼.,700. 
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lui était ^ aiosi qu^Hélène, da sao^ de Jupiter , 
PoUïu demanda à son père de partager avec.Mn 
frère cette marque distinctive ; ce qui lui fut ao- 
cordé et ce qui donna lieu, dît-^on , d^imagtner 
qu^ils se remplaçaient successivement dans la vie. 
Les Romains retracent cette idée dans leurs courses 
où un seul cavalier court avec deux chevaux. 
Quelques auteurs veulent ; * que Castor ait été tué 
dans la guerre des Athéniens contre les Lacédémo- 
niens, et quMl ait péri à la ville d^Âriadné. On trou- 
vait en La€onie beaucoup de monumens ^ qui rap- 
pelaient les éyénemens pf étendus de leur vie , et 
qui consacraient leur mémoire par un culte reli^ 
gieux. On les représentait à*Lacédémone par deux 
bâtons unis , symbole simple et semblable au ca- 
ractère abrégé par lequel on désigne encore ce 
signe ^. D'' autres mythologues désignent les deux 
gémeaux sous les noms dijépoUon et dUHerctde ^ . Ef- 
fectivement on les trouve souvent, dans les anciens 
monumens, décorés des attributs de chacun de ces 
Dieux : Tun tient en main la lyre^ et Tautre la mas- 
sue. Chez les Germains on adorait Castor sons le 

» 

nom èiAlçia , qui est un des noms d^Hercule , AU 
cideê ^. ' ' 

Certains auteurs y ont vu Triptoléme et Jasion * 
chéris de Cérès, et qui jouent un rôle dans This- 
toîrè de cette Déesse , surtout Triptoléme. 

^ Hjgin., 1. a, c. a^ German., c 9. — ^ Pausan. Lacoa. — 
5 Plut de Amor. Frat. — * Hygin., 1. 3, c. a3. Varro, de Ee 
rost , i. a, ç. |. *— ^ Taçit. do Morib. fiera»., c. /iS*— ^ Hgfçi|>, 
l. a, c. a*. ^ 
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D'antres enfin les ont appelés Amphion et Z&— 
thus ^ , qui bâtirent les murs de Thèbes au son de 
la lyre : Fun d'eux était représenté tenant une Ijre, 
et Tautre avait une ceinture. 

Oppien ^ donne à Castor Tépithète de lumineux: 
ou de phaësphore. Les Argiens appellent Castor 
Mixarchagétéê y et révèrent Pollux comme un des 
Dieux de TOlympe '. Hésychîus appelle ces astres 
agastores *. 

On donnait encore d'autres noms aux gémeaux 
dans les diverses langues. 

Les Arabes les nomifient algeuze ^ et elgeuze. 

Ils appellent le premier des gémeaux avellar et 
aphellan : c'est Apollon; et ahracaleus et imcleus : 
c'est Hercule ^ 

D'autres sphères y peignent deux paons 'j lés 
Perses deux chevreaux ". 

Les Indiens les nomment doupéxer^ en pelhvi *®, 
et mitonna en langue brame. 

Les Hébreux les appellent thomin et tamim^^] 
les Chaldéens tammechf les Gr^cs didgmoi^^y 
dioscuroi^ cabeiroi^ les cabires ou grands Dieux. 

Les Latins ^ gemini , ledcei Juvenes , tyndaridœ. 

Blaeu " les nomme Phœbi stdteSf Helenœ fratres , 

^ Germ. Caes., c. 9. — ^ Oppian., 1. a, v. 14. — ' Plut. QnaesU 
Grec, p. ^96.— * Hesych. — 5 Caes., c. 3, p. 38/ Comm. sur 
, Alfrag., p. 108. Kirk. Œdip., p. 198. — ^ Bayer, tab. i^. 
Alphons., p. aïo. — ^ Scalîg., p. 435*444. — « Hyde de vet. 
Pers. Relîg. — » Anquctîl. — »o Gentil, Voy. de l'Inde, t. i. 
-— 11 Epiph. adv. Haeres. Eicciol.,y. laS.-^^^Hipp^rch.^ I. i, 
c. a. — ^^Cms., c. 3, p. 38, 
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Tyiidaridœpueri^ Œbalnjuvenes y Genmii lacanesj 
dioscuri^ Jovisfilii^ DiiSamothraces ^ Du germani^ 
anacesy hephœstioij prcesides. 

On distingue dans cette constellation plusieurs 
étoiles. La plus brillante de la tête du piremier des 
gémeaux s^appelle étoile d^ApoKon ' , de Castor, et 
en arabe , ras-^algeuze ^ et elgieuze. 

Celle de la tète du second s^appelle Pollux y Her- 
cule y AbrachaleiM^. 

Celle du pied gauche de Castor se nomaie 
calx. 

"Les deux étoiles de la tête sont des étoiles de se»- • 
conde grandeur. La précédente du pied àe& gé«- '- 
meaMX se nomme propus ^ ; elle est prés du can^ . 
cer \ C^est celle du pied gauche, suivant Era- 
tosthène ^ 

Les gémeaux paraissent placés à la droite du co* 
cher au-dessus d^Orion , de manière qu^Orion ce- 
pendant réponde à Fintervalle qui est entre les gé>- 
meaux et le taureau. Us paraissent se tenir embras- 
sés et descendre les pieds droits en avant. Ils sem- 
blent au contraire inclinés et couchés en se le- 
vant ^ Les phénomènes de leur lever et de leur 
coucher ont donné lieu à la fiction- qui suppose que 
Pollux partagea avec son frère son immortalité, et 
qu'alternativement, de deux jours Fun , ils pa-* 
raissent briller à nos yeux ". 

1 Riccîoli, p. laS. Alph., p. aa4. StofBer, p. 89.— « Bayer, 
t. 24. — 3 Bayer, tab. a4* — * Hipparch., 1. 3, «. 5. Germ., 
p. 7. Procl., c. 16. — 5 German., p. 9. — ^ EratosUi., c. xo» 
Stofflery p. 89,^— ' VLjtta.9 *• '^9 c. ai. — » L. ^ c. a3* 
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. Ulugbeigh ^ appelle les étoiles des gémeaux 
gj/ùmsfaf celle de la tête du premier gémeau, ras-al'- 
iawim'^tl^mukdim} celle qui est uu peu rouge, et qui 
bviUe à ia taie du second , paê-ett-iawim^iJ-mnehir. 
Cale àa. pied gauche el du droit du see^ud s^ap— 
palU al-rketia. Hjée , dans son Commentaire sur 
Ulugbeigh ^ , observe que des aonis grecs Apollon 
elHercide, les, Ars^bes cmt fiait par corruption les 
noms d'apÂ^//an , à'aphellary et ceux d^hêmclusj 
al$môhUeu8^ qu^iks donnent aux géipeaux. Les 
Arabes, dit-il , les appellent aussi ta/wamân^ les Hé-^ 
br^ix, Éeomdm^ les Sjpieas, iomé^ noms qui se 
traduiseiit tous par gémeaux. Les mêmes Arabes 
leur ont aussi (l^nné le nom 4^ jjjiauam , les Tupcs 
criui de khûof sifhètla hur^if ea persan ghirdehàm. 
On appelle aussi dirâ^ le bras^ et Ton y- iBxe une 
des stations de la lone, la cincpûàne ^ et dansje Keu 
appelé afhena^ et on y place la sixième '. Oa don^ 
naii le nom à'êlkabak aux têtes des géqieaux ; ' et 
à edle de PoUux, ceux dUeihenat et de kdfhok sm»- 



fimn ^. 



Ce signe était affecté à Télément de Tair ; il était 
le* domicile de Mercure. Aussi disailron que Mer- 
cure avait fait présent d'un cheval à PoUux ^ 

C^était le siège da Fhoabus ou d^Apolh)n , dans 
la distribution des signes entre les douze graads 
Dieux \ Martianus Capella suppose ^ que Marcure 



» Ulugbeigh, p. 68-9». -^ ' Hyde» p. 33-35. — 5 Atftag,, 
p. M)9. T- ♦ RicoioU, p. ia6-ioS. — * '^ Fhot. Ce(}ex 190. -^ 
6 ManLI., U a, \. k^. — ? j^ij^^^ Cap. 4» Nup. Pl^iioK 
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el Mbœlms sé métamorphosent soos une forme 
brillante et traversent ce signe qui leur est fami*- 
Uer. 

Gcdum^e ^ fixe au quatoi^e àes calendes de juin 
H passage du soleil aux gémeaux. On célébrait i 
Rome en juin , au lever des gémeaux, Fapparition 
de Caster et de PeUiix , dans le combat contre les 
Latins ^. 



QUATRIEME SIGNE. 

CANCER. 

Ce cancer pas^ nom* être celui qui , sorti de; 
marais de Lerne, piquait le pied d^Hercule^ çt qui 
le gênait si fort dans son combat contre Thjdre de 
Lerne^ ou ^ans son second travail^. Ce héros eniip 
indigna Fécrasa , et Junon , reconnaissante dç ce 
quHl avait servi sa vengeance, le plaça au nombre 
des constellations qui fixent les douze divisions de 
la course annuelle du soleil. Aussi Columelle Tapr 
ppUe récreyisse de Lerne*, et sa place est aux cieu:ç 
sur la tête de cette hydre ^ On a vu, dans no^re 
explication des douze travaux d'Hçrcule, qv^e c^est 
par lui qi^iç nous avons expliqué la résislçince que 
ce héros éprouva dans son second travail par une 

r 

"^ Cdlumell.,1. ii, c. a, p. 4^6\ — * Dionys. Halycar.,1, S, 
p. 861. — *Hygîn.,l. 2, c. 24. ^erm., c. 10. Thcon, p. i^aJ 
Erat.^c/ii. — * Colum., 1. 10, ▼. 3i3. — 5 Hygin., 1. 3, c. »à. 
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suite de la ligue que Fécrevisse avait formée contre 
lui avec l'hydre. 

On distingue dans cette constellation quelques 
étoiles particulières. De ce nooibre sont celles 
qu^on appelle les ânes que Bacchus a figurés sur 
deux étoiles de Técaille de Técrevisse ^ Ces deux 
étoiles soAit placées près d^un autre amas d'étoiles 
connu sous le nom de la crèche ^. 

La fable suppose que Bacchus ^, que Junon avait 
rendu furieux, errait çà et là dans la Thesphrotie ^ 
cherchant à arriver au teinple de Jupiter à Dodo- 
ne, afin d'en obtenir une réponse, qui lui indiquât 
des moyens de guérison. Arrivé près d^un vaste 
marais qu*il ne pouvait passer j il rencontra deux 
ânes ; et il eh monta un et passa le marais sans se 
mouiller. Il gagna le temple de Dodone où i^ re- 
couvra »son bon sens. Il témoigna alors sa recon- 
naissance à ces ânes qui Favaient si bien servi, et il 
les plaça au nombre des constellations. Quelques- 
uns même ajoutent quMl gratifia celui qu^il avait 
monté dudoQ delà parole; don qui lui fut commun 
avec le fameux âne de Balaam. Dans la suite cètàne 
eut une dispute avec Priape , Dieu de la Naturç, 
dont Forgane de la virilité rivalisait avec le sien ; il 
fut vaincu et tué par lui. Bacchus, sensible à son 
malheur, le plaça aux cieux sur ce même cancer 
que Junon, son ennemie, y avait déjà placé. 



• ♦ 



^ Hyg., 1. 2, c. a4. Theon, p. 197. Germ.y c. 10. — * Erat, 
c. Il . Arat,, Y, 892. — 5 Hygln,, ibid. Lact, I. i, c* ai. Gerin. 
c. 10. 
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On donne à cette consécration une autre origine*. 
On prétend que, dans la guerre des géans, Jupiter 
convoqua tous les Dieux, et que Bacchus, Vulcain, 
Silène et les satyres vinrent montés sur des ânes ; 
qu'^avant même qu^on se fût approché, les ânes 
eflFrayés se mirent à braire. Le bruit qu^ils firent , 
et auquel les géans n^étaient point accoutumés , 
inspira de FeiFroi à ces ennemis des Dieux , qui 
prirent aussitôl la fuite et laissèrent la victoire aux 
habilans de TOlyrape. Les Dieux reconnaissans 
les placèrent avec leur étable parmi les constella- 
tions. 

On donne à la nébuleuse du cancer ^ le nom de 
phatnéj prœsepey ou de crèche ; on la place près des 
ânes. 

Le cancer a porté différens noms dans diverses 
langues. 

Les Arabes et les Hébreux le nomment serktn^ 
sariarij assartan % alsarfan ^, assariano ^. 

Les Syriens, sarfonof les Perses , chercjengh; les 
Turcs^ lenkutch^ lenkitch^ yenkuteb^ yenkitchj yhnr 
kvtchj jlenkiich ^ . 

Les Grecs l'appellent catxinosj opistohamosy octa- 
patis ou octipeêj astacttSj cammarus. 

^ £ratosth., c. ii. Hygin., ibîd. — ^ Ëratosth., c. ii. Genn. 
Arat,, V. 892-8195. Gcrm., p. 7. Non., 1. i, y. 455. Prod. c.i6. 
Theon., p.. 197. AdiUl. Tait., c^ 34. Hipparch., 1. 2, c. u6. 
Theocrit. Idyll. 22, v. ai. PlUi., 1. 18, c. 35. Alfrag.,c. aa. — 
3 Epipb. adv. Hseres. Comm. <!*Alfrag., p. 108. Bayer, tab. a5. 
— 4 RIeciol., p. ia7. — ^Cîses., p. 60. — ^ Hyd. Comm. ad 
Ulugbeigb, p. 35. 

TOMB XX. , i4 
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Les Italiens^ gratichio'y ceux de Rome , gran%o *. 
Les Latins, cancer^ nepa. 
Les Allemands, krehs'\ 

Les Indieps le nommeat km^jang en pelhvî *, et 
carcalla kam en langue brame ** 

Blaeu le nomme nepa^ oêiacus cammarus^ cylle^ 
fiiumy vel MetTwrii.sidusf en italien, gammarof 
les Vénitiens l'appellent aakise^ Uésjchius , Cabeé- 
î n», d'^autres pagouws. 

\ On donne, chez les Arabes % à la nébuleuse le 

l nom de meelef^ et celui de pesèbre % 

Ulugbeigh ^ lui donne ceux de m^aiaph et de «/- 
nethray et aux étoiles qui suivent^ les aons de ht- 
mârein ou al-himarânf ce sont les deux ânes. 

< Dans les serres droites du cancer, chelœ^ on 
* place trois petites étoiles; etdans les gauches, deux °. 

< On donne à ces serres le nom de cLCuhèney aafU" 
bénej ztiben cLsartani ^ 

On fixe dans ce signe la huitième station de la 
lune, anachera *® qu^on appelle gueule de lion : 
d^autresla nomment dlnethra et emphal^Mod ^\ 
On donne au cancer Tépithète diardens ou de 
. brûlant, de terme ou de borne de la course du 
soleil ^^ Il est appelé aussi une des portes du ciel; 
c^est celle des hommes *'. 

1 Os., c. k> p. 6o. — 2 p. 59.— 3 Anqueia. — < GentiL — 
5 Ptolémée Tetrab., c. 9. — ^ Ricciolip, '^7. B«jer, Uran., 



Hyd<8 
« Macrob. SonvScip., L i. 



ET DÇ $£S PARTIES. 211 

Cest le dipiQÎcile àe la lune ', le lieu de Fexalta- 
lion de Jupiter, le siège de Mercure dans la distri- 
bution des signes entre les douze grands Dieux ^. 
Ce signe était affecté k Télément de Teau. 

Columelle ^ fixe le coucher total du cancer au 
seize d^ Cfdpndes de février. Il est accompagné de 
jfroids. Cest un coucher du matin. Les Fastes d^O- 
yide marqueqt un cpucher cosmique de ce même 
C9Dcer, au trois des nones de janvier \ Ce même 
ooucher est marqué au même jour par Columelle; 
OQ y lit ; Temps variable % 

is treize araut les c^^lendes de juillet, le même 
Calendrier fixç Tentrée du soleil au cancer, accom- 
piigaé de tempête ; cVst aii quinze que le fixe Ovi- ' 
4a % Enfin Columelle marque un coucher du mi- 
lieu du caBcer, pcuur la veille des nones, avec indi- 
eathn de chaleur. 



CINQUIEME SIGNE- 



LION. 



TffV^ )#$ astronomes anciens ont dit que ce lion 
était Tanimal fameux , dans Thistoire d^Hercule,' 



I Maçrob. Spw. Sçip., 1. 2.-^^ Manîl., 1. a, v. 438.-3 Cok, 
1. I ?,«. ^^ p, 4517. — ^ Ovid. Fast, , J. i, v. 3i3. — « Colmn., 
p. 431-^27. — 6 Fast, 1. 6, V. 727. — ' Colum., ifeid., p. 428 
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SOUS Je nom de lion de Némée^ dont la défaite 
fut le résultat du premier travail de ce héros*. Aussi 
a-t-il retenu le nom de Néméen ou de lion de JVé-- 
mée ^. On raconte qu^Hercule, seul et sans âmnes, 
le terrassa et Fétrangla, et qu^il- en porta la peau le 
reste de sa vie^ en mémoire de cette action glo- 
rieuse '. On a vu, dans notre chapitre sur Hercule, 
que c^est par celte constellation que nous avons 
expliqué le premier travail de ce héros, et que c'^est 
à ce signe que nous avons attaché le commence- 
ment delà série des douze travaux. Pisandre, auteur 
de THéracléide, et plusieurs autres auteurs, avaient 
écrit sur cet animal céleste, si Ton en croit Hy- 
gin * et Eratosthène. On disait qu^il avait été placé 
aux cieux, comme un monument destiné à rappeler 
le souvenir du premier travail d^Hercule^ Nigidius 
prétendait qu il avait été nourri dans la sphère de 
la lune par ordre de Junon, et quede-là il était tombé 
sur la terre, en Arcadie, où il s^était retiré dans une 
caverne près de Némée ® afin de surprendre et de 
faire périr Hercule. Mais ce héros, armé de la mas- 
sue de Molochus son hôte, Tattaqua et le défit. 
Depuis œ moment la massue devint soti arme , et 
la peau du lion vaincu lui tint lieu de bouclier le 
reste de sa vie. Ce premier trait de courage rendit 
Hercule cher avix mortels, et, au contraire, plus 

1 Hygln.jl.a, c.a5. Germ.,c. ii. Erat.,c. la. Thfeon, p. ia3. 

— 2 Manil., 1. 4, v. 756; I. a, v. 6ai; 1. 3, v. 4o8'; 1. 5, t. ao4. 

— 3 Eratosth., c. la. Mimil., 1. 2, v. la. Manil., 1. a, y. 3a. — 

^ Hygîn, I- a, c. a5. EratosOi., c. la. — 5 Germ., c. ii. — 

Hygin, Fab. 3o. 

V 
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odieux à Junon. Uanimal vaincu fut placé aux 
cieux ou il forme une constellation vaste et renniar- 
quable. Plusieurs veulent que ce soit à cause de lui 
qu^aient été institués les combats gymniques, con- 
nus sous le nom de jeuxnéméens\ 

Quelques-uns pensent qu'il fut consacré aux 
cieux en qualité de chef et de roi des animaux, et 
qu^il y fut placé par Jupiter ^ qui a son siège dans 
ce signe , dans la distribution qui a été faite des 
douze grands Dieux entre les signes ^. 

Ce signe est le domicile du soleil, et il est affecté 
à Télémait du feu. Plutarque appelle le lion Fani- 
mal solaire *. Théon dit quMl était consacré au so- 
leil '. 

Heraclite de Pont le nomme un animal igné ou 
tout de feu, lequel est un symbole du feu éther ®; il 
redoubla les ardeurs de Tété, en joignant ses feux 
à ceu^ de la canicule ^ . Aussi Horace Tappelle-t-il 
le lion furieux, vesanus^ celui qui avec Procion 
vient brûler la terre de ses feux ". 

Squs son aspect, le Nil se débordait en Egypte ^; 
Textrémité des tuyaux, des canaux, et les clefs des 
temples portaient en conséquence Teffigie de cet 
ammal '^. 

On distingue dans ce lion une étoile brillante de 
première grandeur, placée sur son cœur. Cest une 

< 4ieTta9P'9 c. II. — 3 Hygîn., 1. a, c. a5. Thcon, p. ia3. 

Erath. la. — 3 Manll., 1. a, v-i^SQ. — ^ Plut, in Sympos. — 

5 Theoil, p. ia3. — ^.Her. Opusc. Myth., p. 490. — "^ Theon, 

p. laa. — ^Horae. L. 3, Od. aa, v. 19. — » Theon, p. laa. 

— '0 Thcon, ihid. Plut, de Isid,, p. 366. 
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dés quatre étoilfes royaleis. Oh la nomrtie lô î^W 
du lion et regulus % en latîii repu êielta^ éû ^ff1ft6 
hoêilicos \ Les Chaldéens lui donnaient èb qMtqm 
sorte Tintendances des autres ooi-ps Célfestes ^ êl l«i 
Egyptiens fixaient là l'originie de rfttthéfe fttt l6¥» 
de Sirius. 

Hésichius nomme Fétoilè du eœm' du ItoA Mê^ 
. nonaloa * . 
u On donne divek*s noms au lioii dftns les di^èristt 

S langues. 

§ Les Arabes le nommetit tzsetkiôH > él»i^^ nia-- 

• Z(Z€b , ahiser , al-'osidy usitj oêiâa *^ elheeâ ^^ é^Md ** 

Les Hébreux, amA, «fy^ * les Syriens, é^. 
Lcfs Perses*^, shir; et les Turcs arslân et aslà^^ 
c Les Indiens, schifeu pelhvi",^»*^^^ èâ liikl|^ue 

- bramiô^^. 

ÎE Les Grecs , l^ et f A^i^^ ou là bêté fëMKîé p» %Xi 

cellence **. 

Les Allemands , /(^. 
LesPéruviens,jpwmdt ^*. 

Les Latins^ /^ Aê^cuMusj clieê^^cBiu»}^ fMMfus^ 
tièrcûhns primus iahor^ cteonâmm ^dws , l^ûcM ^ 
ditSj Nemees terror^ Nem^^ alutnin^-^ J^tÊ^iet' J^i il fùW Ê k 
sidus. 

< Ptolein. Àlm., 1. 7. Stoffl. é. ï4i p- è*. — * ï^ï'Blêli^ '^, i«. 
Gem., p. 7. — 3 Theon, p 122, i23.— * Hesych'. v. Monouai. 
— 5 c«s.> c. 5, p. 64. — 6 Bayer, tab. 2&. Rîccîol4.pi iâ€. — 
7 Hyde, p. 36. — « Hyde Comin. Ulugbd^^ p, 36i EtiqA. 
adv.Haeres.— 9 Hyd., ibiè.— <0Hyd.€6tii'., p. »5.^tl Ab^^m^. 
,— 13 Gentil., Voyi de l'Inde, p. a4^.— « fèeifl, {». if«^ — 
i*C«s., p. 64, 
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La brillante du cœup du lioa s^ nomme, chct 
les Arabes et chez les Chaldéens, calb^lecêd \kmlh- 
^kuit^ e^h'-elaM^ eafi^lesU^ calh^alezéi ^ sur les 
globes. D^autres rappellent calbol^-amài '\ Les ha- 
bitant du royaume de Fez , de Maroc , et les tables 
alphonsines la désignent sous les noms de halbêi^ 
ksmd et kalbelmsii ^, comme ils appellent b bril- 
lante de ia queue du lion, n$bolêned et ndMMsid. 
CT^st celle que d^autret appellent dêneb^eUêiiy d»- 
neh^l^eced , deneb-^ecid , cUazei '^ dhafdMasmdi , 
4demi^ nebolagii^ deneboJa % mlcaia ^ 

Ulugbeîgli " nomme celle qui »t a rextrémtté do 
nez du tioo i^ mmchtr-'iÊin^usad ; la pkis septentrion 
nale des deux étoiles de la téte^ ràs'oi^amd^ al«- 
.siBmait\ la plus australe, m^^-nuad afyfmAki ; les 
troÎA du cou, ui^tVba. Celle du cœur, régulus, 
^e iioiiime mdkki^ kaib-^al-asad*^ la précédente 
des ^eux qui sont sur les reins , dukziml'itêai^ fai 
aaîvanéei, mm-al^zmJkra ;la plus boréale dt» onfises, 
nim-alzubra. Celle de rexirémité de la queue s'ap»- 
pelle 9erfbm. Hors Ja figure, cm trouve au nord , 
en(r« la q^eue du lion et Tourse, des Houleuses 
«af^eiées dafhinih-al-azad. 

»dgj^^ha foritte la dixième station de la lune ^. 

MéUchi ou kalh'^l-'iÊiêtd^ la .b«î tièine. 

Mm^(U^9ubm «st aussi une station de la lune. 

.AlÊRagau ^ Appelle la owvième station idéaniff fai 

• 

^ Cae«ar, p. 64.— «Bay., tab. îi6. Stoffl., c. 1/,.— ' Caes., c. 5, 
p. 6k^ — * ûi^iol.jp. i'i7. — 5 .Caes..^ p.^4. B«jr,, !..;»€. -ip 
6BEyde,p.36.Î7. -7^ Ulugb., p. 74-76.— « Hydc, p. la^J?. 



*lly«e,p. :5b-^7. -j ' um{ 
— 9 Alfr^y c. a^,p. >-J. 
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huitième ahobr€tch ; la onzième, algubra^ près des 
deux étoiles brillantes qui suivent regultis^ et qu^on 
nomme aUmtarem. La douzième est asampha^ près 
la queue du lion. 

On donnait aux étoiles informes qui sont connues 

sous le nom de la chevelure de Bérénice , le hom 

d^alhanel \ lac, citerne. La sixième des informes 

est appelée daphim-^'^asadf les deux suivantes o/- 

K0 ' daphira. D'autres Usent cisdm et ghûl rCesterem^ 

3 rœa canina. 

c II semble qu^ Aratus . et Hipparque peignent le 

lion couché ^ tel qu^il est dans le monument de Mi- 
3 thra. Il regarde le couchant ; il est placé sur la tête 

c de rhydre, et il s^étend jusquW milieu de cette 

^ constellatioti 3. Il a^ au-dessus, la chevelure de Bé- 

5 rénice, ou celles des filles qui périrent à Lesbos ^ 

Columelle place au 1 7 des calendes de février le 
commencement du coucher du lion accompagné 
du souffle du vent d'Afrique et de Tauster , avec 
• indication des pluies ^. 

Le calendrier des Fastes ^ marque au 8 Aes ca- 
lendes de février le coucher du cœur du lion , le 
lendemain de celui de la lyre. Columelle le fixe au 
6, et il y attache l'indication du milieu deTbirer \ 
Il place ** au 1 des calendes de mars le coucher 
total du lion accompagné du souffle des vents de 
nord connus sous le nom d^ornithies ,\ lesquels 
durent trente jours. Alors arrive Phirondelle. 

^Hydc. ibid. — * Arat. Hîpp., 1. 2, c. 7.-8 Hygin., 1. 3.— 
* Oerm., c. 11. — ^ Colam., 1, 11, c. 2, p. 420. — 6 Oyid, 
Fast., 1. I, T. 665. — 7 Colum., ibid. — « P. 4»^. 
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Le mèmeÇolamelle ' fixe an 30 des calendes 
d^'août le passage du soleil au lion, accompagné du 
souffle du vent favonius ; au 9 de ces mêmes car* 
landes le lever de regulua^ avec indication de tem- 
pête ; aux calendes mêmes les vents étésiens. Il 
marque , la veille des nones d^août , le lever du 
mrUeu du lioa avec indlcatiop de tempête. ^ 



SIXIEME SIGNE. 



VIERGE. 

ilssiODE fait de cette vierge la fille de Jupiter et 
de Thémis. Aratus la fait fitle d^Aspréus et de TAu- 
rore ^. Elle vivait dans Tâge dW où eHe se fit ré-*- 
marquer par sa justice ; ce qui lui en fit donner le 
nom , ainsi que ceàx de THémis et de Dicé h 
QuoiquMmmof telle, elle vécut sur la terre parmi les 
hommes tant qu^ils furent vertueux *. Lorsque les 
hoBimes ae furent pervertis, eC que la vertu/fut 
bannie dc'la terre, elle ne voulut plus habiter parmi 
eux , et elle se retira sur les montagnes. Mais^ 1^ 
guerre et les autres maux qui prennent leur source 
dans la perversité humaine, ayant fait sur la terre 

^ Colmn^, îbid. -^ ^ Hygin.^ 1. a, c. a6. ~ ' Erath.^ ç. g. 
— * Arat., T. ii3-i^3« 
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4d nimveaux ravages, elle quitta libsoluinait la 
Urn e( les hammes, qui lui étaient devenus odieox\ 
«t elle s^eoToia aux cieux où elle brille aujourd'hui. 
Avant cette époque les hommes vivaient heureux, 
ditNigidius^ parce qu'il»^t aient justes; car sans 
j^istice^ point dé bonheur. Cest en f rappelant 
sans cesse les hommes qu^elle les finit dans la fê*- 
Ucité^. Alors aucun peuple ne songeait à troxibler 
le repos de ses voisins. On n'^exposait point sa vie 
sur les mers pour satisfaire Tavidité mercantile. 
L^homme. vieillissait paisiblement dans ses champs 
qu'il cultivait ; mais lorsque cette race vertueuse 
fut morte, ceux qui vinrent après aimèrent à amas- 
ser ; Tamour de Tor succéda à celui de la vertu et 
de rheureuse médiocrité. Alors la justke étant 
bannie dé leur société, et Tespèce humaine s^étant 
(absolumeat dégradée, la déesse Thénns Bft.put 
rester plus lon|^^mps parmi eux, el elle s'envob 
dans la région des astres * ou règne un lordr^ éter- 
nel. £Ue y prit le ûom d'Astrée % et ne vovlut pfae 
avoir de commerce ivtc persénne ^ 

(kl lui donne encore d^*auti^es noms , tâs que 
4cévai de Gérés, parce qu'elle porte Tépi; d'Ists^ 
d^Atergatiié Quelques^ns la.jionunent ia fertane^ 
et la peignent sans tète^i; sans doute parée qee cette 
phrtie est iort peu faitmûeuse \ 



ï^llieon., p. 119. -— ^German., c. 8. — 3 Ovîd. Met., I. i, 
V. i5o. Hyg.,1. a, c. 36'. Arat., v. i34. Germ.. c. 8. — *0rph. 
Poet. Graea, p. 735, — ^ Theon, ^p. ép* — ^ Sritthost., c. ^ — 
1 Hyg., 1. a, c. a6. Germ., c. 8, 
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BMn est pHncipfileinent oofmue sous le nom d'^E* 
rigù&e ) fille d^Icare ^ placé lui-même à côté d^ellt 
dans la constellation du bouvier ' . Nous remettons 
à raconter son histoire à Farticle de ce demi^. 

D^autres auteurs ^ la font fiUe d^ApoUon , de ses 
amours avec ChrysothémiSi On lui donna le nom 
de nirthenosf fîarcequ^elle mourut très-jeune et 
vierge. Apollon là plaça aux cieux. 

Théon ^ kfait fille d^Astrée et du jour, suivantles 
Q&S) et d^Asopus, suivant dVutres. Dans cette dei^ 
nière tradition ^ elle prend le nom de The&pia^ k 
qui Ap(riloQ accotda trois pr^ogatives ^ d^abord de 
donner son nom à Thespi^s en Béotie j 2^ à la vierge 
céleste; 3^ lé talent de la divination. 

On distingue dans la constellation de la vierge 
pi^intîpakment deux étoiles* L^une est de première 
grandeur et très-brillante. Elle se nomme Fépi % 
noln soos lequel la coostellation entière est quel- 
quefois désignée comme chez les Perses. Cest la 
brillante de la main droite de la vierge ^; d^autres 
disent de la main gauche \ L^épi, que la viçrgQ 
porte est un symbole de Tagriculture, dit Thé<ln% ' 
^ HO monument de la considération dont elle 
jouissait chez les anciens. Ce mème^ auteur ajoute 
quMl n^est point de conAeUatioa sur laquelle on ait 
débité autant de fables , et il est en cela dVccord 



^ j^onn., 1. 47, v. ^46. Minât. FeHx, p. »oo. — ^ Hjgîn., 
L ^ c. a6, — 5 XbeoD., p. lay. — < Germ», p. 7. Manil.^ 1. 1, 
^i 44^ — 5 Gcj«B.i, c. ^. H^^l. 3, c. 24. — ^ Ecatosth,, c, y. 
•— 7 TheoD., p, 1 18-119. 
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avec Eratosthène ^ . Il vok dans les fictions qu^on a 
faites sur elle, et dans les attributs qu^on lui a don- 
nés, l'ouvrage du génie poétique et symbolique, et 
il a raison. 

Outre cette première étoile, on en remarque 
une autre n^oins brillante , qu'on appelle Tindica- 
tricedes vendanges, la vendangeuse, protygéter^ ^ 
antè vindemiator ^, celle, dit Germanicus, qui 
promet la maturité des vendanges qu'elle précède 
de peu de jours , suivant Théon *. Car elle se lève 
avec une partie du lion et avec les épaules de la 
vierge. On la place à l'aile droite de cette dernière ^ 
Caria vieige , dès la plus haute antiquité, fut peinte 
avec des ailes que Ton donna à Thémis lorsqu'elle 
sNenvola aux cieux. 

On donne à cette constellation et à ses étoiles 
remarquables divers noms. 

Les Arabes la nomment eladari * , sunbala, adre^ 
nedefa,adra\ 

Les Persans , seclenidos-de-dantama. 

Les Hébreux , bethtila ^ , et à cause de son épi , 
)shihboleth. hes Syriens^ bethulto^. 

Les Indiens , coschek en pelhvi , l'épi **^ ; canny 
en brame". 

Les Grecs , Parthenos , Astrcèa , Dicé. 

1 £ratb., ibid. — ^ Arat., v. i38. Hipp., 1. a, c. ao. Hygin., 
1. 3,t. a4. — 3 Germ,c. 4^« — * Theon, p. lai. — ^ Germ., 
p. 7. Nabod. £lein. Astrol., p. 76. Nonn., 1. 2, ▼. 536. — 
^Rlcciol., p. 26, Bayer., tab.'27. — '^ Hyd., Comm., p. 3S. — 
« Kirk. OEdip., t. 3, p. 98. — !> Hyde, ibid. -^ ^0 Ancpictil. 
r-^' Le Gentil. 
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On lui donne encore les noms de pas , panda ^ 
pantica ' , justa y dea spicifetxi. 

On appelle la vendangeuse jwv^y^^^r, almuee-^ 
déme^ alacaPy alarafj almurédim^ aicafi^y almu^ 
cedie^ alaraph , almuredimy alcalfi *. 

On nomme son épi et par suite la constellation 
totale y en arabe, stmbela'y en persan, chûêhè; en 
turc , sàlkim ; en grec , staehys ^^ azimech ^ , alaor- 
%el , alhaizel ' ^ alzimon j eleazelet , elisamaeh , akh- 
cely sunbala , sunbalon , Fépi ". Les Arabes y pei- 
gnent un faisceau d^épis. Biaeu nomme Tépi azt-j 

mon y alzimon , azimech y alaxely alaazely hazimeihy 

> 

aïhacely elgazely fususy alhaiseth^ huzimethan^y 
faisceau d'épis , sunbeleh. 

Ulugbeigh ' nomme Tétoile de Taile gauche, 
minr-al-'auwa f celles qui suivent , zâwijoral-^v/ica) 
celle du côté droit sur la ceinture ' min-al'^uwa ; 
la plus boréale de Faile droite ^ rnukàim-^-^taph. 
Celle de la main gauche, appelée sumbéla^ se nomme 
aussi simdk'^l'-azalf celle du bas de la robe ou du 
pied, min-^al'-gaphr. 

Hyde , dans son Commentaire , donne Fexplica-* 
tion de plusieurs de ces noms ^^. Ainsi les étoiles 
cinq^ six , sept , sont appelées min-^l^^mwa , mot 
qui signifie kUraior et vociferaior* Zamjor^-Hsuma 
signifie angulus latretoris. 

^ Caes., c. 6, p. 74. Bay., t. 27. Rie, p. ia6. — • Sîpffler, 
p. jjg. — 3 Bay., p. ^7. — * Caes., c. 6, p. 'jS. — ^ Hyde, p. 38, 
40. — ^ Alph., p. îi!i7 - a 10. — 7 Stoffler, c. 14. Ricciol., 
p. laS. — ^ Caesar, c, 6, p. 74. — ^ Ulugbeigh, p. 78-83. — 
10 Ulugbeigh, p. 38-4©. 
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Mukdim-ml-ketàph est le nom delà v«ndangeQse. 
Les étoiles qui fornaent ce qu'on appelle al^uwà , 
du même nom que le booià»^ apparti^nnenl à la 
treizième station de la lune < . La qnaloriième r^ 
pond à l'épi , a*im«*h , hu9m«t , mm«k''of<i«<4 et 

Jt-mwa et ainomék se nomment aHnkirâr et 
anharân. Ce sont des astres humides , et qui versept 
Itieauooup d'eau. On appelle cette quatoraème sta- 
tion nmâk'^-amly mikr$8 coniafios^ en grec, pour 
i la distinguer de rarcture,*o«<«r(i^,<;o«<a armt^us. 

On parlera encore d'autres étoiles ' voisines de 
l'épi , et qu'on nomme arah-airsmqk, 4rsh signifie 

trône et dais. 

Gatfhr, ou les étoiles quj répondit a» bwi de 
la robe, signifient voiles. Elles «ppartienneàt à la 
balance et à la treizième station . 

Hyde parle surtout du nom famfux , aeckn$d<u 
de dmnktma, que donne la sphère pcrsiquç à la fi- 
gure de -femme, qui monte au premier décan de 
la vierge , d'après jWmaaher ou Jhidmazar. Ce 
nom fot traduit che^ les Arabes par adremfr ,. qui 
répond aussi au mot persan, dushimjiaiii'9. Voici 
le passage d'AbuUnazar, cité par tous les savons , 
tels que Kirker % Selden % Albert-le-Grànd % 
Bacon , Stofflpr , Marsilius-Ficin. 

Avec le premier décandela vierge ' monte, 

* AlftW . p. "0- - ' ^"*' *'^-- ' Turgiem. Arab.- 
4 Kirk. CKdip., t- »!.?«*• ^ P- »«i-— ' Seli Synt. », p. loS. 
_« Albert. Magn. libr. de Uniyersit. — » Abulma*., l. 6. In- 
tr<.d. Astron., c. a. Sloffler, c. 14, p. 98. C««ar, c. », p. 75. 
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dans \e$ spïme^ des Perses ^ des Chaldéens , des 
Egyptiens, dVprès les préceptes d^Hermès et d^Ës- 
culape, et cela des la plus haute antiquité, une 
vierge appelée en langue persane ^/^40tf de dm^ 
nfama^ eux ecçnh^ adr$mdefa ^ vierge pure, imina'- 
culée, de belle forme, de figure agréa Ue', i^ant 
àt^ cheveux long», et tenant dans ses mains deuji 
épis. Elle e^t placée sur un ti^ône, et nourrit un 
enfant nomnié par quelques nations J^eua ou 
Ee%a, et par d^autres Christ* 

Dans le premier décan de la iphère persique ^ , 
iH) trouva une pareille femi|pi9 effefitivement , qui 
nourrit un enfant. 

Le jé«uite Ricoioli TappeUe en coo^quence 
mrg9 di^pam^ : elle porte le nom 4^ Céria , qii^Sl^ 
gjchius appelle la sainte vierge ^. 

Avicèneen fait Im^ mère du jeimr Horw, qui 
mourut et qui ressu&citA^. 

Ce signe e»t le lieu du domicile U d^ rexaltatîon 
de Mercure ; le ^iége de Cérès, dans la distribution 
des Dieux wtre l?s douze signes. Il est affecté à 
Téléinent de la terre* 

Columelle ^ fixe au 6 des nones de Mars Tappa- 
ritîpn de ré toile appelée la vendangeuse, acc^m- 
peignée du souffle des vents du nord. 

Ovide fixe au 4 son coucher cosmique ^, 

Le même Columelle ^ niarque au 1 3 des caleur 

1 Scalig. Not. ad MfciL — « Ricc. p. 401-126. — ^Hesychi 
4 Jùf'ic^ p. 3^ -7*- ^ 4Mimudly L 1 1, ç* ^ p. 4»î» — « Ovid. 
F«8t., 1. 3, V. 407. — ' Colum., Luc. a, p, J^qq, 
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des de septembre le passage du soleil dans les 
étoiles de la vierge , avec indication de tempête et 
de rosée ; il fixe au 7 des calendes le lever de la 
vendangeuse et de Farcture avec indicatioa de 
pluie et de froid. Il marque au 3 des calendes de 
septembre le lever des épaules de la vierge et la 
cessation des vents étésiens accompagnés de froid. 
Le 3 des ides , le vent favonius ou africus souffle. 
Le milieu de la vierge se lève. Au 14 des calendes 
d'octobre ^ , Tépi de la vierge se lève. Le favonius 
ou le caurus soufflé. Au 4 des calendes d'octobre, 
la vierge achève de sedever ; c'est annonce de tem- 
pête. 

On trouve près des pieds de la vierge une étoile 
appelée Janus/, qui se levait à minuit le jour du 
solstice d'hiver, et qui par cela mème\annonçait 
l'année, à l'ouverture de laquelle cette étoile sem- 
blait présider. Nous avons déjà donné, dans une 
lettre insérée dans le Journal des savons ' , Texpli- 
cation de la fable de Janus. Nous allons la rappeler 
ici sous la forme de . problème mythologique , qni 
est celle que nous lui avions donnée. j 

Problème mythologique. 

La na^re et les fonctions d'une divinité mytho- i 
logique qui a son siège dans les constellations, j 
étant données , déterminer le lieu qu'elle occupe 
dans le ciel. 

^ Col.y 1. ix,c. a, p« 4^o* — ^ Plu^ Parall^ p. 307.— s Joun. 
des 8aT.| ann. i. 
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• 

Nous avons cette satisfaction dans notre travail, 
de pouvoir réduire souvent à la marche rigoureuse 
des géomètres la nouvelle manière de procéder à 
la solution des énigmes mythologiques, d^apçès nos 
principes physiques, métaphysiques et astrono- 
miques, et d'après notr^ théorie sur le féu principe 
et sur Tame universelle. Nous allons en faire Fessai 
sur le premier Dieu de la mythologie romaine , le 
fameux Jan^s , qui régna sur le Latium , et donna 
rhospitalité à Saturne ou au Dieu du temps. Nous 
examinerons d'abord sa nature et ses fonctions, 
et nous déterminerons ensuite son Jieu dans le 
ciel. 

Voici ce que Marcus Messala, qui avait été 
cinquante ans augure , et qui avait sur ce Dieu 
des idées plus justes que le simple peuple , 
nous dit .de Janus : Il est le Dieu, ((.quicuncta 
fing;t eademque régit , aquae terraeque vim ac na- 
turam gravem atque pronam dilabentem ^ ignis 
atque animae levem, immensum in subUme fu- 
gienlem copulavit circumdato cœlo : quae vis 
maximaduas vires dispares coUigavit.» (Maer.Sat., 
1. 1). Cette idée sur Janus, considéré comme Dieu, 
qui fait ce que fait le feu éther demiourgique de la 
théologie d'Orphée, lequel donne une forme ré- 
gulière îfu chaos , est confirmée par Ovide (Fast. , 
1, 1 , V. 103). Voici ce qu'il fait dire à Janus : 

t 

« Me chaos antiqui, nam res sum prisca, -vocabant... 
Lucidus hic aer , et quse tria corpora restant, 

Ignis, aquse, tellas, nnns acenrus erant. 
Ut semel hsec reram secessit lite suaram , 

TOME IX. 'iS 
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loque notas abîit massa soluta domos, 
FUmraa petit altum, proprior locus aéra eo^îî, 

Sederimt medio terra , fretunaque solo, 
Tiihcergo, quifueram globus, et sine imagine moJes , 

In faciem redii, dignaque membra Deo. » 

Kdtts ajouterons à ce témoignage celui d^un au- 
teur connu sous \t nom de Bérose , qui , quorqu^if 
tin soit pas de la plus grande autorité, a couserFC 
cependant des traditions précieuses , et s'accorde 
absoturrrent ici avec Ovide et Messala ^r Janus, 
qu'il confond arec Npë ou avec Fe Deucalion des 
Scythes , peut-être à cause du vaisseau qui les ca- 
ractérise tous deux. Il l'appelle chaos et ^emen 
munâi : il lui donne pour femme la terre, épouse 
du ciel dans toutes les théogonies. Il dît (1. 3) que 
et fut lui qui « docuit astrorum cufstrs , el drstinxit 
ailnum àd cursum sofrs, et dHodecim nrenses ad 
motrnn lun«.... » Qu'il régna sur l'Italie, et qtt^ofl 
Vj honore soUs le nom de cœlum ^thào^^ et « semen 
mundî patrem Deorum majorum et thinorum, 
animaiiï mundi nmventem coèloS. IHuift sfgnanf ru 
scrîptîs cursu soKs et motu lunas , et sceptro domî- 
nît. . . ; duabusque clavrbus , etc. » 

Il n'est pas difficile de reconnaître dans ce génie 
céleste, aux lirams duquel on remet ïe scfeptre et 
^ les clefs du temps \ dans ce Dieu , ame du ciel et du 
monde, le Janus dont les deux auteurs nommés ci- 
dessus nous ont défini la nature. Le titre de père 
des Dieux, qu'il lui donne ^ appartenait aussi à 
Janus, gîuist Deorum Deum^ ditAtacPobe(Sât. , 1. 
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1 , c. 9) , citant les vers saliens les plus anciens. Sa 
Laison avec la révolution du monde et avec le so- 
leil et Tannée, dans Béi ose , est aussi confirmée par 
Macrobe : « Alii Janum mundum , id est cœluni 
esse voluerunt » ; et Amobe (contra gentes, 1. 3 
p. 417) : « Janus, quem quidam ex vobis mon- 
dum, annum aiii, Solem nonnulH esse prodidêre. >» 
Le même Arnobe fait Janus fils du ciel : « Janum 
quem ferunt cœlo procreatum régnasse in Italià 
primum. w 

La nature de Janus est donc la même que celle 
de la force demiourgique qui agit dans le monde 
visible, que celle de ce feu principe, içénérateur 
des corps, qui meut la sphère, qui circule dans les 
cieux et brille dans tous les astres, et spécialement 
daiM le soleil , enfin Tagent universel des formes 
régulières du chaos. En le plaçant dans le. ciel, 
d^nt les uns sont fils , ou avec lequel les autres le ' 
confbodeBt, èi en le formant de laméine substance 
quele soleil, nous ne nous écarteronspoint des prin- 
cipes théologîques de Tantiquité. 

Examinons maintenant quelle fonction il rem- 
plissait dans Tordre du monde , et quel élait son 
rang dans la république des Dieux. 

Janus ouvrait la marche des révolutions («^les- 
tes; il était placé aux portes de TOlympe, il était le 
chef du temps et de Tannée, et donnait Timpulsîon 
au système harmonique du monde. 

Il ét«k le p^e de Tannée : 

Jm# l)i€6p9| anni tacite labentis origo. 

( Ovide» Fast. i, v. 64.J 
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Princîplum des, Jane, llcet yelocîbiis annis 
£t revoces vultu ssecnla longa tiio. 

(Martial, £ptg.,l. 8.) 

Il présidait avec les saisons et les heures aux 
portes du ciel ; et cette fonction lui fît donner le 
nom de Janitor ou de portier du ciel. 

lit Praesideo forîbus cœli , cam mltibus Horis ; 

S IndèTocor Januà. 



a 



Il en avait les clés : <( cum clavi figuratur, )> dit 
Macrobe, Sat, , 1. 1 , c. 9. Et Ovide, Fast. , L 1 , v. 
99 , le représente de même : 

V 

lUe tenens dextrà baculum, clavemque sinistré. 

Personne n'^entrait au ciel sUl n^en ouvrait la 
porte. 

Ovide lui demande pourquoi , dans tous les sa- 
crifices faits aux autres Dieux, il recevait toujours 
les prémices de Tencens : 

.... Cur ^ qaamvîs aliorum numîna placem , ' , 
Jane, tibi primo thura, roerumque fero. 

(V. 171.) 

Janus répond : 

I 

Ut per me possîs aditum , qui lamina serve , 
Âd quoscumqueyelis, prorsùs babere Deos. 

Il était comme le chef de Tharmonie universelle. 

Quîdquîdubique vides', cœlum, mare, nubilaji terras 
Omnia sunt nostrâ clausa, patentque manu. 
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Me pênes est unum yastî oustodia mondi 
£t jas "vertendi cardînis omne meum est. 

(V. 117.0 

Comme Fanitée solaire et ses divisions recevaient 
de lui leur impulsion, il eut tout le cortège symbo- 
lique du génie du temps. 

On mettait à ses pieds douze autels représenta- 
tifs des douze mois de Tannée dont il faisait Cou- 
verture (Sat. , 1. 4 , c. 9). <( Varro libro quinto 
Rerum divin arum scribit, dit Macrohe^ Jano aras 
duodecim pro totidem mensibus dedicatas. » Il 
présentait dans ses mains le nombre trois cent 
soixante-cinq, égal à celui des jours de Tannée 
(Ibtd.) <( Simulacrum ejus plerumque fingitur 
manu dexterà trecentorum et sinistrâ sexaginta et 
quinqûe numerum retinens, ad demonstrandam 
anni dimen^ionem. )> Pline en dit autant (Pline, 1. 
34, c. 7) : (( Ut per significationem hanc anni, 
temporis et œvi se Deum indicaret. » *On mettait, 
souvent aussi, près de lui un seul autel à quatre faces 
pour désigner, dit Plutarque (Plut. Quaest. Rom.), 
les quatre saisons de Tannée. Quelquefois oa' dési- 
gnait la même diose en donnant à sa statue quatre 
visages , dont les différens âges exprimaient ceux 
du temps. 

Tous ces attributs symboliques du temps et leur 
explication ^e trouvent dans ce passage de Suidas 
sur Janus, dont voici la traduction latine : « Ja-* 
nuarii simulacrum est quadriforme, ob quatuor 
anni conversiones. Alii fingunt dextrà manu cla- 
vum gestantem, ut principem temporis, et aper-« 
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torem anni et JaDÎtoreti^ alii dextrà ejiis BUme- 
rum 300, m sinistrà 65 tenentem, ut qui sit 
annus. » Longîn , dit-il , lui donne le nom d'^udEo-^ 
nariue^ cW-à-dire de père des siècles rt du 
temps. 

Le premier des douze mois fut spécialement sous 
son inspection , et emprunta de lui son nom. Le 
commencement de tous les autres lui fut également 
consacré comme au père du temps et de ses divi- 
sions, Numa, dit Macrobe (1. 4 , c. 43), donna au 
premier mois le nom de Jaous ^ <( et primum anai 
esse voluit, (anquambicipîtisDei mcnsem. » Et ail- 
leurs (c. 9) : <c- Non solùm januarii mensisi sed 
omnium mensiura^ ingressus tenet. ^^ 

Il ne nous reste plus rien à désirer pour OMioa^- 
tre la nature et les fonctions de Janus dans Tadmi- 
nistration universelle du mondç. Il s^agit mainte- 
nant , avec ces données , de déterminer le lieu quHI 
occupe sur la voûte céleste parmi la foule des gé- 
nies brillans qui la peuplent et forment le cortège 
clu Dieu-soleil ^ qui s^avance toujours escorté des 
dou^e grandesintelligences qui président au;&dotti5e 
division^ de sa marche. 

Janus doit se trouver à ta tête et au point où 
commence la révolution des cieux , et qui ouvre la 
marche du temps qui circule daâs le 3&odiaqué, et 
effectivement il s^ trouve. 

Pour nous en apurer , plaçons la sphère telle 
qu^elle s'offrait aux yeux de Numa lorsqu^il régla 
son année , et nous verrons que Janus est le pre- 
mier astre qui monte sur Tborizpn^ et .^i ramène 
la nouvelle période. 
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X<e cooimeacemeiU de Cannée romaine fut fixé, 
par rîuma^ peu de jours après le solstice d^hivei' et 
à rheure de minuit , comme on peut le voir dam^ 
Pliitarque (Quest. Rom., p. 284), et dansMacrehe 
(Satura., L. i, C. 3). 

Or ^ le capricorne dans lequel était alors le so->- 
leil, étant mis sous Thonzon au méridien inférieur, 
si nous 4^Qsidérons Tétat du ciel en ce moment , et 
si nous tirons en quelque sorle Thoroscqpe de Taa- 
née^ jen regardant quel signe monte à Foxient^ nous 
trouverons que Q*est la vier|^e, le bouvier et levais- 
seau céleste. Les vers d^Aratus nomment le vais- 
seau parmi les constellations qui ^ lèvent avec 
les extrémités de la viei*ge. Nous trouvons déjà là 
un des ^mUèmes astronomiques qui qaractériseai 
Jaous , la barque céleste, qui est aussi inséparable 
de lui que le sont ^s clefs. Tout le monde sait que 
la monnaie romaine |)ortait d^un coté Tempreinlie 
de J^nus à/deux tètes, et de Tautfe celle de sa bar- 
que : « Cùm primus sera Janus signarejt, dit Mucrçh 
(L. I, C. 7)^ «ervarit ex unà quidem parte sui ca- 
pitis effigies , ex altéra vero navis exprimeretur.i» 
De là Texjiression 4^ enfaos dans leur jeu : « Aut 
ci^ita, aut.navia.(» 

Ovide pareillement demande à Janus Forigiae 
deTusage^de mai:quer ainsi la monnaie. 

llttfTa sigMrtà est , altéra forma biceps. 

<Fajjt.^ I. I, V. lag.,) 

Ces aùtews s>cçoi)dent à aire <iue ce vqisswu 
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était celui daos lequel Saturne , Dieu du temps , 
était arrivé en Italie; allusion manifeste à Farrivée 
de Tannée qu'^annonçait le lever de cette constel- 
lation, et laquelle d^ailleurs commençait dans le 
signe du capricorne, domicile de la planète de 
Saturne où était alors le soleil. Dans la sphère des 
décans, rappprtée par Scalîger, on voit vers le 
vingt-troisième degré de la vierge, un génie porté 
dans un vaisseau : <( Vir naviculânavigans.>» 

Il nous reste à trouver le navigateur ou Thomme 
à qui on attribuait la barque. Voyons ce que di- 
sent les anciens auteurs des étoiles de la constella- 
tion de la vierge ou^e celles qui en sont veisines , 
telles que le bouvier connu sous le nom dlcare. 
Plutarque nous dit que, parmi les étoiles qui bril- 
lei^^ dans cette bande du ciel, est Tétoile Janus ayec 
ses frères Hymnus , Faustus et Félix. Il les fait pe- 
tits fils du bouvier ou d^Icare, par sa fille Erigone 
ou la vierge. Il le place peu loin de Tétoile appe- 
lée vendangeuse , et dit de Janus en particulier : 
'<( Janus prior Stella oriens antè pedes virginis.» 
(Parallel. p. 307). 

Ainsi, toute la partie du ciol qui se trouve bor- 
der circulairement Fhorizon à Tinstant précis où 
la révolution commence. Se trouve liée à Thistoire 
et à la généalogie de Janus qui lui-même part le 
premier, et s'avance avec le vaisseau sur Thorizon. 
Peut-on douter après cela que ce ne soit là le gé- 
nie lumineux qui ouvre la marche de Tannée , qui 
ramène la nouvelle révolution, ouvre les portes de 
roiympe dont il tient les clefs, et qui, donne une 
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espèce d^impulsion au système universel du monde? 
lia dû être dans la sphère céleste, puisque c^est lui 
qui en dirige le mouvement. Il a dû être à la porte 
des Dieux, à Torient , au moment où le temps me- 
suré par le soleil va commencer. Il s^ trouve : il 
s^élance dans les cieux , et traîne à sa suite Tordre 
duodécimal des génies qui forment le cortège du 
Dieu-lumière au moment où le temps se renou- 
velle. Son vaisseau, son père Icare et sa mère rac- 
compagnent. Peut-on croire que le hasard ait ainsi 
arrangé les choses? Et, si Ton voit évidemment du 
dessein , convenons que toute son histoire est allé- 
gorique et liée au système astrunomiè{ue. Les noms 
seuls de ses frères achèvent de démontrer Tallégo- 
l*ie. Fàustus et Félix étaient les deux mots consa- 
crés pour les vœux chez les Romains : Çuod jjfLua-^ 
turifiy feltxque sii. H;ymnus signiRe chant, et rentre ici 
dans le sens de vœux exprimés dans les chants ; de 
manière que tout se réduit à peu près à ceci : <( Je 
la souhaite bonne et heureuse ; » et Ton sait que 
les anciens Romains faisaient en ce jour-là des 
vœux et des souhaits de bonne année comme nous, 
suivant Ovide (Fast. 1. i,"^'v. 175): 

At cur laeta tuis dicimtur verba calendis 
£t damas alternas y accipimusque preces. 

Tout ici est personnifié ; ainsi le fut Janus ; ainsi 
le fut Tannée elle-même , sous le nom ^Anna pe^ 
renna. Tel était le goût de toute Tantiquité reli- 
gieuse.' 

Ainsi le Diai aux cle£s et à la barque, dont nous, 
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avons fait notre saint Pierre , le plus ^mcîea géuiç 
qfi^ait consacré la religion des anciens Romains 
pomme première divinité tutélaire; celui doat ils 
unirent le culte à celui du temps et du Dieu^lu- 
mière qui circule dans les douze signes , dont Ja- 
nus ouvrait la marchp , comme saint Pierre est le 
chef des douze compagnons du soleil-Christ., est 
une intelligence céleste qui brille dans les astres ^ 
et nullement un bon prince qui ait régné autre- 
fois dans le Latium. Ceci est la fable qui mas- 
quait toujours ridée théologique dont les prê- 
tres seuls avaient le secret* Us étaient chaiv 
gés de rédiger le calendrier et Tordre des fê- 
tes, dojit la succession était marquéf par des le- 
vers et des couchers d^étoiles, comme le prouvent 
les Fastes d^Ovide. A la tête des cojQsteUatioos dut 
être celle qui fixait la première fête, celle de Janus 
ou du Dieu qui ouvrait la marche de Tannée. Oo 
tirait, pour ainsi dire, Thoroscope de Tannée, qui, 
suivant Firmicus (L. 2, C. 30), ab hotvscapo semper 
sumit exordium; et Thoroscope lui-même, sui* 
vaut le même auteur (L. 2, C. 18), ah orientali 
parte primtes exuryù. Il était iotiteâ yemUutm pmda^ 
mèfUum , cardo primus , totius geniturœ compago 
aique subêianUa^ quœ ^U^is aditum pf'œbet. Ce fut 
sur ces principes que les pontifes astrologues oom- 
posèrent le thème de Tannée , el formèrent la pa- 
rure symbolique du génie ckronacnxiorqvà ene^m- 
mençait la marche. Comme les «évôlutiûns célestes 
sont connues et réglées , la méthode géométrique 
^a fia é^ em^yé^, pow éàGon^onap e^f £lhle , 
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fmts^u^eUe Ta é^ pour la compenâer. On voit 
cLoac encore ici une nouvelle preuve de la nécessité 
indispensable d^appliquer la ciief astronomique à 
la théologie ancienne^ et que sans elle le sanctuaire 
des Dieux est fermé pour nous. La mythologie, 
dans son origine, est Touvrage de la science; la 
science seule Texpliquera. 



SEPTIÈME SIGNE. 



BALANCE. 

La balance fut placée souvent entre les serres 4)11 
scsor^pien, qm de son vaste eorps parait couvrir deux 
sigiieti. Le pr^miiMr de ces signes porte le nom 'de 
moffnœ chelce * ou des grandes serres du scorpion ^, 
et de balance '; car il a eu ces deux noms. Virgile, 
dans ses Géargiques, les emploie tous deux % ainsi 
qu^Eratostfaène ^. Hipparque se sert du ïfiQiisivg»n 
ou Mimée ^ On mettait souvent aussi cette balance 
entre les mains de la vierge^ sous les pieds* de la- 
XfueUe leiie est plaeée et qu^elle semblait tenir sus- 
pendue ^« D^autres ùn$ ou mettait une figure hu- 
maine dans ce signe, et elle paraissait soutenir une 

* fijg'9 1. 3, c. a5. Afat, v.d^. Genn., c. -6. Théon, p.* 117. 
— *Erat,c,«. -^^ Hyjf., î. jl, c. «7. Stoffler, c. i4^P* 91- — 
^ tSeôrg., I. I. — 5 Erat. Uranol., p. 14a, — « Hipp., 1. 3, c. 1, 
p. ii4- -^"^ Th%dn, p. 117; 
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balance '. Cest pour cela que le centaure, voisin 
de la balance, et la vierge céleste, prirent le nom 
d^astres justes. Car Chiron était autant recomman- 
dable par sa justice que Thémis ^. Cicéron donne 
aussi le nom de balance à ce signe '. 

Voici les noms dtiFérens qu^on lui a donnés. 

Les Arabes rappellent at-mizam ^ , mizan y mi- 
zin^ fridêanan. 

Les Chàldéens , mesaihre. 

Les Syriens, mesatho \ 

Les Perses , terazu. 

Les Turcs, mizan en arabe, et dans leur langue, 
tarkigiek aloH ^. 

Les Indiens , tatnzou en pelhvi ' , tolam en 
brame ". 

Les Hébreux, madzenim^ momazané^^ miznaim. 

Les Grecs , zugoe^ staihmos , lùra , stater ^^ , mo^ 
chosf chélai. 

Les Latins , jugum , lihra. 

Lds plats de la balance s'appellent vazneganubi 
et zuben el-genubi^ c^est le plat austral; vazm 
schemcUi ou zuben eschemaliy (f est le plat boréal '*; 
on les* appelle al^-zuhanân. 

Ulugbeigh " appelle le plat austral al-^k^a air 
^enuhia^ et le plat boréal al^-kiffa al êehetnaUa. On 

' Man.9 1, a, v. 5a7, — * Hyg., 1. a, c. aô-Bgt* — ^ Cic. de 
Dlv^ 1. a, c. a. SlofHeri c. 14. — ^ Cass., c. 7, p. 80. Kirker. 
QËdip., t. a, part, a, p. 198. Hyde, p. 40. — ^ Rtcciol., p. 127. 
r— f <> Hyde, p. 40.— ' AnquetU. — ** Le Gentil. — 9£piph.adv. 
Haeres. Ricclol., p. la?. — ^^ Hydc, p. 40. Caes., c. 7. p. 80. — 
V 9>Âcc.y p. laSi Scal.^ p. 4^^* ^J*» tab. a8t— * ^^ Vhig., p. 84- 
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les appelle en général al^kiffidân *. Miaan ou al- 
mizan , ou zubane y forme la seizi^e statioA de la 
lune. Mgrafé^ placé près le plat droit ou près mt- 
Tanr-alriemin ^ en est la quinzième ^. Ce signe est 
le lieu du domicile de Vénus , de Fexaltation de 
Saturne , le siège de Vulcain dans la distribution 
des signes entre les douze grands Dieux ; il est af- 
fecté à Télément de Vair. 

Columelle marque au 4 des ides d'avril le com- 
mencement du coucher de la balance au lever du 
soleil ', avec indication de tempête; aux ides, le 
couqher total, avec froid. Ovide place au 7 de ces 
mêmes ides le coucher cosmique de la balance % 
à la suite du coucher d'Orion. 11 marque au 1 3 des 
calendes d^octdi>re ^ le passage du soleil dans la 
balance, et le lever héliaque de la coupe. Théon ' 
fixe Téquinoxe au 25 du mois thot, sous la balance. 



HUITIEME SIGNE. 



^ SCORPION. 



Ce scorpion est fameux dans la inythologie par 
sa haine contre Oirion quMl fait toujours coucher à 
son lever. Cest ce qui a donné lieu de dire qu'il 

1 Hyde, p. 4o. — * Alfrag., c. aa. — ' Colum., 1, ii, c. a, 
p. 4aô. — * Fasi, 1. 4, t. 536. — ^ Colum., ibid., p. 43o. ^ 
« TheoD, p. i5i. 
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n'était né que pour feîpe périr OrloQ, et qne eelui- 
ci était mort de la morsure de cet animal placé aui 
cieux en opposition aveclui \ de manière qu'*Orioa 
se couchât toujours au lever du scorpion ^. Orion, 
dît Arattis, paraît toujours fuir d&ayé de sa Tue *. 

Orion s'était vanté , vis-à-vis Dhine et Latone, 
d'être assez habile chasseiur pour ext^miiier^ tons 
les animaux <jue la terre pourrait produire. La 
C^rre indignée produisît le scorpion, qui devait le 
faire périr lui-même. Jupiter, par admiration poar 
là force de ces deux rivaux, plaça le scorpion aux 
deux avec Orion pour qui Diane sollicita cette fa« 
veur. 

D'autres disent que c'était Diane eHe-^iéaie s 
qui avait donné naissafiee i ce scorpion sur le ment 
Chélippius, dans File de Chio^ oà Orion avah cou- 
tume de chasser et de braver sa poissaace» Là 
Déesse irritée suscita un scorpion qui fit périr 
Orion, et elle obtint ensuite que le reptile qui avait 
servi sa vengeance fût placé au nombre des signes. 
Son énorme grand«iHr lui en fak ûccuper presque 
deux entiers. Ëratosthène prétend qu'Orion avait 
voulu violer Diane, et que le scorpion , défenseur 
de la Déesse, fut placé aux cieux par Jupiter parmi 
les astres Jes plu^s brillans, afin d^apprendre à la 
postérité sa force et sa puissance \ C'est ce monstre 
qui effi*aie aussi les chevaux du cocher Phaëton 

^ German-j ç. 6, — ^ Hyg., 1. a, c. 27. — î> Arat., v. 585, 
~ * ^Jë'*, i- a> c 27. *- 5 Gçrman., c. 6. — « Èratost^ c. 7» 
Horace^ 1. 3. Od, 4, y. 70. Arat., y. Sy^. 
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ptaeé au-dessus d^Orîon , et qui se couche peu de 
temps après lui * . Cest lui qui dévore les testicules 
du taureau placé entre le cocher et Orion , et qui 
se couche atee eux , comme on peut le voir dans 
le làMttUQient de Mithra. 

On ape)*çoît aisément Forigine de ces diverses 
fictions. 

On Tappeltc d^un ûôiii générique h grande hête *, 
le monstre effroyabte. Orion était surtout observé 
des matelots ' comme un des astres qui donnaient 
le pins de tempêtes ; et Son ennemi te scorpion pas- 
sait pow étrb d^une redouTabte influence dans tes 
naissances \ 

On lui dcmne divers noms% 

Les Arabes le noThment (tcmh , alacrab et par 
conrtfptîiott, éâcttmb * alacrahà. 

Les Hébreux, acrab. 

tes Syriens, aicrevo. 

Les Perses , ^hezhâûm . 

Les Turcs, Hoitiép et umht kairughi *. 

Les Indiens, ^azdom en pelbvr ' , mircru chikam 
en brîstmc *. 

Les Griecs , stcfrphsj mega thérian. 

Les^ Latins , scofptuê^ nepa^y fefa inagna , retrù^ 
gTMtês^ 

On distingue dans le scorpion plusieurs parties ; 



* Otid-Mefam , 1. a. — * Arât., v. S4-4o!i. Theoû, p. i iS. 
— » T&eotr, p. iÂi. — *fior., î. 2. Odf. 14, t. m, — « ftay., 
ta(b. â^. CdmiH. Alftag., jp I08. C»s., c. 8, p. 81. — • Hyd. 
Gomiii. ad Ulug., p. 40. — ^ AnquetiT. — « Gentil. — » Cic. 
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savoir les serres , chelœ ^ , dont nous avons parlé 
à rarticle de la balance. 

On remarque surtout une étoile rouge de pre- 
mière grandeur placée au cœur du scorpion , con- 
nue sous le nom ^antarès ^ ; c^est une des quatre 
étoiles royales. On Tappelle en arabe kalbel^-acrnb , 
kal-^l-aerab ^ , colbolacrahi^ ou simplement calb ^; 
elle a pris d^'elle deux autres petites étoiles appelées 
al'-nayat , prœcordia. On lui donne aussi le nom 
d^alcantub * et de vespertilio ^. 

Les Chaldéens nomment alascha ^ , leschat , les^ 
chaton j schomlek^ moslek^ leacUh et lessaar-el'-aak'' 
rab^ une étqile de Taiguillon du scorpion ". Peut- 
être est-ce celle qu'^Hésychius désigne sous le nom 
de lésas ^ ; mais , comme il la dit très-brillante y 
peut-être est-ce la brillante du cœur du scorpion, 
antarés au ardartês ^^. 

Ulugbeigh '^ parle de trois étoiles brillantes du 
front, nommées iclil-al^gjeVha. Lapins australe est 
gjeV hor-al-acrah ou le front; celle de FaiguilloD est 
shauia / hors de la constellation sont des nébu- 
leuses qui suivent Faiguillon. Cest ialt^-shaula. 

Iclil-^'gjeVha , ou la couronne du front , fixe 
la dix-septième station de la lune '^, celle du cœur 
est la dix-huitième, et al-shaulalsL dix-neuvième. 

* Virgll. Gcorg., 1. i. German., c. 6. Bay., p. 29, — 

3 Ptol. Hyd., p. 3i.— 3Ulugb., p. 86-90. Cas., c. 8, p. 83.— 

4 Uyd., p. /|0-4i. — 5 RiccioL, p. ai?. — « P. ia8.— ^ Alph. 
tab.y p. 210. — ^ RiccioL, p. laS Baj., tab. a^, C8esias,p. 83. 
*- 9 Hes. Lés.— ^oScal., p. 437. Hipp., 1. i, c. 3.— «^ Ulagb^ 
p. 86-90. — ^2 Hyde Comm., p. 40-41 . 



BT DB SES. PARTIES. ^41 

Ce signe est le domicile de la planète de Mars , 
et le siège de ce même Dieu dans la distribution 
dès douze grands Dieux entre les signes. Il est af- 
fecté à rélément de Teau. 

Le scorpion est placé sous les pieds d^Ophiucns 
et près de Tanimal que perce le centaure , c^est-à- 
dire, du loup. Il se couche la tête la première et 
se lève droit ^ ; il a près de lui le renard et Ophiucus 
à droite, dit Firmicus ^ , et à sa ga^uchele cynocé- 
phale et Tautel ; c^est-à-dire, que ces constellations 
font / à son égard , la fonction de paranatellons à 
droite et à gauche. Le renard est une des étoiles 
voisines de la seconde du timon du chariot, comme 
nous Favons dit à Farticle du taureau. 

Columelle ' fixe aux ides de mars le commen- 
cement du coucher du scorpion quHl appelle nefuf 
il marqué tempête ce jour-là. Il fixe au 1 7 des ca- 
lendes d^avril , ainsi qu'Ovide * , Iç coucher to- 
tal avec annonce de froid; il marque au!x calendes 

d^avril ^ un coucher du matin , avec indication de 
tempête. Ovide le marque aussi, et un coucher cos- 
mique au 3 des noues ^ Columelle, ainsi qu^Ovide, 
marque , la veille des nones de mai-, le coucher de 
la moitié du scorpion^', avec indication de tem- 
pête. Columdle ^ fixé au id des calendes de nor- 
vembre le passage du soleil au scos'pion ; au 7 des 
ides le lever d'' Anf ares , avec annonce de tempête, 

^ Hyg., 1. 3, c. 25 .— « Firm., 1. 8, -c. a6. — ^ Cdlum^., 
1. II, c. 2, p. 424. — 4 Fast., 1. 3, < 712. — 5 ColumT, ibid., 
p. i25« — ^ Calend. Fast, 1. 4, t. 164.^-'' Colum, ibld,, p. 426. 
Ovid. Faftt. i 4, v. 417.-^ » P. 43^*433-434- 
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Je froiif, cfU soufïîé dû vulmrliè et de ptîtîles 
pluies. 11 marqué àUt îdefe de décembre le Ifevfer 
tôfai âa SÊoPpîori le ffiâtin, av^ tortôni^tî de 
froid. 



NEUVIÈME SIGNE. 



SAGITTAIRE. 

« 

Le grapd nombre des auteurs ont 'appelé ce 
signe le centaure, et y ont peint en e£^tun monstre 
de cette forme \ Autrefois onn^ figurait quVn 
arc, un carquois.^ ou une main armée d^un trait, 
et on rappelait Vam ou le signe de IWc. Ceux qui 
se refusent à y vo^r un centaure disent que jamais 
les centaures ni^ firent usage de Ûèches ; d'^autres 
«joutept que lé sagittaire est debout i H n\ que 
deux pieds. Cependant Thômme du sagittaire a des 
piôds de cfaçTal et une queue de satjTe^ ce quîTas- 
ÂmiU aux centaures \ 

Quelques autistits rappellent Ctvtus. % fils d'£u- 
.p^mè, Ujiwrfice des Muses ; il habitait sur le mont 
.HéltcpH où il yiyait daws Tintiqiiité avec elles ^ et se 
iivr^îi ^ux exercices de la chasse^ Ses talens lui 
acquirent beahcoup de réputation , il réunissait la 

* < * . 
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finesse de l'esprit à la rapidité de k course. Pour 
rendre cette double idée , Jupiter , en le plaçant 
aux cieUK ^ lui donna les pi^ds da cheval ^ dont il 
avait fait beaucoup d^usage, et lui init en main la 
flicfae qui peint en même temps la vitesse et la pé- 
nétration. Il y ajouta la queue des satjres, parce 
qa^ii Se plaisait autant , dit Hygin ^ dans le com- 
meree des Muses que Bacchus dans celui des s»» 
tyres. On le fait petit-fils de TOcéan ^ ; c^est lui qui 
battait la mesure quand les Muses dansaient ou 
chaataient. Cest là ce qui lui mérita les honneurs 
du ciel. Son goût et nés talens se sont perpétués 
parmi les hommes ^ ainsi que son amour pour la 
navigation. Il est observé , • notk*seulem«nt par 
ceux qui viveoi sur la terre , mais encore par ceux 
q3ui voguent sur les mers. Son vaisseau en est la 
preuve ^ dit £ratosthène^ ; ceci esq^lique ce que dit 
Firmicus' qu^àla droite du sagittaire se lève le na* 
vÉre Argo > et à sa gauche un chien; 

Hygin ' le fait fils de Pan et d'Euphémê, et frère 
da lait desMuses* 

On loi do Ane plusieurs noms, dcmt voici les 
pnncipamu 

Les Arabes rappellent, «/^t^, eikwu , elkoMim^^ 
Jkanè f ol^'ràmi \ et4[ùH» ^ , elkusehu^ dkamao *. 

Les Héhreux * , k^s^là^ cesei ou chegH. 



< Germ., c. atf. — a Eiafci, c. a8. — 3 Finn., 1* B,c. aç. — 
^ Hyg» Fab, aa4. ^ 5 Comm. ▲Ifrag.^.p. io8u Scaiig^ p. 437* 
Bay., t. So. — « HycL, p. 4i. Ricc., p. la?* -* '^ C»»., p, 84. 
— » Kirk., t a, pari, a, p. à 08. — ^ Epipà. ady. Hares. 
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Les Sy^ens , kestho , les Perses , kamàn y les 
Turcs , yot *. 

Les Indiens^ vismasp^ Tare, ea pelhvi *^ dhmnaus- 

êou en brame ^ 

Les Grecs, toxtOèsy toxeuter^ taxon^ aemma^ réter 

toxmi ) hippotès. 

Les Latins, arcUenenSy arcusy sagiUarius y telum^ 
sernivir , mgittœ thessaltcœ ^ j centaurus , t€mrus , 
croUm^ crnhis^ Chiron^ phiUyrideSj jlharetra^ eques'. 

Ulugbeigh ^ distingue plusieurs étoiles dans ie 
sagittaire, et il leur donne différens noms. Il appelle 
celle du trait, min-'eU^naéim^aJtoarida. 

Celle de Fépaule gauche et la précédente, mm^ 
al'^naiàm'-alsaditti. . 

Celle de Tœil , am-^alr^âmi. Celle de Tépaule , 
min^'-nammHzlr'Sadira. 

Celle de la gauche du trait, mkébHÊl*4'ànd. Celle 
du genou, ruchor^d'-rainin 

La première étoile, cdUie de la pointe du traita 
s^appelle aussi xttgi^irnushaha* 

Alnaim est une des stations de la lune, la ving- 
tième ; la vingt-unième est alb&ndach^ et la vingt- 
deuxième s^appelle fortuna decoUerdis , près Tétoile 
appelée orien par les Arabes ^ . 

On df nne le nom de dalmimn à quelques étoi- 
ks de rextrémîté boréak deJiWc du sagittaire *^. 

1 Hyd. Comm. ad Uiagb., p. 41. — ^ Anqùetil. — ' Le Gen. 
til. -i- 4 Hesychius. — } Arat, v. ^i-3o5. Nonn., I, 4> ^- *5k 
Hipp., L 1^ c. 3, -*• 6 Bay., tab. 3o. — 7 Caes., c. 9, p. 84. — 
8 Ulugbcigli., p. 90.— 9 Alfrag., c. ar^ p. tio'.—^ Hyd. Wat. 
ad Mafaaoied. Tiain. lab., p. 87. - 1 , ' .? 
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Ont représente le sagittaire avec xm& espèce de 
manteau appelé ephapHsj dont s^ entortillaient le 
bras ceuK qui Tonlaîent eombattre. \ 

Son arc est coupé en deux par la voie lactée. Il 
regarde le couchant; il se couche la partie anté- 
rieure la première, et monte droit. 

Le sagittaire est le domicile de Jupiter y le siège 
de Diane parmi les douze grands Dieux. Il est a^ 
fecté à Télément du feu. 

Columelle ^ place aux ides de février un coucher 
du soir du sagittaire , accompagné de froids Vio- 
lens. Il fixe au 1 4 des calendes de décembre le pas- 
sage du soleil aux étoiles du sagittaire '. Théon fait 
r^ondre le mois ehoiac des Egyptiens au soleil du 
sagittaire *. 

Le même Columelle ^ marque au 8 des calendes 
de décembre le coucha: du milieu du sagittaire, 
arec aimopce de tempête. 



DIXIEME SIGNE. 



CJttPRICORNE. 



Le capricorne ressemble à Egypan'\ Sa peftie 
intérieure est un poisscm^ et la partie antérieure est 

1 Stoffl., c. 14. Bay., t. 3o. — « Colum., 1. Hr, c. 2^ p. /iaB.— 
3 P. 434.— » Theon.,p,i38; — « Colttin., îbid.-^ ^ German., 



''c. ^p Hyg-i L a, c. %$* 





:. < . 
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le corps da Jm)uc ou du cap^< Il màita d'ètne mis 
gUM deux , parce quUl avait été nouni avm inpi-^ 
ter par la chèvre, sa mère> qui y est égalenant fima^ 
oée. Sa tète est armée de cornes \ 

£pimjé»îde dit que Jupiter et ce boue furent nonv 
ris sur ITàa. On se rappellera que la aaîssanoB au 
Dieu de la lumière, Jupit^, comme œUe de Bac— 
chus et de Christ, se faisait au solstice d^iver^» lieu 
que le capricorne a long-teaaps occupé. 

Il partit avec ce Dieu pom: combattre les IKta&s, 
et il lejur inspira cette terreur qu^on nomme paœ^ 
qu^e , embouchant la conque marine dont ii avak 
^it la découverte \ Jupiter, en reconnaissance « ie 
plaça aux cieux. Cest cette déoouv^^e de la ooii^ 
qiue, dit-on, qui lui fît donner une queue de poîa-rr 
i^oa ; quelques-uns disent que c^est parce qu^il avait 
lancé, c(mtre les ennemis des Dieux , 4c$ coquiUas 
au lieu de pierres \ D^autres chercbeol: Vtarifpi» 
de cette forme empruntée du poisson dans les pluies 
de cette saison ; symbole r^>été dans le verseau et 
les poissons , signes humides ^. 

Il y a une autre tradition sacrée sur ce signe. 
Les prêtres égyptiens et des poètes après eux racon- 
tent que plusieurs Dieux s^étant réunis en Egypte, 
Typhon, leur ennemi cruel,. survint toul-à-coup, 
et que , saisis d'effroi , les Dieux cherchèrent leur 
ailtft^aBs la fuite et dans usTcbangemeM sul^ de 
(ferme. Mercure se tnétamerpho^ «n ibis^ ApeXkm 

r » > 

— ^ Hyg., I. 2, c. 29. Theon., p. i36. — r 5 Jgi^,, ;1. ^^ç. 49.. 
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^ti grw^iDipuç.fSPchat. Us ajoutent ijue c^est même 
)^ rorigijie du culte que les Egyptiens rendent aqx 
anîmaqx: qu'il? regardent comme des images des 
Dieux. Dans le même temps, Pan, se précipita dans 
le flieiiJf^. h^ pfirjjie postérieure de son cprps se 
cl^afige^ ^p pois^ODi et la partie supérieure en 
hauç. Spu$ aet.tiç f<?rme monstriaeuiie, il échappa à 
Typhon. Jupiter, ckarmé de sa rusç ^ plaça aj^x 
cieux sa forme i^oiivellç \. 

Germanicus raconté cette fable avec plqs de dé- 
tails et il neus dit, diaprés Ni gidiu^, Î"^1 àiin^ le 
t,çnaip§ qy^e P^tl^on qu Typhon habitait yne caverne 
du Taurus, Jupîter assembla les t)ieux pppr avisejr 
^U3^ moyens 4? résister à leur ennemi commun ; 
que ceux-ci ne voulurent point quitter la terre, et 
d^Uîi autre co té , ne se se^t ant point en étatdiç résister 
à Typhon^ ils prirent le parti 4® se métamorphoser 
en 4' vers animaux , poissions pu bestiaiqp. Lés 
Dieux sous cette forme furent absolun^ent mécon-»- 
nus de leur ennemi. Cest là, dijroq, Torigine du 
Eespeçt gu^oiït encore a^jou^'d^Jiuî les Egyptjéns 
pour ces 9niuiau;c. PythQri^ trouvant le çnamp li- 
brç, réffn^ iyranniguiîment , fier de la frayeur qù^fl 
avait infbîrée aux^Dieux* Mais ceux-ci, an boiit^e 
dix-huit jours, délibérèrent sur les moyens de le 
-dàU«iiii»e;€f a dix^uk j Ai»s iâbi»t fieveipuâ :tokis les 
gns des jours de fêtes, dont on a péppét^ié^e so^V'è- 
jpir çn Egyptip. ApoUon , armé dé la Foudre, tuaîe 

j»ûûitre4î^p^ le i^ii>^l^ ^'Ap»s , à Mqrafl>ili3,, ,PÙ se 
feiiaitrînaugttr^tion d«.&xo.i6 d'ilgypK. r 

1 flyg,!.. 2,0.29; Theôïi,^. ''*^ -^^Oefhïûnic, c. a7: 



248 . DE LA SPHÈRE 

Après que les Dieux eurent puni Typhon , ils 
placèrent aux cieux Timage de Pan ou d'Egypan 
qui avait pris la forme de chèvre *, et ils lui élevè- 
rent un superbe temple à Panople. 

On donne à cette constellation dilFérens noms* 
. Les Arabes la nomment ^j/We, les Hébreux gedi^ 
gadij alffedi, alcaniarus^^ asasely àkantarusy alge- 
diy algeiio '. 

Les Syriens et Chaldéens, gadio *. 

Les Perses, Jmsighâle. 

Les T\xTCs^%ghlàk *. 

Les Indiens , nahj en pelhvi % et marcaram en 
langue brame ^ 

Les Grecs, aigoceros^^ athalj^esj icthyoeis ', cya^ 



netia ^^, 



Les Romains **, caper^ hircusy capricomu$y Hea- 
periœ tyrannus undœ ", neptunia proies *' , pelagi 
procelhi^ imhrifery gelidtis ** , œqmris hirvus^ Pan , 
jEgypanf dgnum hiemalcy janmle^ altéra soli^or- 
ta, F'estœ sidtis **1 

Ulubeigh a[^elle la plus boréale des trois de la 
corne suivante minsadal-dàlnh; la plus australe est 
appelée de même , ou simplement dàlnh^ ma^tans 
ou foriuna mactantis *\ Cest la vingt-deuxième 



1 Thcbn., p. 1361 — « Kirt. CEdîp., t. ^ part. ît, p.. 198. 
ftipdol.^ p. laS^z^.^ay., t, 3i. Stoffl.,,p, 81. Comm. Alfrag., 
p. 108. — 3 C«s., c, 10, p. 89.0- - ^ RiccioL, p. 147. — ^ Hyd. 
Comm., p. 4a.^ — « Anquetil. — 7 Gentil. — « Hîpp'., 1. 1, c. a. 

— 9 Nonn., 1. I, V. a6o; 1. 2, v. 65o. — 10 Arat., v. 291-702. 

— <^ Horac, 1. 2, od. 14. — <S Bay., t. 3ï, — ^« Cerman., 
c. I. — 14 ç^^^ c. ,0, p^ 0^^ ^ i|5 uiugb., p. 94-98. — » 

— *6 Hydc, p. 42. 



ET DE SES PARTIES. 249 

station de la lune. La précédente des deux voisines 
de la queue se nomme sàd nâshir» , prtunu aver^ 
runcantisf la suivante, danah al-gjediy queue du 
capricorne. On compte encore dix étoiles ^ appe- 
lées les fortunes , comme le yod de Lia. On lès 
nomme siiûdal ntigjiûm^ les astres heureux. Quatre 
appartiennent à la statioYi de la lune. 

Ce signe est le domicile de Saturne , le lieu de 
l'exaltation de Mars, le siège de Vesta dans la série 
des douze grands Dieux y il est affecté à Télément 
de la terre. 

Columelle ' fixe au 8 des ides de juillet le cou- 
cher du capricorne; au 16 des calendes de janvier 
rentrée du soleil au capricorne. Cest le solstice 
d^'ver, suivant Hipparque. Il y a ce jour-là an- 
nonce de tempête; et le 15 du vent'. 

Le capricorne poturait être £géon. Ce nom' est 
celui d^un Dieu marin ^, de Bf iarée et de Nep- 
tune '. 



ONZIEME SUGm. 



yvSifSM. 



Qqelqites auleqirs ont prétendu tirer la fonQ« id 
]e n#m 4a verceau^ d^s pluies qu^il occasionnait ^ 
soq l^qr* Qq a vu nos conjectures à cet égi^rd dans 

^ Seld., Syni. x.— « Colnm.» L xi« (h ^ p. 4^8. —5* Colmii,, 
V, < Il €• 9; p. 434* — * ftaint. Smjni., 1. 7, ▼. 3oo.<<^ * Baych^ 
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notre 4î«i»^tation sur Uoriglne de TastrQiw^^k- 
Qudqueâ-m)<i \inUnX que ce soit le fau^eu^ échap- 
pa 4e« DieuKt Ganymèda, fils de Jrç^ et de CM- 
lirhûë S leq^elt Qha$.«ant sur les. commets de Tlda, 
fiit aperçu par Jupiter qui fut épris de^^ cbgr^c^i 
TapJ^ra aux deux par le nqiqyeu de squ lùgl^n H l^ 
mit au nombre de^ MgQ<^^ célestes. Il j prU M i^Pfn 
d'Aqu^rins de U £9D0tipo qu'il paraît, ei^reer près 
4^ Diey^, }1 tient une catipç dms ^a lu^, et U ^ 
ir^se une abQodaqt^ liqueur ^ q|ie h» 1}U§ 4i^^»^t 
être un courant dVau et un fleuve; ce qui le^ fiait 
muunier fiauyxaèda, qu^ sa bçtauté reudit dijpe de 
servir le neçiar aui^ Dieux ; aussi la llqifeiyr qu-'il 
ve»sç passei-t-^le pqiir être l^pectar d^t s^ubreur 

vfiat 1^ imHiavtels* 

Ceux qui y vaieAt up tflrreut d'^ftU TiippeUeut 
DewaliaPf dont le nom «^ fameux d3{jg^'bi§t^ire 
des dél|:^ge$. C'est roj^inion d'Egesiaaax, pit^ p^f 
Hygin % et celle de Nigidius, cité par Germarii<^\\s 
César *. Ce dernier raconte que Deucalion, roi de 
Thessalie, au moment du déluge resta avec Pyrrha 
sa femme sur les sommets de TEtna, Frappés de 
la dévastation de l'Univers, et sfe' trou vaut seuls, ils 
prièrent Jupiter ou de les faire aussi périr, ou de 
réparer les ruines du garare humain. Le Dieu leur 
ordonna de jeter par derrière eux les pierres qu'ails 
i!eftGontrél*a)e»t devant '6i|;i^ ; «e qirïb firent. S)4«ites 



, 1 GeriTi., c. a(). Hyg., c. 7 — - ïheon., p. 146. Ovid. Fast , 
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ies pierresqne jetaient Deiicalion se dnangeaîwt ^ 
hommas; etcdsbs que jetait Pyrrba se chaageaieot 
en imimm. Ainsi 6it réparée Te^pèce humain^. 

Ëubuias prétend^ lui , qu« rboaime du verseam 
Mt ràBoîen Dai «des Athéniens , €éerQp$ ; ear^ avaot 
ia AàûOKtfm$t du vin , ^oa £aiisâit des Ifbatiaas aux 
DîeiGc a\a& Jk Yegai ^ et Cécropb régoait ayaat qufi 
kr wifi êàt codimi des QKKrtek. 

D^ai|i3ie|i5 mÊÊUmn •mai ditq a^il ^tait Arirtée ' ^ fila^ 
d^ApaiiNMB «C de Cj^^a^ dwit ce Dieu p^pitint las la- 
ir«t|RiurlemaDtOr^tée; Artsté^ passe paur avoir 
bti UïBtmk dans loutea .lea sKrieaces et dans tous lea 
arts, wt aroîr fait i^age de ms CMwnai^ances pour 
ie bonheur des immiues* Sop-nom même sembW 
indiquer son caractère bienfajaant/ l^as in0tt^ce$ 
maligiiies delà canicule ayant €oi*rocD$m les fruits 
at doMài oaisfiaiMio à des maladies O^ntagieu^ea 
ûias hommes^ Ariatée obtj^t à0s D^x^ ait 
Hepkut^^ d'arrd(0r }es efibts il^ésastreuj; 
dm Imv df actte léteiJir^ en obtenant des yentSvfiraisL 
«foi an con^peasaant ii^ ardeurs brûlai;]^tea. En cn^n^ 
aéqucniiif^ iés Oknx ordoiinèrent qia>u lever, de la 
canicule, toi&ljstsf QSi, ks v^tâ Sâuffli^ent jpeudaot 
quanai4ie ytmtn-^ j^fai^^sassenl; par hw ]^oiti£Êle salu- 
taire les exhalaisons pestilentielles qui $:;prx*pn)pa>en(: 
Tair. Ce sont les ve»tfi,,étpsiw»-^ni.tcms les ans 
fonihipt 'à ç0Ma ^if^uç-' Ari^^ée lui-^m^nie fut 
placé par les Dieux ail wpqbre jde^ «ignés ^célestes. 

L^origine de cette fiction est aisée à apercevoir 
quai^jd^^ sait que tous les ans au soktioe d'été, au 

^ Germ., c. 26 
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lever de Sirins , le verseau montait le soir. Alors 
soufflaient les vents étésiens que Ton attribuait au 
signe qui montait le soir, et à son influence fraîche 
et humide , comme on attribuait les ardeurs du 
jour à rétoile qui le matin s^unissait au soleil. Cest 
par une raison semSlabie que les Egyptiens disaient 
du verseau, que, d^un coup de son pied, il faisait 
sortir les eaux du Nil hors du lit du fleuve % qui 
se déborde effectivement à celte m^e époque sol- 
sticiale. Par la même raison aussi on lui attribuait 
Fespàce de déluge qui couvrait alors toutes les terres 
de FEgypte. De là vint le nom de Deupalion , qui 
lui fut donné , ainsi que la.ialde sacrée faite sous 
ce nom, c<^mme on a pu le roir dans la dissertation 
sur les apocatattases. 

Dans la fable de Gan3rmède , on sait que celui des 
douze grands Dieux qtte,4^on peignait sous la forme 
dW jeune homme qui tient une coupe, fut censé 
être celui qui vjersait à boire aux autres. Comme il 
ne monte jamais sur Thorizi^n dans être préoédé de 
Faigle câeste, on dit qu^l avait été enlevé aux ciel 
par un aigle. Voilà en peu de mots Forigine des 
principales fictions^ faites sur ce aigbh. 

Hygin le fait fils d'Assaracus '; ailleurs il est fils 
d'^Ericthonius ou du cocher *. 

On lui donne différens noms. 

Les Arabes rappellent MArfïa^-^»é^, déluyaUêh% 
iirudurus * , elkavsu y elians. 

^ Thebn., p. i36.— > Hyg., Fab. Aa4.— » p, 371. — * Hyd. 
Comm. adUlugb.| p. 49i-45.^^ Bay., t. 3a.«^^ KiccioLgp. ia6. 
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Les VeSbcem^ dêH \ 

Les Syriens , daula. 

Les Perses, d^. 

Les Turcs , hûgha. 

Tous ees noms désirent une urne et une cru«- 

Les £g]rptiens/tMomitô '. 

Les Indiens le ncnument àd ou cfe/ipn pdh?i ^^ 
eoumhum en inrante ^. 

Les Grecs, hydrochmM ^ y calpé \ 

Les Latins, aquarius et'amphora^ situla^ umm % 
fdsor aqtuJB , fundms laOces ■ ^ y tyramus OAjpécêyfpcisy 
catyU ^^y arnnh aqiéàrii^\juvenis regtnê aqttam '^ , 
Hermidonè ^^ , Jimmiô €têtrum , Idmus y Javis cgna'^ 
dusycaiamiiuê^pmçemay hydndumsy hydroohoas ^* 

Les Arabes y peignent un mulet portant deux 



seaux**, 



On distingue plasieurs parties : Furne ou le vase 
du yers0aUfC(ûpé\^f le courant d^eau, efftmo aquœ^^^ 
en%i ve^y otk son mafnteau, qphaiis ^^^maniUe. 
L^étoile de là j âmbe s^a-ppelle âcheai ^ ^ . 

Ukigbeigh ^^ appelle la plus brillante des deux 
qui sont à Tépaule àtoxit ^ sad al-melik f celles de 
Tépaule gauche , sad nd-mid ^ les trois de la main 

^ Kirk. QEdip , t. a, part, a, jp. 199.—* Hyd. ibid.— « Caes. , 
c. II, p. 0a. — * Ànquetil.^ — ^ G^fil. — ^ Hipp., 1. i, c. 3, 
Ptocl.^c» 6. •« ' Gam», p. 7. r— * AnsoniUs^^ — ^ Go^maii., 
c. 36. — «);Stoff., p. x4. — 11 Maaît, 1. x. — i« Otid. Fast., 
î. I, 65a. — <5 Vilr., 1. 9, c. 6. — ^^ Cseslus, p. 92. — ^^ Seal., 
p. 44o«-*^^Hipp.y 1. a, c aa.— *7 Arat, v. 393-'399.— 1» Hip., 
ibid. — 19 Bay., tab. 3a. — «> Ulugb., p. 98-194. 
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gauche, sad hula; celles de kl droite ^ iiEtà al- 
achbijà ; celle de rextrémité de Feau y qui tst <lans 
la bouche du poisson austral, al-^dSfbd^ 0i'*amâal , 
phàm al'hût aUgewub, 

Saà mt-metik signifie Ir fortune dm roi ^ ; mdAl- 
^iW , la fortune des fortunes; c^estla vingt-^qulh- 
trième station de la lune. &àd bulm <nk forêtmà de- 
glmHênties esilayingt-'trQisièaïe station* On compte 
auprès quelques étoiles appelées ulmM^ 

Sàd alachbija^ fariuna têniari^iwh > est la TÎagt- 
ditepiième âlati<Hi« 

L^étoile de la bouche du pi^sMH austral est 
diphda auwai^ première grenouîMe , fmphent td^ût 
^entébi^ bouche du poisson austral. 

\Sitfis est feoinposé de deux éioiles^) dont Tune 
obscure^ et Tautre briUante^Cell^ci^paf son éclat, 
semble engloutir et absorber Fautre. Elle se lève 
dans la nuit du seeon4inoi& cémûm^ et.se couche 
à la fin du moi^ i»t« 

Aqaarius étend sa màîn gauche jusqu^au dof du 
capricorne ^; de la droite^ il touche presque la m- 
.utère du Pégase. Il regarde le levant, et descend 
sous les flots à reculons. L^eau dp son fleuve se ter- 
mine au poisson solitaire ou ismique , connu sous 
le nom de poisson austral. Il se couche et se lève la 
tête la première. 

Vers la trentième parôe d^Aquarius , se lèvent^ 
àVèe le signe thème , la faubc^ le loup, le lièvre , le 
petit aquàrius et Tautel , suivant Firmicus/. 

< Hyd., p. 42-43. — ^ Hyç., l. 3^ c. 3(8. Thwecm., p. x36t-«> 
3 Firm.j 1. 8^ cSq. 
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Ce signe est le domicile de Saturne , le siège de 
Junon, dans la 3érie des douze grands Dieux. Il est 
consacré à Télément de Pair. 

Columelle ^ fixe au i 7 des calendes de février 
rentrée du soleil dam le. ver^eau. Ovide le marque 
au quinze^. Ce même jour, Columelle marque un 
lever du verseau accompagtié du souffle du vent 
àfrîcus et de tempêtes. Aux non es de fêvriei', le le- 
ver du milieu àiï verseau ^ avec vent et tempête. 
Ovîde le fixe au même jour *. 

Columelle marque ^ au huit dés calendes d**aoùt 
le cohimèn cément dji coucher du milieu d^a- 
quarius , avec annonce âe brouillards et de cha-»*- 
leurs. ' • * 

On donnait aU verseau, sous le nom de Cécrops, 
pour mies h^rse ^ , y osée , et drosmi onpanârosoH , 
qui signîîièla tnéme chose. 

Le dàléîîdrier rustique '^ des Rbnflaîns y pêigîiaît 
tth jeUùé homme portant une cruche. 

^ Gàîtim., 1. ï t, c. % p. i^i, 1^'* t)v. l^âlst., I. f, t. 6Si. -*- 
p. 4î>?» — ' ^ Hes. Herftè* •»— ' G«»., c 1 1^ p. 93. 
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DOUZIEME SIGNE. 



POISSONS» 

NiGiDius raconte que ces poissons ^ étaient dans 
k fleuve Euphrate ; qtfilsy trouirèrent un œuf d'une 
énorme grosseur ; quHls le'roulèrent sur le rivage ; 
qu'une colombe , ou Toiseau de Vénus , qui a son 
exaltation dans ce signe , vint le couver , et peu de 
jours après il en sortit la Déesse de Syrie , la même 
que Vénus. Cet^ Déesse bienfaisant^ sV^^^^ait 
au bonheur des ' hommes , et fit pour eui: tout ce 
qu'elle crut de plus utile. Son respect, pour les 
Dieux , sa bienfaisance envers les hommes lui^n^t 
mmté lé plus grand éloge, Jupiter voulut savoir ce 
qu'elle désirait qu^il fît pour elle. Sa demande fîit 
qu^il accordât les honneurs de Fimmortalité aux 
poissons qui avaient préludé à sa naissance. En con- 
séquence , ce Dieu leur donna une place parmi les 
douze signes du zodiaque. Depuis ce t^kips<| les 
Syriens ne mangent plus de poissons, et ils hono- 
rent singulièrement les colombes. 

D^autres prétendent^ que Vénus vint*av6D Cupi- 
don , son fils , sur les bords de TEuphrate , et que, 
dans ce moment même, Typhon parut; que la 



^ Gcrm.,'c* %o. Hyg. Fab. 157.— «Hyg., 1. a,c. 3i. Mati., 
1. 4>T. 577' 
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Déesse efirayée se jeta dans les eaux avec son fils, 
et qtfayant pris la forme de poissons , ils échap- 
pèrent ainsi au danger. On ajoute que c'^est depuis 
ce temps-là que les Syrîeqs s^abstiennent de pê- 
cher des poissons et d^en manger y dans la crainte 
que leurs filets n'enveloppent ces divinités. Eratos- 
thène prétend que des hommes étaient nés de ces 
poissons. 

Théon ^ veut 'que ces deux poissons soient les 
deux enfans du ppisson austral , à la suite duquel 
ils se lèvent , et qui avaient sauvé des eaux Dercé 
ou Derceto , &le de Yénus ^ ; ce qui leur a mérité 
le culte que leur rendent les Syriens. On en distin- 
gue 4eux, Fun boréal, placé sous Andromède; 
Tautre austral , plus au midi ^ Le poisscm boréal 
est le plus fort , et il a une tète d'^hirondelle. Les 
ChaMéens rappelaient le poisson -hirondelle ou 
chélidonien ^. , 

Ils sont unis entre eux par un lien appelé Imas ^y 
syndesmos ^ Ce lien s'étend jusque sous artes \ Ci- 
céron l'appelle nodvsy le nœud du lien d(^ poissons 
et même de la sphère^, à cause de sa pc^ition près 
du point équinoxial et de la séparation des deux 
hémisphères. Germanicus le nomme aUigamenium 
luieum ^ etcannexio piscium. 

Ils ont plusieurs noms dont voici les principaux: 

1 Theon.) p: i3i. — ^ Diod. Sic*, 1. a, c. /|| p. ai6, et d- 
dess., t. 9j 1. 3. — ' Erat., ai 21. German., c. ao. H^rg., L 5, 
c. a'9. — ^ Theon., ibid, — ^ Gemîn., p. 7. — ^ ïï'PP-> c. a3, 
Erat.yC, ii.Arat., V. a45. Procl., c. 16. r— 'Theon.,jp, i3i. 
— ® Hyg., 1. 3, c. ag. — ^ Gernian., c. ao, c. i. 

TOME IX, 17 
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Leê Arabes l«s ippellent utii^ ^èmaka * kauij 
elhauéy someeky '^ d^hauiaine^ icighen \ 

lies Uébreax, dagaim^ àegghim \ 

Les Syriens , iaighwto^ nuno \ 

Les Peraes^ mâhi. 

Les Tures > bàiik* 

Tous €85 noms ^gaifieot poissons ^. 

Les Indiens les nomment mahi en pelhri ' ^ «i^ 
MiKm en brame "^ 

Lcfl Grecs, ichton^ mpmlôê ^ 

Les Latins jfi$^#9 defteiiaprolee^Detvei»^ Ihrcê^ 
tùj Phacetiê^ Deu s^ria^ Fmtus et Cmpido *^. * 

Le» étoiki dulien, aiyi^il^»^, se nomment en ara* 
be * * tfft^fï ou eiet/ keéàmi. 

Ce signe est le domicile de Jupiter^ le lieu de 
Texaltation de Vénus, et le siège de Neptune, dans 
la distribution des signes entre les douze grands 
Dieux. Il est aftocté à Télément de Feau. 

On trouve le signe des poissons sur d'^anciens 
obélisques égyptiens '^ 

On appelle la vingt-sixième station de la lune 
<iAr»#ra^ Técume du verseaii près de Tépaule du 
cheval. 

La viogt-<!eptième est alfingu^ le vase *^. 

Columelle** fixe au quinze des calendes de mars, 

^ Alfrag. Comm., p. io8. lîyde, p. 43.— 2 stoff., p. 8i. — 
3 ^icc, p. 1^7. Bay., t. 33. — ^ Kirk. OËdip.^ t. a, pars 2 , 
p. 199. — 5 Ricc., p. ia6.— 6 Ey^.^ p. 43S.— ' Anquetil. *- 
« Le Gentil, t. i, p. 247. — ^ Hcsych. — ^o Bayer, t. 331 — 
1^ Hyd , p. 43.— ^^ Poocke Descrip. of tlie Eaat., f.3, p. «07. 
— *3 Alfrag., ç. aai.— ^^ Col«ni.,l. 11» c. a, p; 4a3. 
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l'entrée du soleil dans les poissons avec indication 
de vents et de tempête; Ovide le fixe à la même 
époque, et il raconte à celte occasion Taventure de 
Vénus et de son fils, poursuivis par Typhon sur le 
bord de PEuphrate * . 

Columelle ^ marque au dix des calendes le re- 
tour de rhirondelle ; au trois des ides de mars la 
fin du lever du poisson boréal accompagné des 
vents de nord. Ovide fixe le coucher héliaque de 
ce poisson au 6 des nones ^. 

Le même Columelle ^ marque au 4 des nones 
de septembre la fin du coucher du poisson le plus 
méridional des deux, avec une annonce de chaleur; 
au 7 des ides de ce même mois la fin du coucher 
du poisson boréal , et le lever de la chèvre , avec 
indication de tempête. Il marque, pour le 14 des 
calendes d^octobre \ le coucher du matin des pois- 
sons et le commencement du coucher du bélier» 

Blaeû ^ les appelle pisces bamhycUy decerio , der^ 
cùj faceliHm^ dianoy dagan^ uranta^ \chiguen^ 
elsemcha , samth^ haut, eU-haut^ el-hautaine. 

^ O^ide Fast., 1. a, v. 4^^- — ^ Colum., ibid ' Ovid. Fast., 

L \ T. 4ao,"— ^ CpIuol ibid., p. 4^*— ^ P* 43o. — ^ Caes., 
G. la^pv^^' 
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CONSTELLATIONS BQRÉALES, 



I. LA GRANDE OURSE. 



Les premières constellations boréales qui se pré- 
sentent au nord sont les ourses, la grande et la pe- 
tite, placées près du pôle ou du pivot sur lequel la 
sphère étoilée semble rouler. La plus éloignée des 
deux et la plus apparente est la grande ourse, 
connue vulgairement sous le nom de chariot. Hé- 
siode prétend qu'elle est la fille de Lycaon , roi 
d'Arcadie, qu^aima Jupiter * , et qu^il métamor- 
phosa ensuite en ourse. Son amour pour la chasse 
Favait fait s^attacher au cortège de Diane, et la res- 
semblance des goûts Pavait rendue chère à cette 
Déesse. Elle n^osa avouer à Diane sa faute, et elle 
ne put long-temps en cacher les suites. La grosseur 
de son ventre la trahit bientôt , lorsqu'elle voulut 
descendre au bain avec la Déesse qui s'^aperçut 
qu'elle avait perdu sa virginité^. Ëlleenfut pimie; 
elle perdit sa figure de fille , et prit celle d'ourse. 

^ Ilyg., 1. a, c. 2. — « Erat.,c. i. Theon, iip-ixi. 
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Ce ftit SOUS cette forme qu'elle accoucha d'Arcas. 
On prétend que Jupiter, pour la séduire, avait pris 
la forme de Diane ^ , et qu'interrogée par cette 
Déesse sur Faventure qui lui avait ravi sa virginité, 
elle s'en était prise à la Déesse , et que , pour cette 
réponse , Diane la métamorphosa sous la forme 
d'ourse qu'elle a aux cieux. Elle errait dans les fo* 
rets avec les autres bêtes farouches, lorsqu'elle fut 
prise avec son fils Arcas par un chasseur étolien , 
qui en fit présent à Lycaon. Elle se réfugia avec 
Arcas dans le temple de Jupiter Lycéen , où la loi 
défendait d^entrer. Les Arcadiens se mirent en de« 
voir de la tuer ^; mais Jupiter, pour la soustraire à 
leurs coups, l'enleva et la plaça aux cieux avec son 
fils. Là elle devint l'ourse céleste, et Arcas le gar- 
dien de l'ourse Artaphilax. t^uelques-uns préten- 
dent que Jupiter ayant fait violence à une des 
nymphes de Diane, Callisto, Junon indignée l'avait 
changée en ourse. Diane l'ayant rencontrée sans la 
reconnaîtire, la perça de ses traits, et l'ayant ensuite 
reconnue, elle la plaça aux cieux. D'autres racon- 
tent que Jupiter ayant poursuivi Callisto dans les fo- 
rêts, Junon soupçonnant son dessein et l'événement 
qui était arrivé , chercha à le surprendre dans ses 
jouissances; mais que Jupiter, pour la tromper, 
changea en ourse son amante. Junon , trouvant à la 
place d'une jeune fille une ourse, l'indiqua à Diane 
qui la perça de ses traits. Jupiter en fut afiligé, et 
pur compassion] pour le sort de son amante , il en 

^ Germ», c a.Ovid*, M€t.| 1. 9, v. 425. — ^ Erat., ibid. 
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plaça l'image aux deux. Celte coortidlation ite «e 
couche jamais ^ et Thétis , feinme da rOcéon ) rt^ 
fusé de la recevoir au fond à^$ eaux où deM«mdejfit 
les autres astres à leur coucher ) et eelli, p^rce qiàé 
Thétis était la nourrice dt Jxmoa dent CaUifto fiftt 
la rivale \ 

D^autrea appellent cette nymphe ^ ^ nom OijUMo 

ou la très-belle, mais Mejfiêto ou Isk trèfi-grflaaââf 

deux dénominations qui conviemient également à 

la belle et vaste constellation du chariot. On fait 

Mégisto fille, non pas de Lycaon^ mais de Cetée, 

et petite fille de L^caon. Cetéeestle Bo£n d'Hareok 

Ingenicvlus , situé près du pôle , cowme elle. On 

place le lieu de la scène de cet événement en Af^ 

cadie wr le mont Nonacrien, ce qui lui a fait don-^ 

ner Tépithète de wynmrina^\ elle prit «usai celle de 

Parrhasis'^ y à^ proies lyeaonia *. Ovide prétend qiie 

ce fut son fils Arcas qui , devenu grand , chassait 

dans les forêts, et qui, ne connaissant pai» BaiBère^ 

allait la tuer ^ lorsque Jupiter , pour lui épargner 

un crime, les enleva^tous deux de la terre) el ùi 

plaça au ciel Fun à côté de Fautre ^ 

Aratus ^ dit que les deux ourses furent les now- 
rices de Jupiter , et que c^est à ee titre quVUeâ^ c»t 
été mises aux cieux. 

Les Cretois avaient consacré ches^ eux un temple 
aux ourses , sous le nom de temple de& mère», où 

* Ovid. Metam., ]. a , v. 5io-5o3. — ^ Hygm , 1. a , c. a. — 
» Ovid. Metam., 1. 2, ▼. 409.— * Vi 460. Noiiîi., l j^, v. lé^, 
5 Ovid., V. /^qG. — 6 Ovid. Fast.^l. 2, v. i38. Isidor. Origr., 
1. 3, c. /,7. — ^ German-, c. ^ Arat.4T, 3t«|I^iBj k ».,a 5. 
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ils portaient* de riches ofFraadee, et qu'ils hono^ 
raient du /îultô le plus religii^ux ^ Ce culte avait 
pour objet de révérer les aourrîce» de Jupiter, 
placées aux cieux dai^s ks deu:^ coasteUatious delà 
grande et de la petite ourse. 

Elles sont commiiinément cponues soms le nom 
de grand et de petit chariot ^ La grande s^appelle 
par excellence le chariot, Cest le n^m q^'eU^ portait 
déjà du teinp9 d^Homère\ Ce nom Uii f«t àojsm 
à cau3e de sa res/sembkncé \ 

On lui donna le nom de septentrio major ^ ou de$ 

sept boqufs de IWtelage du grand chariot, Gàf on 

appelait en langue rustiquev <^h«& las Latins, teri»^ 

nés ^ les boeufs employés an labotitage ^ ;» et »i Too 

en croit Lœlius et Varron, comme Tattelage mK d? 

sept, on en fît le mot septem^irm ou septmUriû^ 

nom qui est rest^ à Fourse ^ et qui a été doAâé w 

pôle près aui|ueleett6 constellatian e«t placée^ De 

là aussi le nom duboeufdUcare' donné aux m^mes 

étoiles parce qu\4rcas ou le Boatës ^ Aret0^h^é$x , 

le gardien de Tourse qui les suit, ppr^ ei^^rf autres 

noms celui dlcare^ p^e de* la mok^^niietiie Ëri- 

gone. D^autres ne donnaient le nom de bœuft 

qu'aux premières étoiles du timon, et faisaient des 

claq autres le ehar ^. 

Ott r appelle ausèi Hélice^ et Ëlicé ^, nom tiré àè 

p. 049. — 3. H}\g4n^ L ?, c* 3. — ^ A»kig.,L a» c» 21^ — 
5Hyg. Eab. 177. -*- <i Aultig. ibid. Vàçro, de Liug. La*., ÏJtl^ 
Pi 84. lsid(^i?., l%£, 4?.— ' Prô^ïero*-^» Hjg., 4. », «. B.^ 
^ Hygiii., Fab. 177. Hipp., c. a. Oewp.fC. a. Arat., h. ^7. ' 
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son mouvement élikéin , autom* du pôle, autour 
duquel elle tourne et semble *faire la roue *. 

Les Egyptiens rappelaient le chien de T3rphon^ 

On rappelle aussi eptastrmn , à cause de ses sept 
étoiles , qui servaient , dit Clément d^ Alexandrie' , 
aux usages de la navigation et de Fagriculture. 

D^autres-appelaientles ourses les mains deRhéa*. 

Cette constellation porte encore beaucoup d^au- 
tres nomis , lesquels sont tous les épithètes ou des 
synonymes d'^ourses et de char. Voici les princi- 
paux ^ 

Plinthiony a^animytmon^cleitamerê^ iiheim amor- 

na^ cnopeusy arctês leitnaniasy loessa^ omphaJcëssaj 
satina. Chez les Phrygiens, ciclê. Chez les Macédo- 
niens^ cynoupis^^ themieto\ caUisto^ megido^ yursa^ 
erj/manthiè ^^ f mcmalia **, virgo tegea^^ ^ creteœ 
nymphœ^ nutrices Jovis^ elix eXarcturus ^^ y lycaoTÔa 
virgoy elicâpis^ Dianœ cornes anuUa à Jfove. 

LesXiatins la nomment ursa septemtrio. 

Les Grec$, arctas^ amaxa^ megalé attios '^. 

Les Iroquois okouari ^^. * 

Les Phéniciens, duhhe et duhhe el-chabar '^, du- 
qalechber. 

^ Hyg., ï. 2f c. 8. — 2 Plut, de Isid,, p. a57. — 5 Clém. Alex. 
Strom., 1. 6, p. 685. — * Porph. de Antr. Nymph. — ^ Hypp. 
1. I, c 10. — ^ Hesych., in hb Yocib. — "^ Steph. Bya^. — * Ta- 
tian., p. 149. — ^ Hygin., 1. 2, ^. a. — ^o Ovid^ Trist., L i 
Eleg. 3, V. uk% ■— 1^ Ovid. Fast,, 1. a, v. 19a. — «L. 2 
V. 1Ô7.— ^5 Alphons., tab. 2x3. — i* Procl., c; 16. — 1^ Laf- 
fit., t. a, p. a36. Bay., tab. a. — i6G)mm. sur Alfrag., p. 106- 
Scalig.y p. 439, Caesium y p. 108. 
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Les Hébreux et les Arabes, agaXha^ chariot; dxih' 
achber^ la grande ourse ; dubolachbaro , duban. 

Les Perses , haphiûreng^mihin , les sept grandes 
étoiles. 

Les Turcs , yidigher yUdu% , les sept étoiles par 
e xcdlence * . 

hes Indiens , la mer d^or '. La sphère des Hé- 
breux ' y place un sanglier. Cest le fameux sanglier 
d^Erjmanthe. 

On distingue plusieurs parties dans cette conste^ 
lation. Parmi les deux étoiles boréales du pied 
gauche qui précèdent ^, est alphicm^al-'thaltta. 
Celle du dos de Tourse sur le quadrilatère se nomme 
duhr tU^ub al-achery feretrum^ le cercueil. Celle 
qui est près du ventre, merâk-alduh al-acher. Celle 
qui tient à la queue, et qui est dans le quadrilatère, 
se nomme megrez al^dub al^acher. Celle de la 
cuisse droite postérieure s^appelle,|7Aac(^ al-dub al" 
achber. La précédente des deux qui sont au pied 
gauche postérieur se nomme alphikra alr4hdfna. 
La précédente des trois qui sont à la queue, ou qui 
tient à la naissance de la queue, s'appelle algiaum: 
Celle du milieu , (dinâk. La troisième, alkatd. Ce 
sont les trois filles du cercueil. Hors de la figure , 
vers le midi, sous la queue, on trouve cab al^ 
asad. 

Celle du timon s^appelle alioîh '; c^est la pre-» 
mière des trois après la naissance de la queue. Oq 

4 

^ Hyd., p. ii.x3. — « Hyd., *id. — ^ Kirk. OEdîp., t a, 
pars, ai, p. 196. — • ^ Kirk., ibid.— < ^ IRiigbeigh.^ p., 8«iq^ 
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nomme mirach^ micur et ntizra celle des flancs * . 

Lcfi filles du cercueil se nomment, chez. le»Ara^ 
bes ^, bencd al-^nash al^cuhra^ Les Arabes appellent 
aussi quatre étoiles du corps de Tôurse, nash laâptsùr^ 
le cercueil de Lazare ; et les trois de la quelUn^ ma- 
riam , mariham et ancillam^. 

On compte dans cette constellation vingt-sept 
étoiles % dont la douzième et la ti*eizième se nom-* 
ment alphikra althâlita^ vertèbre. Au lieu de phicm 
on lit ailleurs nekra. 

La sixième étoile est duhr éti^-dui al-^ehber^ k 
dos de la grande ourse* La dix-septième esifMi^ 
air-duh phacd y la cuisse. Ces quatre compreniieiit 
al^nash al-cubra , le grand cercueil* Les étoiles 
vingt et vingt-une forment la vertàki^e, al-nmh 
al-cvibra. Ces étoiles vingt et vingt-ûne se nom- 
ment alphikra al^thânija^ la seconde vertèbre } la 
vingt-troisième et la vingt-^quatrièmé, alpJèiàm 
al-îila. Les ti*ois étoiles de la queue sont albemi^ 
lesfilles. Celle de la naissance delà queue eM al-^ 
haun y algiaunf SiVLirGmeat al' haur vu éUhawer^ lô 
blanc de Foeil et le peuplier blanc. Quelques-UJB 
la nomment alyd^ la queue. La seconde est alinàk 
et alanak^ la chèvre. On lui enjoint une petite ap- 
pelée sûhay saidak. La troisième est alkatdy W 
gouverneur ou le guide. 

Près de la grande ourse et des pied3 de la petite, 
sont de très-petites étoiles appelées t/|É|?Àra alghiz- 
lân , les ongles des chevreaux. 

^ Stoffler, p. 104. — "^ Scalig., p. 4^9* — ^ Hjd*^ p. 1 3^-1.3. 
— 4 Hyd. ibid. 
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Oa âppdie hmenaim , éit Ricticdi * ^ bennenatg 
et heneth nasch , 1» d^nière étoile de la queue dô 
Toursa^ ellamaih ^ dckM^^ 

L^éteile toisûiè de la seconde dti timon ^ e»t 
cette pléiade qtf on prélend s^ètre séparée de ses 
sœurs pour ^ler se placer là où elle pretid le nom 
da renard. / 

Celle qui suit le milieu de la quelle se nomma 
dana Bayer ^ a/<9or, ^^«^ ^ 

I^as deux ourses sont renfermées dans le cerde 
arctique \ elles sonl oppofeées l^ne à l'autre ^ et ren- 
y^séiMs d* manière que letirl têtes tapchënt teurs 
cfueues resp0ctiye£[«rat '. 

Columelle ^ fixe au 7 des ides de février le cou- 
cher de Tourse, accompagné du vent favonius, qui 
commence alors à souffler.. ♦ 

lié calendrier des fastes marqué son . coucher 
héliaqtie au T des ides de juin ^5 alots se célébraient 
les jeux du cirque. 

Sei-vius , dans son comtnetitaîre saf ce vers ' dé 
Virgile , y wé/>i P^ehus àntê alios ^ etc. ^ nous dît 
que Vèius a son étoile ou sa planète aux cièux, 
appelée au levant Lucifer , et au coudhant Vesper ; 
qu'acné en a encore deux autres , Tune au signe dii 
taureau son domicile, et Fautre^u nord ou dans les 
étoiles appelées sèpiemtrio. Il est certain que Vénus 



^ Athenag., p. a 16. Scalig., p. 429. Com, Alfrag., p. 10 1. 
Bayijttb. ai. — « Th€on.,p. i34. — ^ Bay.^ tab. a.— *Hyg., 
i. ^c* I,— 5 Columell., 1. 1 1, c. a. p. 4aa.— « Ovid.FasK, 1. 6, 
V. a35. — 7 ^neid., 1. 8. 
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planète a porté le nom de Callisto ^ ou de très- 
bdie , comme la grande ourse. # 

Blaëu ^ rappelle fera major , maxima , septenitrio 
major ^ Cynosuris^ arcturus y Elix y Helicè ^ canis 
venatica^ filiaurêœy ursacum jniellula, puellula 
lycaoma y Dùmœ cornes 9 parrhasia mrgo ^ Mœnalisy 
Erymanthia ursa y nonacrina vxrgo j Megisto y flavs- 
irilueay Elicâpis* 

Il nomme aussi celles de Textrémité de la queue, 
en arabe ^ henenaim y henenatz y henecnaz , henet- 
naseh ^ ; celle du mUieu de la queue, alcor^ eques; 
celle de la n^îssance de la queue rîsaliùih y aUaihj 
aUore , mitnch , mirac^ micar par inversion et mizar. 

II. LÀ PETITE OURSE. 

Aglaosthène ^ appelle cette ^constellation Cywf- 
mra , une des nymphes de Tlda , nourrices dé Ju- 
piter , laquelle habitait avec les telchines etjles curetés 
de Oète , près dW lieu qui prit dans la suite le 
nom de Gynosura, et où Nicostrate bâtit une ville ^ 
Aratus rapporte que Cynosura et Hélice , nymphes 
de Crète , furent chargées de nourrir Jupiter qui, 
en reconnaissance , les plaça aux deux , où elles 
sont connues Tune et Fautre sous le nom d'ourses 
célestes et de s^tentrion. Ce dernier nom est donné 
de préférence à la grande ourse. La petite oivse 
prend celui de Phœnicé ^ Eratoj9thène veut aussi 

* 

^ Chronic. Alex., p. 109.— 9 Caesar., c. %y p. 107. — '^ Ibid., 
p. 108.— ^ Hygîn y\. a, c. 3.— ^ Genn., c. a« — ^ Eratosth., 
p. af 
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qu'^elle ait été chérie de Diane et aimée de Japiter, 
qui la changea anssi en onrse. Les noms de Cyno^ 
sura et de Phcsnicé sont ceux sous lesquels elle est 
plus connue. Quoique beaucoup plus petite et' 
moins lumineuse que la première « elle était fort 
remarquée par les navigateurs qui Voulaient met-« 
tre un peu d^exactitude dans leurs (Aservations % 
par cela même qu^elle est beaucoup plus près du 
pôle quela grande ourse '^ ; c^était celle qu^obs^- 
yaient surtout les Sidonienset les Ty riens, grands 
navigateurs. Ils croyaient qu^elle agitait les mers 
par son influence. Thaïes, qui avait écrit sur les 
constellations, et qui donna en Grèce le nom d^ourse 
à cette constellation, tira ses observations de la 
Phénicie où il était né \ Les habitans du Pélopo- 
nèse continuaient à se diriger sur la grande ourse, 
tandis que les Phéniciens , chez qui Fastronomie et 
la navigation étaient plus perfectionnées , consul- 
taient la petite ourse pour obtenir plus d^exacti-' 
tude dans leurs observations. Théon donne à Tex- 
ti^émité recourbée du |îmon du petit chariot ou 
d£ la petite ourse la forme de la queue de chien i 
ce qui Ta fait appeler Cynasura et eanis. On en 
fait aussi le chien de CaUiêio , nymphe de Diane. 
Lorsqu^eUe fut morte, son chien fut aussi placé à 
côté d'^elle aux cieux ^. 

On dit des ourses qu^elIes nourrirent, durant une 
anhée , Jupiter enfant ^ dans les antres de Crète , 

^' Genn.Ca^8., c, a.—' Theon, p. iio* — ' Hygin, 1. a, c. 3< 
— "^Theon^p. iio-iii. — 5 xheon,p. lia. 
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à rinsu de. Saturne ^ tandis que les corybaates , les 
curetés, les dactyles dansaieDt armés la danse ap^ 
ndée pyn'ique. Us doanèrent à Fune de côs-nour*^ 
rices de Jupiter le nom à^Heiéee , parce qu^elle pi-* 
rouette autour du pôle, et à Tautre celui de Cytw^ 
«lira, à cuhse de sa forme qui ressemble à la queue 
f^courbée du chien, dit Théon. L^une est^prèe du 
cercle arctique, et l'autre dans le voisinage qniéme 
du pôle , où elle décrit des cerclés beaucoup plus 
étroits. Elles semblent Tune et Feutre veiller sur 
FOcéan; car aucune ne se couche. Les defix étoi-* 
les de F<3xtrémité , voisines du pôle , se nomment 
chareutaiy parce qu^elles semblent danser eo i^nd 
autour de Faxe ou du pôle même '• 

L^étoile plaeée immédiatement près du ^le, 
étoile assez brillante^ s^appelle Vétaile polaire : les 
Chinois Fappellent le 9vi , comme paraissant d<Hi-- 
ner Fimpulsion à tout le ciel. Les Italiens la nom- 
ment la tramontane f les Arabes ruechabah et al-fw^- 
cbebah ^ , al^acaba , gnoêh , errucchaba , arrucd^ 
baàho ^. ^ 4 

Cetfe constellation a pris difSérens noms. 

Les Arabes la nomment aussi * dulnasgher^ dui^ 
eleaguafj duholazgaro^ benêt at-^4^ al'Stijfhfn^ ou 
Les filles du petit cercueil \ Car les étoiles de ee 
petit cercueil et celles du grand, ou de la petite eC 

r 

^ Hygin.^L 3, a i. Bay., tab. i.— ^ Bicciol., p. (25. ILîtIl 
OËdip.^t. a, pars, a, p. 196, Scalig., p. 428, Caes. i, p. 104. 

— ^ Caes., c. I, p. 104. Hyd. Com. ad Ulugb., p, 9-1 1. Rie, 
p. 126. Bay., t. 4. €omin. Alfrag.^ p. 106. -^ ^ Ulngb.; p. 6. 

— 5 Alfrag., p. 16-97. 
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9 

delà grande ourse se nomn^nt ^ TiaVz, les filW 
du certsueil. 

Quelques-uns la nommeiU aussi agrak^ le ehâ« 
rîot ; mais ee nopi appartient plutôt à la ^ande 
ourse» 

ir 

Les Perses rappelle» t^AopAtôrany A kihéi^ sep* 
temtino minor. Ce noin,haphtûrenffh est commuç 
aux deux ourses ; on les dislingue par les mots Ai- 
hin et mihin^ minor etmajor^ On écrit quelquefois 
tuàfht-reng et hapht'4avreng. 

L'étoile de rextrémîté de la queue s^appelle en 
arabe coeah shemali^ ou étoile boréale ; et gjedi^ le 
chevreau* Les deux dernières du cercueil sont a/- 
pherkadan , alfamakm et alphercddein , les deux 
veaux. Ulugbeigh appelle la plus australe des deux 
qui font partie du côté suivant du quadrilatère, aw- 
wer eU-pherkaadaïm f et la plus, boréale , achpha 
al'phef'kadaïm. 

Le pôle arctique lui-même se nomme kiCtub she- 
mdli^ et se prend quelquefois pour Tétône po- 
laire. 

En copte, i^e^ipicouloon. Les constellations bo- 
réales s'a[)pellent Buwershemali, 

Coçhah est le nom arabe par excellence de Té- 
toile brillante de Tépaule de la petite ourse \ 

On appelle les deux étoiles delà queue de la pe- 
tite ourse les gardes , le gimrdioh ^ , le gtmrdiane 

eniitalien. 

Les Grecs la nomment ascourotis * , Cyno^ 

^ Hyd., ibid. -r ^RiccioL, p. 124-127. — ' Hcsych. 



272 * DE LA SPHÈRE 

êouivf^ ^ et Cynosurisy ndcra ardas ^ ou petite ousé ^ • 
Théon la fait culminer ou passer au méridien au 

lever du bélier*. 

Les Latins ^ \9,nomv[itnifemminor^^eptemtrio^ 

Cynosura^ uwhUictts^ ignisj catuU^ canes laconicce^ 

platisfrum minus^ ursa minor. 

IIL LE DRAGON. 

Le dragon est une constellation fort grande qui 
se replie entre les deux ourses. CTest , le fameux 
dragon qui gardait, dit-on, les pommes du jardin 
des Hespérides % et qui, ayant été tué par H^- 
cule, fut mis au nombre des constellations par Ju- 
non, qui Pavait préposé à la garde de sou jardin, 
ou du jardin des Hespérides \ Phérécyde raconte 
que lorsque Jupiter épousa Junon, les Dieux leur 
firent les présens de noce ; celui de la terre fut des 
pommes d^or si belles, que Junon ne put s^empê- 
cher dt les admirer^ et d^en faire planter l^arbre 
dans le jardin des Dieux, près du mont Atlas. 
Comme les Adantides ou les filles d^Adas en déta- 
chaient toujours quelques fruits, Junon fit garder 
Farbre par un serpent redoutable d'une énorme 
grandeur. Cest ce serpent qui est actuellement aux 
cieux, où il fut placé après qu'il eut été tué pai* 
. Hercule. L'image de ce héros semble encore ap- 
puyer sur lui son pied, de manière à présenter aux 



* Arat. V. 36. Non., 1. f, v. 1 68.— ^ Procl, c. l6.— 3 Theoi 
p. i3o. — ^ Caesar,,c. i, p. io4. — ''Hyg., 1. a, c. i. Germ., 
3. — * <>Eraios., c. 3. HygÎD., ibid. 
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mortels un monument de sa victoire sur ce terrible 
dragon. Hercule y paraît dans Tattilude où il était 
quand il le tua , et le dragon a Fair d^avoir la tète à 
demi-coupée; le vainqueur a les bras élevés, et tient 
à la main gauche la peau du lion qu^il avait vaincu 
dans son premier travail , et dans la droite sa mas^ 
sue". Ils^appuie sur un genou,et étend son pied droit 
sur le monstre qu^il a terrassé. 

Quelques auteurs ont prétendu que citait le dra- 
gon que les géans opposèrent à Minerve dans la 
guerre des géans contre les Dieux, et que là Déesse. 
sVn étant saisi, le lança au ciel et Tattacha près du 
pôle * , autour duquel il parait encore entortillé. 
On le faisait fils de Typhon^ et d'Echidna, et fi'ère 
de la Gorgone, du cerbère et du dragon gardien de 
la toison d^or ^; c^est-à-dire de tous les monstres 
mythologiques qui empruntaient des serpens célestes 
leurs attributs. 

Théon y voit de plus le fameux serpent Python 
et le dragon de Cadmus ^ , Vun vaincu par Apol- 
lon ou le soleil, et Pautre par le même Dieu sous les 
formes de VEsculape ou du serpentaire, qui monle 
aux cieux avec le dragon du pôle. 

Le même auteur ^ veut que ce soit aussi le dra- 
gon dont Jupiter prit la forme pour se soustraire 
aux poursuites de Saturne. On raconte, en effet, que 
Jupiter nouvellement né fut nourri par les deux 
nymphes Hélice eit Cynosura , que ce Dieu méta-r 

î Gcrm. ibid.,c. 3. — ■ Hjgin, c. 5. — * Hygîn., Fab. 3o. 
-- * Idem. Proleg.; p, a, — * Theon, p, ix3| — ? C. 6. 

TOME IX. x8 
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morphcisft en ourses poùi' les dérober à la pcrursuii 
de Salurne^ et qu^il se changea lui-même en serpeni 
^^ensuite) devenu maître de FOljmpe, il plaça au: 
eieux les formes quHl avait prises, lui et ses nourri 
068 V Ce dragon a sa (ête sous les pieds de Vlngéni- 
culuSé 

On lui donné difFérens ndms dont voici les pria* 
dpaux : 

Les Arabes l6 nomment tinnin^^ alhaha^ iaabàn^ 
ahen^ taben^ eiaVin. 

LésHél>reux, tannin^ étùnim '. 

Les Perses, azhéd *. 

Les Turcs , etànin ^. 

Les (irecs, vphis^^ megus dracôn^. 

Les Latine, anguh^ , sefpens^ draco cœleHis^y 
fnirabile rftônstrmn "% obliquas draco**. 

L'étoile de la langue du dragon ** se nomme alra- 
his ; les trois de la gueule , situées au-dessous de 
Foeil i alawdid ; celle qui est au-dessus de la (été , 
fas altinfUm ; celle du ifepli, aUathaphi; la suivante 
des deux qui sort du triangle , adphar-al-dib ; la 
plus boréale qui se trouve en ligne droite après cette 
étoile, aldibf celle du repli près la queue au côté 
occidental, aldibh^^.W y a, dit Hyde'*, dans fa tête 
dd dragon quatre étoiles appelées ahùç^âid^ al-sa- 

'Theon,p, ii4- — 'Hyd. Com. Ulagb., p, i3-i5. Kirk. 
(Edip., t. a, parsot, p. 196. ~ ^ Ray, t; 3. — ^ Hyd.,ibid.— 

* Bay., tab. 3. — ^ Hipp., 1, i, c. 2. — 7 Arat, v. iS-j. ~ 

• Virgil. Georg. — 9 Nonn., I. i, v. 18g. — '« Germanie. — 
"ArAt., V. 3t)-46. Firmic.,1. 8^ c. 16. — "Uhigbeigh, p. n. 
- '5 P. ii'-ie, - -^^Hyd., i))ib.. p. i3-i5. 
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lib waki. Entre elles et celles quW appelle tas al" 
pherkadein^ on trouve deux étoiles brillantes , aU 
ôuhakanetal-diban. Alawaid sont, comme les 
corjbantes, des musiciens qui toucbent sur un ins-* 
trument appelé oud, espèce de lyre, ^l-salib-al- 
{vaki est la croix tombante.^/aii/io^ojest son sin- 
gulier al-âuhak signifient un taureau noir et un cor- 
beau noir. De ban , dont le singulier est aldib^ est 
un loup. La première étoile esial-rdkis ou arrdkiSf 
le danseur.jRa^ al-tinnin est la tête du dragon, raso 
tabanni, etabin^ daban^ tanin^ etdnin , aUanino^. 

On remarque aussi près de la courbure ou du se- 
cond repli du dragon, allais ^ le boue, ou altitfosdn, 
les deux boucs. Les étoiles quatorze, quinze, seize 
se nomment at-atâphi^ les étoiles vingt et vingts- 
une , adphdr aldib , les ongles du loup ; la vingts- 
septième , al^ibh^ la victime, placée devant /a^ 
al-dûbîh^fôrtuna mactantis^ qui est dans la corne 
sui vante du capricoï^ne • 

On distingue surtout éelle de la XHe^ rastabèr?. 

Les marbres d^Azopb en appellent cinq étoiles, 
les cinq dromadaires^ et deux, les deux loup s^ . 

On donne encore à Celte constellation lés noms 
de palmes emeriiusj de coluber arboremconsoen'- 
dens^ draco torius , ànguis^^ sidus Minervœ^ Bac-* 
chi, AEsculapii^ Pithon, ladan^ ttuiax. 

IV. cépHÉE. 
CÉPHEE était un roi d^Etbiopîe* , fib de Phéïix, 

' Cœsar, c. 3, p. nîi. -r-'Bay., lab. 3. Stoffl., c. 14.--' Bay, 
ibid. — '1 Caes., c. 3, p. m. — ^ ^Jg'j ^* ^j c» '<> 



276 ' OB LA SPHERE 

époux de Cassiopée , et père de la fameuse Andro- 
màde qui fut exposée à un moustre marioi el qu^é- 
pousa Persée après Fen avoir délivrée. Pour perpé- 
tuer le souvenir de cette histoire , tous les acteurs 
furent placés aux cieux par Minerve près du pôle 
boréar. 

II y est représenté les mains et les bras étendus, 
comme exprimant encoi^ le sentiment de sa dou- 
leur'. Il est placé derrière la petite ourse, renfermé 
dans le cercle arctique, depuis les pieds jusqu^à la 
poitrine , et peu distant du pli que forme le cou du 
dragon. Ces pieds sont écartés d^une quantité égale 
à celle quHl y a entre eux et les pieds de la petite 
ourse'; sa tète parait se coucher au lever du scorpion, 
et se lever avec le sagittaire . Son lever le soir , en 
été, semble redoubler les ardeurs de la canicule^. 
Columelle le fixe au 7 des ides de juillet, ou près de 
la Saint-Jean, avec annoncede tempête ^. 

De là les noms de flammiger^ in/lamniatusj in-- 
censusj pyrracheus^ dondnus solis ^. 

Les Babyloniens Rappelaient phicares '^. 

Les Arabes, cheicus, cancaûs^^cheguinus^cegi" 
i»i/^,A:iXtiuj, etc. Beaucoup de ces noms sont vicieux 
et des altérations du grec kepheus^. 

Les Grecs J^appellent Céphéus}!^, Thomme-roi ou 

* Germ.» c. 14. ErStosth., c. i5. — * Theon, p. 126. Arat., 
V. i83. — ' Hyg., 1. 3, c. d. — * H<M*ac.; 1. 3. Od. 23, v. 17. 
— ^ Colom.» I. 1 1) c. 2, p. 4^8. — ^Scalig. , p. 4^9. Ricciol.| 
p. X26. Baj.» t. 4« Alphoiis., p. 214. — 7 Mabod. AstroL^p . 
2o4« — * Ricciol. ibid. Scalig.^ p. 429. — 9 Ayd. Goinm. ad 
Xnugbeigb, p. i5. -< <^1Q)pp.^l. i> c. 2. Amt.i v. 63i« 
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le roi\ basileios , et le vieux marin*, Nereus» Hs lui 
donnaient Pépithète d^Iasides' tDude descendant 
dlasus. lofut fille dlnachus , dit Théon^ ; Epaphus 
fils d*Io. De lui naquit Lybie, mère d^Agénor, dont 
Céphée fut fils. Théon ajoute que son attitude est 
telle dans les cieux, qi^^il semble chercher à efilrayer 
la baleine, et qull étend la main pour avertir sa fille 
de se garder du monstre^ qui descend avec elle au 
sein des flots. Car le monstre, en se couchant, sem- 
ble se précipiter sur elle. 

J^observerai que c^est cette apparence astrono- 
mique même qui a donné lieu à la fiction d^Adro* 
mède exposée à un monstre marin. Par la même 
raison , le lendemain , lorsqu'^elle se lève , on ne 
voit plus de baleine ; mais on voit Persée qui pré- 
cède Andromède, et qui la ramène sur Fhorizon. 
De là est née la fable de Persée qui délivre Andro- 
mède exposée à un monstre marin. Aratuslui donne 
Pcpithète d^iri fortuné \ c'est, dit Théon *> pour rap- 
peler les malheurs de sa maison, causés par Cas- 
siopée son épouse. On le représentait sous les traits 
d^un homme qui a la figure enflammée '; on lui 
donnait une ceinture et une tiare ^. Les firagmens 
d' Azoph y peignent * un berger , ses brebis , son 
chien et un demi-cercle entouré d^^ailes. 

Ulugbeigh ^ appelle celle du pied gauche; le 
berger^ aU-rai*^ la troisième et la quatrième du côté 

^Nonn. et Ricdol. ^p. laS. — »Bay. , tab. 9. — ^ Arat.. 
V. 179. —* Theon, p. ia6., Hyg. Fab. 149. — ^ Theon., ibid, 
«- ^ Leopold.) Ducis Austriae Filius. — ? Cass.| c. 4» P« ('4* 
-^ ^ Ricciol*! p. 1 14* — ' Vlugbeigh > p. 16-17* 
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gauche y cawcib aUPhîrky ou les étoiles du trou-^ 
peau. L^étoile qui est entre les pieds , se nomme 
al-kelb^ le chien ; celles qui sont sur les mains a/- 
ogKnamSy les troupeaux \ Là constellation elle- 
même se nomme ahnuUahaby infiammatuSy que 
Scaliger traduit par mulah^hab et mushàah C^est 
ulkekeus , qui a une mitre , qui a un genou en terre 
et les mains étendues. Les trois étoiles de Fépaule 
gauche sont, haar^kelhs^el*êan\ le berger, le chien 
et les brebis'. Les étoiles de Fépaule gauche senom- 
ment alredat^ aderaimin^ alderaminy alderaimin^ 
têdercyemin et addherarammon ^. 



V» CASSIOPEE, 



Cassiopée, épouse de Céphée, constellation bril- 
lante, était une reine d^Ethiopie , qui , fière de ses 
charmes , avait voulu disputer le prix de la beauté 
aux néréides. Elle en fut punie par Neptune qui en- 
voya dans le pays un monstre marin , lequel portait 
partout ravage. Pour apaiser la colère du Dieu , il 
fallut qu^elIe exposât sa fille Andromède au monstre 
pour être dévorée *. Théon veut que ce soient les 
néréides elles-mêmes qui , pour se venger , aient 
envoyé ce monstre , et que ce soit Toracle qui ait 
répondu à Céphée et à son épouse qu'il rfy avait 
pas d'autres moyens de se délivrer de ce fléau , que 
de livrer au monstre, Andromède leur fîUe^. Bile 

' Hjd. Comm,^ p. ï5. — ^ • Ricdol., p. 4o5. — ^ Cœs., p. 
ii5, — <Eratpsth, c. 16. Gorm., c.x5. — »^ Thcon, p. ja5. 
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est repré.§e»té§ aux cieux d^ns TattiUifle où ^Ife 
était quand elle fut exposée. Vis-à-vis çst sa mère ^ 
placée sur un trône V, et tellement placée quWle se 
Gpuçhe renversée , et la tête la première , comme 
poi|r punir son impiété, dit Hjgin \ Columellefixe 
sop çpucher ai| 3 des calendes, et la yeille des ca.- 
Ien4^3 de npyembre, avec finpowpe de tempête ^^ EIL3 
se couche m Içver du ^çoipiop j et paraît se Lçver 
avec le sagittaire ^. 

On peignit souvei^ d^Q3 Cf^ CQmtel]atiop une 
biche , et onFappela cerva^. 

Sa po^itipA $9r jun trône la fit appeler la jEbmme 
d^ tirons ^, et même /simplement le trôuiç '^. Oa la 
nomme aussi la chaise ^ ; çor elle présenta U forme 
d^une chaise renversée et d^une clef '. 

On lui donna donc encore les poms de cathedra 
mollis , mulier sedts^ siliquastrî^ siliquasirum^ seli* 
quqsfmm ^ sellg, , solium , sede^ regaïis , thronos , 
fia^edra '% canis, ceiva^ mulier habms palman 
fielibutam '% domina sellœ *'. 

Ulugbeigh: '^ appelle Tétoile de la poitrine, ddt al- 
çhursa ; eelle du milieu du trône ^ eaph aUehadib. 
La smvante de la pmtnne prend aussi le nc»n de 

'€enii„ c. i5» Hyg. I. 3. c. g. ^ » Myg-> ^ *• *^* ^?* '^ 
'^•£oluiBâll.| L II) c. 2^ p. 43ftf — i Hygia, 1. 3, c. 9. — 
^Ricciol., p. 1265 '^ ^ Bay., tab. 10. Germ. Caes., p. ï5, — 
7 Plîn., 1. \ c. 72. — « Hyg., 1.4. c. 7. Hipp.^ 1. 3,.c. 24* Arat., 
V. 262. ^9 Theon, p. 127, — *oBay. , Ûran.^ tal?. 10. — 
•*Tabl. Alpœ.^p. 217. ^-V'^lfr^^g-i C' ^^* Caes., p. iig, — 
'^tJlugbeigh; ' 
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sadr ou seder\ par corruption scheder et sche- 
dar ^ zedaron. 

On remarque , dit un auteur arabe V près de la 
queue du cygne , dans la voie lactée , quelques étoi- 
les assez brillantes appelées shuter^ le chameau. Une 
d^elles'se nomme cap al-chadibf manus tincia ; la 
seconde , ddt al-chursa'j la troisième , rucha dai al- 
chûrsa. Les Arabes y peignent aussi un çbien ren- 

Tersé*. 

Les Grecs appellent cette constellation Cassio- 
peia *. 

Riccioli lui donne une espèce de vergé ou de 
palme , et une ceinture *. Nonnus lui donne Fépi' 
thète èiinfeUx ^, ainsi qu^Aratus. 

VI . ANDROMEDE. 

Andromède fut placée aux cieux par Minerve, 
afin de perpétuer le souvenir des travaux glorieux 
de Persée *. Elle a les mains étendues et attachées \ 
comme elle les avait lorsqu'^elle fiit exposée au 
monstre^. Ayant été délivrée par Persée, elle ne 
voulut plus rester avec son père et sa mère ; mais 
elle suivit courageusement à Argos son libérateur. 
C^est ce qu^écrit Euripide dans sa tragédie d^ Andro- 
mède '• Suivant quelques traditions, elle avait été 

^ Hyd Comm., p. 3o. Bay., t. lo Kirker Œdip.,t. a. parti) 
p. 197. — » Tcalig.,p.433.— • Achill. Tat,, c, a3. Hîpp., L i, 
c, 2.— 4 Ricciol., p. 221. -^ ^Nonnus, I. a5, p. i35. Aratjt- 
189. — « Theon, p. 128. — 7 Arat., v, i97-2oz. Hygin^ 1. 3) 
Ct |o, ^ «Eratosth., c. 17, ^ 9 Hygio, I, a, c. 1%. 
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aimée deCupidon % et Foracle avait ordonné qu'^elle 
fut exposée à un monstre marin. Elle fut donc sus- 
pendue ou attachée à deux rochers, et ainsi exposée 
avec toute sa parure. Persée la délivra. Elle enprk le 
surnom de Perséa. Quoiqu^éloignée un peu du mons- 
tre , elle semble encore le craindre. Elle paraît dé- 
tourner la tête et porter ses yeux vers le Nord ' . 
Des chaînes attachent ses mains ' • Aussi IVppelle-^t- 
on lafenune enchaînée *, 

Les Arabes y ont peint quelquefois un veau marin 
enchaîné ^. 

Ulugbeigh appelle Fétoile la plus australe près la 

ceinture, giem al-mosalsala , betn al^hût\ celle 

^ d^au-dessus du pied gauche ^ anak aUard * celle dii 

pied se nomme alamach ^ elamach , almak « alha^^ 



mes "^ 



Les Arabes la figurent sous les traits d^une femme 
enchaînée, almarà aU-memUelc^ . Le nom de helnr- 
alhût signifie ventre du poisson. 

La ceinture est appelée izar et mizar^ et, par cor- 
ruption, mirachj mirathy inirar^ mizaz^ mizaron^. 

L^étoiledupàndelarobeéstad7z{7, aldeil^ addeib. 
L^étoile quinzième est riffil aî-^mosalsala y le pied 
de la femme enchamée andk a/- an/ dans Ulugbeigh. 
On a Eût par corruption alamach *''. Jlnàk est une 

V Germ.^ c. 16, — » Theon; p. i4î. — • P- i4i- — 
^ 4 Kirk. Œdip., t. 3, pari, a, p. 198. Bay.,t. 20. Alph., p. 
aa^Hyd. 1x7-29. Scalig., p. 535. — « Bay., tab. ao. Hyd. p. 
^7-39. — • Ulugbei^y p. 66.-7 Caes.,c. 6. p. 119. -r» 
» Hyd. Gomm., p. 17-29. — ^ Caes., c. 6, p. 119. — »^ Bay., 
tab. ao. Ricciol., p. laS. Alph.^ p. %%^* 
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petite béte que les Perses nomment siyah gMish. 

Riccioli nomme Andromède l marat musalse- 
leth , al-mara^aïr-mesulsela '• 

On appelle alpheras ' Tétoile de la tête d^ Andro- 
mède , qui lui est commune avec le cheval Pégase. 
C^est celle qui est connue sous le nom âHumhilicus 
Pegasi *. 

On distingue surtout les étoiles de la peinture 
d^ Andromède , au nombre de trois ^. Cette ceinture 
appelée par Aratus * zone Androrneàès ^ estTobîet 
de la conquête d'Hercule daps son neuvième tra- 
TaiL 

Hipparque parle de Pétoile du niilieu "^ appelée 
ejfomphalios. 

Andromède porte chez les Hébreux le nom de 
vierge ou de fenmie qui n^a pas connu d^homme ^. 

On rappelle la fille de Céphée * Cepkeis y virgo 
devota. 

Elle se couche avec celui des deux poissons qui 
est sous son bras. Elle descend la tête la première 
au lever de la balance et du scorpion* Ëlje se lève 
avec les ppissQns et avec aries^^. 

Columelle fixe à la veille des calendes de septem- 
bre ' * son lever du soir , ^ui quelquefois amèae du 



'Riccîd., p, ^27. -r- « Comm* Alfrag^ -. 3 Bay., î^ià. - 
f Hygin , !.. 3, q. ip- — ^ Hygia, ibid. Gfirm.^ c. 16, Eralp^dui 
ç. 17, — « Atat,, y, w^: r- 3 Hipp.^ I. ï,ç. a. -^« JUi:^,, p. 
198. pay., t, 20, Alfrag.» je, la. — Nomit, I- 1, V# *5<l' 

p. 4*7. 



ET DBSES PARTIES. * 283 

VIL PfiKSEE. 

L^HisToiRE de Persée et PoriguiQ de sa translation 
sfux cieux sont déjà connues en partie par ce cpe 
nous avons dit de Céphée , de Cassiopée et d^Andro- 
inède. Son nom était aussi &meux dans la mytholo- 
gie grecque que ceux de Bacchiis et d^Hercule. La 
Haute réputation quHl acquît lui mérita une place 
aixx cieux. Il était né des amours de Jupiter et de 
Danaé , fille d^Acrisius , que son père avait fait eor* 
fermer dans une tour pour la mettre à Tabri de toute 
séduction. Mais Jupiter, métamorphosé en pluie 
d^or, y pénétra ' ; car où ne pénètre pas Tor? * 

Acrisius , s^étant aperçu que sa fille étsât encebute i 

renferma dans un «coffre quHl fit jeter à la msr ^, 

ïllle fut portée par les flots sur les cotes dltalie , où 

des pêcheurs la trouvèrent , et ^le fiit prései^ée ai| 

roi qui Pépousa et qui adopta ^on fils Persée , dont 

elle était accouchée en mer. Il fut envoyé ensuite 

vers Polydecte , roi de Tîle de Sériphe , qui PenvDya 

combattre les Gorgones *. Il reçut , avant de partir, 

des ailes et des talonuières , ainsi que le pétase dont 

lui fit présent Mercure pour IVder à traversa 

les airs. Vulcain Parma d^un harpe ^ sabre recmir*- 

bé , d'un métal très dur. Il se couvrit aussi d^un cas^ 

que qui avait la vertu de le rendre invisible quand on 

le regardait en face. 

""Eratosth., c. 22. — » Horace, I. 3, od. 11, v. 10. — 
3 Gcrin.-, c. !^i*— ^ Hygin,^ 1. «, e. iS. Goi^iMi^ , ibi4. flra- 
tosth. Theon, p. i3a. 
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Ainsi équipé, Persée alla combattre les Goi^o- 
nés , fiUes de Phorcus , lesquelles , au lieu de che- 
veux , ayaient des serpens qui hérissaient leur tête 
et qui changeaient en pierres , d^un seul coup— d'^œil 
ceux qui osaient les regarder. Les filles de Phorcus, 
connues sous le nom de Grées et de Gorgoneç, 
étaient trois soeurs nommées Sthenyo , Eurjral^ et 
Méduse. Elles n^avaient qu^un œil pour elles trois , 
qu^elles se prêtaient tour à tour, et qui était toujours 
au pouvoir de celle qui fusait sentinelle quand ses 
autres sœurs dormaient \ Persée trouva le mojeiz 
de Pobtenir de Pune d'elles , et le jeta dans le lac 
Tritonide. Alors il tua les Gorgones endormies. On 
dit que Minerve plaça la tète de la Gorgone sur sa 
poitrine. On sait que Minerve préside au signe du 
bélier sur lequel est placée Méduse^ qui monte tou- 
jours sur lliorizon avec ce signe. Euhemère préten- 
dait que c^était Minerve elle-même qui avait tué la 
Gorgone. Germanicus 'ajoute que cette Déesse avait 
donné à Persée un bouclier de verre , à travers le- 
quel il pouvait voir sans être vu; que cette Déesse 
avait reçu de Persée la tête de la Gorgone , qu^elle 
avait mise sur sa poitrine pour être plus terrible; et 
que , par reconnaissance , elle avait placé ce héros 
aux cieux, où on le voit encore tenant de sa maia 
gauche la tête de la Gorgone ^ , et de la droite son 
harpe ou cimeterre recourbé*. 

On distingue dans cette constellation plusieurs 

' Hyg., I. a, c i3. ~ * German., c. ai. -. ï £fato«tJl.« «,«>• 
TbecD, p. i3a. - < flygin, 1. 3, c. ii. i 
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parties ; les principales sont le harpe ^ la tête de Mé- 
duse el la courbure de son corps , où est la ceinture 
de Persée. 

La tête de Méduse se nomme gorgoneiori^ ou les 
astres des Gorgones ' ^ cephalê Medusœ ' , caput 
Medusœ^. 

Cétaitune tête sans corps^. La Vierge céleste qui 
se couche en aspect avec elle fut peinte souvent sous 
la forme d^une fenmie sans téte^ ; c^ qui justifie To 
pinion que nous avons, que c^est sa tête que tient 
Persée , qui fait toujours coucher la Vierge. 
^; Les Hébreux appellent cette tête la tête du dé- 
mon "^ ou du diable , larve ou masque hideux " : de 
là Pépithète donnée à Persée , quW appela deferen-- 
iein caput larvœ^ et caput diaholi^ , en arabe cAa- 
jnil ou hamilras aïgoh Algol est le nom de la tête 
de Méduse ''^« La même constellation que les Hébreux 
appellent rosch ha^satan '* ou tête du diable, d^au- 
très la nomment alo9e "• 

Ulugbeigh *^ appelle Versée Bershaush*j Pâmas né- 
buleux qui est près de Pextrémité de sa main droite i 
misam al-lhura/d; la luisante du clôé gauche, ifcfir- 
phak aUthuraja^ giem bersh^ausk; la brillante de 
Méduse , ras algol ou algol ; celle de la cuisse gau- 

' Ifipp.,1. 2, c. 26, p. i32. — > GeminuSy p. 8. ProcL, c. 
16. — 'Eratosth., c. 2a. — 4 Hyg., 1. 3. c. 11. — * Omar, 1. 3 
c. ig. — ^Germanie, c. 8. — 7 Bay., tab., ii. RiccioL, p. 126. 
— 8 Hyd.. p, 20. — 9 Alpboos.^ tab. 218. Kirk. Œdip., t. 2 , 
p. 197. Scalig., p. 347. — ". Comm. sur Âlfrag., p. 107. — 
"Comm. sur Alfrag. Hyd.Coinm»sarUlugbeigb,p. 20.—*! Rie- • 
cioL, p. 125^127. Bay.^ tab. iitStoiQ.ip. 122.— i^Ulugb.;p. 34. 
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che * , menkib ahthurajâ; celle du talon ^ alik ci* 
thuraja. 

Dans les tables alphonsines , Persée prend le nom 
de cheluh , canis^.ha première étoile s'appelle mi- 
ion aUthuraja , corpus pleiadum y et genidoix che* 
mb Bershaush , le côté de Persée^ ; la douzième, 
ras al^ffhiel; la vingt-quatrième , menkib al-thu- 
raja , humérus pleiadum ; là vingt-ncinquiènae , atâ 
interscapiliam. 

On donnait au cimeteiTe de Persée les noms de 
barpê^ , c^est le plus connu ; Ceux àefal^ adaman- 
tina , SHensis falcatus , de dent de Saturne * , de 
harpe cyllenis^ , de drepanê^ et à Persée le nom de 
drepanéphore ''. 

On donne encore à Persée les noms de defirens 
catenam * , de canis^ depinnipes ; [dans Catnle , dV- 
nachîdès ; et dans Ovide , diAhantiadès , âHAcnso- 
niadès^ de Cj^llenius; dans Manilius, de çictor 
monsiri Gorgonei ^ deferens caputMedusŒy Caco- 
dœmonis ^ Gorgonis ; en arabe , ras-algol ou alove^ 
f'asolgali^caputattenuatum oh maciem. ^roscahal- 
lùih en hébreu. Il porte aussi les noms en grec de 
Perseus , d^ippotès dans Hésiode ^ , eques / de che- 
luh du cheleuh , canis^ dé kelhott ou chelbonf et i^é- 

' StoiH., c. i4* — * Hyd., Comm.y p. 20. Stoffl., c. i4, 
p. 122. Bajer , tab. ii, tab. Alphons. p. 218. — ^ Ric-> 
ciol. , p. ia6. Bay^y tab. 11, tab. Alphons.^ p. 218. — 4 Procl, 
G. 16. Hipp., 1. 2, c. 22. — ^ Ricciol., p. 12 j. Bay,, tab. n. 
, StofE., p. 122. — <îOrph. Lapid., v. 45. — 7 Non., î. 47> v. 
584. — * Bay., t. 11. Ga?sius Cael. Astr., c. c. 7, p. 120. — 
9 Hcsiod. Scut. Herc. 
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cemmeiit de chamilras algol. Celle du côté est appelée 
cheleubj chenib^ algenih^ genibj algcenho ^coté de 
Persée\ Les Grecs lui donnent Tépithète de CAry- 
saor % (TEurymedon ' , ùeptéroeis ouailé *. ÎPersée 
parait^ courir et appuyer son pied sur la tête du clo- 
cher. Il se couche aTec le sagittaireet le capricorne^ 
et il se lève droit avec le bélier et le taureau ^* Sa fête 
et sa fauxsont sans étoiles brillantes. Aratus lui donne 
répithète de cecomsmenos ou d^athlète poudreux ^, 



VIII. LE TRIANGLE. 

CEtTE constellation a la forme de la lettre grec- 
que appelée delta ' ; elle est placée sur la tête du bé- 
lier , près de la jambe droite d^ Andromède ^ et de 
la main gauche de Persée. Elle se couche avec la fin 
du bélier , et se lève avec le milieu de ce même bé- 
lier '"'. Sa ressemblance avec le delta la fait appeler 
par les Grecs deUùton *\ Les Latins la nomment le 
triangle , à cause de sa forme qui est celle d^un trian- 
gle isocèle ". 

Les uns voient la figure de la Basse-Egypte , appe- 
lée le Délia '^ , et la triple propriété du fleuve qui la 

' Ùbs, , îbid. — ' Orplî. de Lapid. Poet. Grœc, p. 53o, Vr 
4i. — ' Apoll. Arg., 1. /\f V. ï5i3. — 4 Non., I. 47, v. 5io. 

— * Hyg., l. 3, c. II. — « Tlieon, p. 176- — » Arat., v. ^254. — 
^ Hygîn, I. â, c. 20. — 9 Arat., v. 234. — '*'* Hyg.,lv 3, c. i8v 

— '• Gemi., c. 19. Procl, c. 14. —** Hyg., 1. 3. Theon, p. i3o-» 
i3r. — ^5 Germ., c. fg. 
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défend, la nourrit et sert à naviguer ' ; d'autres, la 
Sicile ; ceux-là, la terre divisée anciennement en trois 
parties représentées par sestrois angles '• 

Quelques-uns enfin y voyaient la lettre initiale du 
nom de Jupiter, ou du mot Dios que Mercure avait 
placée sm* la tête du bélier , qui fournit à Jupiter 
ses cornes sous le nom âUHammon ^ 

Le triangle , suivant Eudoxe , est une très ancienne 
constellation^: ii est placé dans riiémisphère boréal ^. 

Ulugbeigh ' appelle la précédente de la base ras 
àlmotKallaih. 

Les Arabes le nomment muihtatum '^ jal^mutha- 
leth • , muthlatum^ , aUmutlato '•. 

Les Latins rappellent triquetrum , trieuspis , Ni- 
lus , Mgtiptus , Sicilia , Trinacria ' * . 



EX. LE COCHER. 

L^ANTtQUiTÉ a placé dans cette constellation le fa- 
meux Erichthonius , fils de Vulcain ou de la Terre, 
suivant les uns '* , ou de Minei've selon d'autres'^. 
Jupiter admira le génie m^eui^d^Erichthomus ^qai 
le premier imagina sur la terre le char à quatre che* 

« Eratostb, c. ao. — » Hyg., 1. a. c. 30. — ^ ijib. Theon, 
p. 3i. Eratosth., c. 20. Tat.,p. 149. — 4 Hipp.,Li, c, a, 
p. 99- - ^ Theon, p. i3i. -«Ulugheigh, p. 58. — 7 Scalig., 
p. 435. — 8 Comm. sur Alfrag. , p. 107. — 9 Bay., tab. 21. 
Ricciol., p, 127* — »o Cœs., c. 8, p. i%\. — «« Coesios, îbid. 
— i' Paus. Attic, p. 3. Eratosth.^ c. i5. — «^ Germ.^c. 12. 
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vaux , comme Apollon Pavait inventé aux cieux. Il 
imagina en effet un attelage de quatre chevauxblanes^ 
à rimitatipn de ceux du soleil. Poin? perpétuer le 
souvenir et Tadmiration de sa découverte , Jupiter 
le plaça aux cieux ^ Il institua aussi le premier les 
sacnficesde Minerve , les fêtes panathénées , etcons-^ 
truisit le temple et la citadelle d^Athènes. Voici ce 
qu^on raconte de sa naissance. 

Vulcain , épris des cliarmes de Minerve , Déesse 
qui a son siège au bélier avec lequel se lève le co- 
cher, et où les anciens plaçaient Pélément du feu 
auquel préside Vulcain , lequel a lui-même son siège 
dans la balance opposée au bélier et au cocher , que 
la balance par son coucher fait lever , voulut obtenir 
les faveurs de la Déesse ; mais ce fut inutilement. 
Minerve se cacha dans un lieu appelé P^ulcanien a 
cause des amours de Vulcain pour elle. Vulcain Vj 
poursuivit et essaya de lui &ire violence. La Déesse 
le frappa de sa lance et Fobligea de lâcher prise ' ; 
mais , dans les transports de sa passion , des germes 
de fécondité tombèrent sm* la terre y et Minerve , en 
rougissant, les couvrit de poussière. De ces germes 
naquit Erichihonms ^ , dont lé nom retraçait leur 
dispute. Cétait un jeune enfant qui avait la partie 
inférieure du corps terminée en serpent ou termin<fe 
par les formes de là constellation du serpentaire qui 
se lève à son coucher. On dit que Minerve Tenferma 

r Germ. , ibîd. Hygin, 1. 2 , c. i4. Eratosth. ibid. Isidor. 
Orig., 1. î, c. 47* ~î Eyatoath-, c. i3. — ' Fulgent. Myth., 
1. 2. 

Tom vu '9 
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dans une corbeille bien oouyeite qn^elle confia à la 
garde des filles d^Erechlhée , avec défei^e de 1 ouvrir. 
Mais ces filles , cédant à la curio^té naturelle à leur 
sexe , irritées encore par la défense , ouvrirent la cor- 
beille et n^y trouvèrent quHim serpent. Cest celui 
d^automne consacré dans les mystères de Bacdbus. 
Cette vue les effraya au point que dans leur lolie el- 
les se précipitèrent duhaut delà citaddled^Atbènes^ • 
Le serpentfîitse cacbarsousle bouclier <le Minerve, 
et la Déese Fêle va'. DWtres traditions portent q^Er 
richthonius nWait de serpent que les jambes ) que 
dans sa jeunesse il institua les panathénées en bon- 
neur de Minerve ^ quUl y courut moatlé suer îmi ehar 
qu^il avait inventé ; et que ce sont là les traits de sa 
vie qui lui ont mérité Thoimeur d^è^^ placé aux 
deux^ Il avait dans ses courses^ pour compagnon, 
ffemockus ou le cocher assis à cèbé de Jùi , taaai^ 
dans sa main on bouclier et ayaiftsur sa tête un «cas» 
que à tiîple aigrette^. Quelques auteurs préteiri^Bt 
que Yulcain ayant foiigé la foudre de Jupiter , ee Dieu 
lui promit de lui accorder ce qu^il Itiî demanderait ; 
et que Yulcain kii demanda la main éê sa fille Mi- 
nerve. Le Dieu la hii accorda j v^is en même temps 
il eiqoignita Minefrve ide défendre savirgiaitév -C^est 
dans cette k^te que les ^i^ines féconds du Dieu du 
feu tombèrent sur la terre; allusion inadieste à ¥é- 
qmnoxe de printemps annoiaicé par le ler^ ^ co- 
cher. De cette semence naquit Erichthonius . Mi- 

* p«us. Mi6c.) p. î6. ApalkxA^yK'^^ »flyg|a,-li «s cm4- — 

3 El atostlj,, ibid. 



ET &E SSBS MRT»S. 291 

I&er?e €01 .oonfia h mm à (rois ^owrs^ Àinl ks noms 
(eii;priaient la rosée et les y^its doux du prâmeiiaf»» 
» Ces trois filles ^yaiit ouvert k eorbeiUe \ leur iatr 
^discrétion fut trahie par um ooradUe qai les dé* 
•Hoiiça il Minerve; etlesei^peittquîpaarutsQrdrdeia 
I corbeille Jeur im^^a la £uiem* des bac0baatfl& C\M 
la&bled^ve4 car œ saifMaiit ^eat telni ^mâmsme^ 
fui se lèTO,peu deJwano&srifxrèsle^oidKiauplai}^^ 
sous risis '^OM SQW la 'vieiige icéiestOi, àamlmpÊd 
Minm^ve aiuiit aa^&i m^ .^i^e \ 

Qa dit q^^JEiii^UûniujS jàù. h fonetnter ^tà aitm- 
dnisit à Athènes i^osi^-de Ift «<»miâe dVu^nt ^ ' 

D^autres tradUicais plac^iit Khm^^oette icoittDdfaitiiiDi 
Myrtile, cocher d'û^iosKam^^qul naendtm iitiiwpiit 
Pélops dans >ses amomis ipour QipfMMiaatte^ dontôl 
disjfMila la maiki dans ^sie eoiicse âm^theas codI» le 
pêne d^ <aBtte piîtfîesae. ^. faisait lie JlpIiJe fik de 
Idlecottre^et de Oylia ^$ apitè^ Ja !iiiort Mttffeènalâ 
plaça ams. qi^ix:* 

Œttomaiis % ^ de Mar&, ^qm a «cm siàgéasubéN- 
lier , et d^Astérqpe^ une des pli^ades attmtfaaatidfis % 
mt dasa femIn^ Ewmté^ âlb d^AcosiMsiet jneor^ 
Bersée , 4ine fiUe ^\&apQ, par » i^eautéc; c^éiaiiia 
pleaade Hippodaaodeu Jtouaooup de fter^OMMS la 
t^pheiK^lw^Qtie^fBwrage I icteoaf àÉleiie^<MihiîfnM 



*%gia^ ftfc. 168. — '«ra*i»i. ^.^ -^ »^»«v. 'Hmnm. 
mJËaea -/Tfysîft.Tafc. >q4- -^<«J#K.:l.étic^ atfc^ôènft. 

c. i:^. Eijatosai.|^i:. li'WfcepiVdV 4*s4^4%»^«>-*^i-**^'^« 
DioAys., i. I , V. 178- ^ « Hyg. Fab, 84, - 7 Pau», Heliac , 

p. 157. ' 
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la marier , parce que Foracle lui avait prédit quil 
serait tué par son gendre. En conséquence, il pro- 
posait une condition à tous les amans qui se présen- 
taient ; c^était de se mesurer avec lui dans une course 
de chars, dont sa fille serait le prix, sHls étaient 
vainqueurs ; et dont la mort serait la peine » s^ils 
étaient vaincus. Il ne proposait ce défi que parce 
quHl était sûr de la bonté de ses chevaux, qui étaient 
plus légers à la course que le vent. Après qu^il eut 
ainsi fait périr beaucoup d^aspirans à la main de sa 
fiUe, vint enfin Pélops^ fils de Tantale ou du serpen- 
taire *, constellation opposée au cochei:^ , et qui le 
fait coucher par son lever. Pélops, ayant aperçu sur 
les portes du palais de ce prince féroce les tètes des 
amans malheureux qu^il j avait fait clouer, se repen- 
tit de sa démarche imprudente. Craignant de suc- 
comber aussi, il mit dans ses intérêts le cocher 
dVËnomaùs, Mjrtile^ à qui il promit la moitié de 
ses Etats s^il le servait dans son entreprise. Le traité 
se conclut , et Myrlile , attelant le char , eut soin 
d^ôter les chevilles qui contenaient les roues. En 
conséquence, à peine les chevaux se furent-ils 
élàikcés dans la carrière, que le char se sépara en 
plusstors pièces , et les coursiers fougueux en. dis- 
persèrent çà et là les débris. Pélops, vainqueur par 
cette ruse , retourna chez lui avec Hippodamie et 
Mjrtile ; ..mais il qc tint pas parole à ce dernier ; au 
contraire, il le précipita dans les flots afin d^enseve- 
tir avec lui te secret de son artifice. Hippodamie , 

■Tbeon, p. ii6. 
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établie avec lui dans cette partie de la Grèce qii^on 
appelle île de Pélops ou Péloponèse, lui doima plu- 
sieurs en&ns, entre autres Atrée et Thyeste. Cest 
ce dernier qui était possesseur du fiimeux bélier à 
toison dW qui est aux cieux \ et dont rimage était 
en Grèce sur son tombeau *. On voit par ce tableau 
abrégé que tous les acteurs de cette &ble et leurs 
parens sont groupés autour de Péquinoxe de prin- 
temps et dans la partie du ciel opposée où sont les 
paranatellons du signe équinoxial* On ne peut mé- 
connaître à ces caractères ime fiction astronomique* 
Myrtile , précipité dans la mer , éprouve le sort de 
Phaëton précipité dans FEridan ; et il est aussi 
Phaëton dans une autre &ble. 

Myrtile avait son tombeau en Grèce , que Pélops 
lui avait fait construire pour apaiser ses mânes après 
sa mort ^. Cest sur ce tombeau qu^il lui sacrifia^ et 
il lui donna le surnom de taraxippus , nom qui 
rappelait la ruse qu^il avait employée pour effîuron- 
cher les chevaux d^OËnomaûs. Les Phénéates qui 
prétendaient avoir retrouvé le cadavre de Myrtile 
que les flots avaient rejeté ^ir le rivage, et Ta voir 
enterré chez eux , sacrifiaient tous les ans penidaot 
la nuit à Myrtile^ On sait que les Phénéates hono- 
raient surtout Mercure, et que Myrtile passait pour 
êtie le fils de ce Dieu \ On prétend que c^est lui qui 
donna son nom à la mer Myrtéenne , dans laquelle 
il fut précipité. Cette aventure mythologique de 

' Lucian. de Astral., p. 989» — • Pausan. Coriath., p. €0. 
'Heliac. i. p. Ï99-148. — ♦ Arcad., p. a49» -^ ? Ibid. 
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PélcpVf dViebomaâs et de Ujrùk^ tok rejpré- 
aenléedaiis le temi^ d^Ofympîe '. 

Qudfuee aitteurs apprilent ce cochw Orsâoi^kas 
rArgien, qoî le prenâer imnenCa les cbars^ lequel fut 
àce tiire' traneporlé aux deux*. Onftdt OrsHaehus 
fik de Diodes^ fib tni-mème d^A]|»kéeqm cooleeii 

D^amres lenoaunent Cillas^ cocber de Pél<^ hii- 
màne^f eem-ci S^éereusj codier du m^ne 
Pëkipe^ Cétak la trad^tioa des habitansdeTréaène ^. 
fl aiiaii sea load»caa dbns lUe l^pbérée oa S^rée, 



Il est des îwaâiéomB^Kpiet^kxitllrochiluâ'^^ Sk de 
Callithée, prétresse d^Argos, lequel avaîf le premier 
attdâ kednars à qimtre chevaux. 

Od Hmi que Trockilus^ était un hiérophanfe qui 
s^était euivé d^Argos pour se soustraire a la haine 
d'Agéaor , et qui a^ait passé dans TAttique ou il 
amôt épousé une ^BHime d^eusis , dmit il avait eu 
Tnptoièaae^ ua des deint jumeaux qui se lèvent à h 
smte du cocher^: Je soupçcMme qu^il est le Tmchi' 
lus ou^ TtaUttS qiB fut traîné par ses chevaux, étant 
mertsw se» char î". 

Ptumifini y ont vu le Êmeux vainqueur de la Chi- 
mètei, B0Uémphon^\ et c^est par lui que Ton pourra 

• BeKac. i, p. 157.— « Hygîn, I. a, c. 14. — ' Pausau. He- 
ine, f , p. 14e. — ip. 157. Thcon, p. laft — «Ibib. — * IbH). 
Corinth., p. 75. — 7 Theon, p, 1^4. — « Pausant. Attic, p. 
iS. ^ •%§-, L ^, cw 23. *.«♦ Virg, £netd, h i. v. 4ao. - 
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^pliqueif kfi^fe faite sobc Bellérophott , monté sibt 
le clieyal Pégase „ qui précède h le?«r ilu eoctier 
Bellérophon. Ce, deraier tie&l en sa main la ckévre 
qui entre dans k compofiitâoiLdela Chimère, mons- 
tre asCronomîjquis formëdu lion solsticial et des deusi 
paran^eUow àe& équin<%ies^ le coehep et ta chèvi^ 
d^un coté , et le sapent du serpentaire' de Pautre ' . 
Ce monstre sjmbcdiqae fat fynai dan^ leg mêmes 
principes que le Gerbera âont nous avon» parlé à 
notre artiidle Sérapm;: aussi le dissuMm né des 
DaèoQkes par ens ^ fielléropbon arradt son tombeau i 
Coxi&the ^ près da tmnple de Vénus Méianie et du 
tombeau d»Xaï» ^. C'était Mineriw qui avsôl rendu 
le Pégase souple à la Tolonté deBellérophon^. On 
faisait ce héros fils de I^^tune et d^Ënrynome^, 
Byn^be qû emfnrunte se» formes du pmsson austral 
sur lequel est Pégase, et ^i précède le eoeher dsatns 
son leirer. 

BeUéri^phosi était &meu2c dans^ les traditions dé 
Trézène, conune le codier céksie connu sous le 
SLOtm d^Hippolyte ea ces Meus . Ceux de Trézène, 
montraieBt cheav eux une £imtaine d^Hippoorène à 
Pimitalion de celle de Béotie; et quW disait égale- 
ment avoir été ouverte par VÊa coup de pied du 
Pégase que montait Bdlérophon lorsqu^il vint dans 
ces Ueux demander en mariage M^ra , fille de 
Pithée et mère de Th^sé^* Bellérophon était honoré 

' Hesiod. Thecm,v. Sao.— 'Hesiod.,ibid.-5Paus. Corînth., 
p. 45^ -^ * iM4., pk 47* ^ s. Hygii, Pftb. 157.-1 frPausan., 
Cormth.,p« 74. 
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dans ces lieux sous le nom d^Hippolyte, fils de 
Thésée ^ , que ces peuples plaçaient dans la constel- 
lation du cocher céleste, et à qui ils sacrifiaient tous 
les ans. On trouvera dans ApoUodore ' Thistoire de 
Bellérophon et de la Chimère , ou du soleil peint 
avec les attributs du cocher céleste , et voyageant 
dans la partie septentrionale du monde. On lui attri- 
bue les mêmes aventures qu^à Hippol jte ; car il fut 
accusé par Sténobée , femnîe de Prœtus , d^avoir 
voulu lui faire violence, comme Hippolyte Favait été 
par Phèdre, femme de Thésée ; quoiqu^il eût rejeté 
les avances qu'^avait faites près de lui cette femme 
qui en était devenue éper dûment amoureuse , et qui, 
outrée d^un refus, avait employé contre lui les ar- 
mes de la calomnie pour le perdre. Le cocher avait, 
sous son nom d^Hippoly te , des tombeaux à Athènes 
et à Trézène ^« Son temple n^était pas éloigné , dans 
cette première ville, deceluid^Esculapeoud^O/>Aiu- 
cus nourri par la chèvre que tient le cocher , et qui 
porta aussi le nom de Thésée, père d^Hippolyte *. Ce 
jeune infortuné avait été traîné par ses chevaux 
effrayés comme ceux de Phaëton , autre nom du 
cocher, par la vue dW monstre redoutable. On 
voyait aussi à Trézène la maison et le stade ou Hip- 
polyte faisait courir ses chevaux lorsque Phèdre en 
devint amoureuse ^. Le tombeau de Phèdre était à 
peu de distance de celui d'Hi|>poIyté, 

D^autres auteurs y ont placé la plupart des héros 

• P. 174. — » ApoUod., 1. 2. ^ 3 Pausan* Attîc, p. 19. — 
A Thcon, p. 1 16. — « Pausan. Corinth. 75» 
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qui ont passé dans Tantiquité pour avoir inventé les 
chars à quatre chevaux , ou pour s^être signalés dans 
Fart de les conduire , tels que Pëléthronius % Phaë- 
ton^ fils du soleil % OEnomaûs^ fils d'Astérie , une 
des atlantides, Amphiarus ^ fils d^Oïclus, <Sa/« 
monée^çXt. 

Mais parmi tous ces noms , le plus fameux est 
celui de Phaëton , fils du soleil et de Clymène , 
célèbre par sa chute des cieux dans le fleuve Ëridan 
où il fut précipité au moment où ses chevaux furent 
effi'ayés par la vue du scorpion céleste ; lequel par 
son lever fait toujours coucher le cocher et TEridan 
céleste. 

- Nous avons déjà expliqué cette fable dans une 
lettre imprimée dans le Journal des savans ^ . Nous 
allons la rapporter ici avec les corrections que nous 
avons jugées nécessaires. Le cocher, sous son nom 
de Phaëton , va nous fournir une nouvelle preuve 
du génie allégorique des &bles. En effet , on expli- 
que celle de Phaëton de la manière la plus satisfai- 
sante en se servant de la constellation du cocher. 
Lorsque cette constellation était placée dans les 
limites équinoxiales, elle marquait par son lever 
héliaque Péquinoxe du printemps , le retour de la 
lumière et de là chaleur, le commencement de 
Tannée et de la végétation. Elle fut adorée souvient 
comime renfermant la nourrice de Jupiter ou du 
Dieu de la foudre ; nous ne la considérons ici que 

^ Hygin.y Fab. 274. Caeslus, c. 9, p. lîS. — ?Hy§în, Fab, 
aSo» — * Journ; déc, 1779. 
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eomm» m génie fameux psur ses nmOteurs, et coima 
sous le nom de Phaëton ou d^astre brillant du jour. 

Phaêton était fik du soleil et de Clymène; d^autres 
disent de la rose ou de Rhodê, ou même de F Au- 
rore. Ayant eu une dispute avec Epaphus , fîls d^Io» 
celui-ci lui reprocha de n^étre pas fils du soleil , 
comme il s^en vantait. Phaëton s^to plaignit à sa 
mère , qui lui conseilla d'^aller trouver son père et 
de le prier de lui confier la conduite de son char. 
Le père consentit à cette demande , quoique avec 
peine ^ et lui mit en main les rênes de ses chevaux. 
Mais le jeune imprudent y après avoir conduit quel- 
que temps le char du soleil, ne put contenir ses 
coursiers, qui, effitijés par le scorpion, appro- 
chèrent si fort de la terre qu^elle (ut embrasée. Phaë- 
ton périt lui-même au milieu des foudres, précipité 
dans TEridan, et ses soeurs, les héhades, furent mé- 
tamorphosées en peupliers. Cette &ble est racontée 
fort au long dans Ovide ^ . 

Nous avons déjà parlé de Tembrasement de l^ni- 
rers par Phaëton , dans notre dissertation sur les 
cycles et lesapocatastases; et nous en avons donné 
une explication sommaire. Nous ne ferons ici qu^y 
arjottter quelques détails. 

On se rappdiera seulement ce que lious avons 
éé^k dit sur la j^y^que des anciens , que Péqtonoxe 
de printemps était regai^é comme ^le commence- 
BBtnt du règne de la lumière et du feu, et ^''on 
célébrait cette époque de la Nature comme la plus 

' Ovid. Hetam. J. 2, Fab. i. 
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kBfOrtetft y eeU& où le soleil venait échauffer et 
coEome «mbraser k terre. La chaleur était mteBOH» 
hrasemeat pour les poètes q^ exagèreDi toat dans 
letir fictions* Ainsi ^ Manlius nous peint Télé sous 
dies traits aussi forts que les mythologues nous pei* 
gnent Fembrasement de la terre par Phaëton. Voici 
ses vers* 

Exoriturque canis, latratque camcula (Iammans> 
Quâ sobdente facem teriîs, radiosque mo^ente 
Dimîcat in cineres orbîs, fatuxaqae sapremam 
Sortttur, langnetque sais Neptuniis in vndS»^ 
Bt Tiridis aeuori saagiiis decedit et hcrbisL 
Cunclft peregri«06 orbes animalîa qiusriiBti 
Atque eget alterins muikdu3. Natura soismet 
.£grotat morbîs nimiosobsessa per aestus^ 
Inqoe rogo viyit. ( L. 5, y. ai4* } 

Mous i^ons "tu ailleurs cette idée exprimée allé* 
goflfi^emeiit par le flambeau allmné qui aooompa** 
gne le laareau éqvrinoxial. C^est aussi la même idée 
qu^on a voulu rendre dans la feJole de Persée , qui 
fait descendre la foudre aux flammes de laquelle il 
allume le fieo sacré» P jtfaagore pensait que le monde 
avait commencé par le feu. Cétait à Tentrée du 
printemps que le pontife à Rome allait prendre le 
feu nouveau sur Faotdi de Vesta : « Adde quod ar^ 
« eanft fieri novus ignis in œde dicitur, et vires 
« flamma refecta oapit *; » et Macrobe ' : « Ignem 
« novum Vests^ aris accendebant , ut onno iaci- 
« pieute cura denuo servandi novati ignis indpe- 

l Ovid. Fast., 1. 3, v. 143- — * Saturne,!, i, c» 12. j^^^,^ 
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ret. n Cétait à Péqumoxe qu^on allumait en Syrie 
des feux où les peuples Tenaient de toutes parts ^ 
suivant le témoignage de Lucien. Les fêtes du nou- 
rou£ ou du printemps sont les plus Êuneuses de 1» 
Perse. Enfin le jour de Téquinoxe, en Egypte , on 
célébrait une fête, suivant saint Ëpiphane, en mé-* 
moire du fameux embrasement de TUnivers , que 
nous allons expliquer; voici le passage de ce père * t 
« Quin et oviculae in iEgyptiorum regione mac- 
« tatae adhuc apud iEgyptios traditio celebratur, 
« etiam apud idololatras. In tempore enim , quandô 
« pascha iUic fiebat , ( est autem tum principium ve- 
« ris, cùm primùm fit sequinoctium) ommes .£gyptii 
€( rubricam accipiunt per ignorantiam, et iliinunt 
<€ oves j iliinunt ficus et arbores reliquas , prœdican- 
il tes , quod ignis in hâc die combussit aliquando 
« orbem ten*arimi : figura autem sanguinis ignico- 
« lor,etc* » Le sang dont on marquait les arbres et 
les troupeaux était donc le symbole du feu céleste 
qui fécondait la Nature, à la fim de Tancienne pério- 
de ou de Tannée révolue et au retour du ^eil à 
Téquinoxe , au lever héliaque du bâier. Cette tradi- 
tion et cette fête se conservèrent jusque cbez les 
Romains : ces peuples célébraient une fête pastorale, 
sous le nom de palilies , au lever du bélier et à ren- 
trée du soleil au taiu*eau ', dans laquelle Peau et le 
feu étaient honorés d^ua culte particulier. On puri- 
fiait le berger et ses brebis par le feu ^ : c( Ignis çum 

'Epiph. adv. Haeres.; K i,c. i8»— »Ovid. Fast.,l. 4,v. 71?? 
^ av. 786. 
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ducepurgai oves; » et pour cela on le faisait passer 
à travers les flammes : 

Moxque per ardentes stipulas crepttantis acervos 
Trajicias céleri strenua membra pede ^. 

Pai*mi les différentes raisons qu^on donnait de 
cette fête , il en est une qui est la même que celle 
qu^en donnaient les Egyptiens : 

Sunt qui Phaëtonta referri 
Credaut ■. 

Lorsque Péquinoxe était au taureau^ Pentrée du 
soleil dans cette constellation, ou son arrivée au 
point équiuoxial était annoncée par le lever du bélier, 
de la chèvre et du cocher. Cétait le passage des té- 
nèbres à la lumière et à la chaleur, et conséquem- 
ment une époque trop intéressante dans la leligion 
de la Nature pour que le lever du génie ne iût pas 
observé et célébré dans les hymnes sacrés et les allé- 
gories poétiques sur les cycles* On appliqua à Tannée 
les mêmes fictions que Pon faisait sur les grandes pé- 
riodes qui restituent les mêmes évènemens sublu- 
naires, et qui ramènent un nouvel ordre de choses ; 
ce qui arrive tous les ans au printemps , lorsque la 
Nature renaît de ses cendres. L^astre bienfaisant qui 
annonçait ce renouvellement , était en quelque sorte 
le génie créateur de la Nature , le Dieu de la lumière; 
on Pappela Phaëton, c'est-à-dire, brillant, nom 
que le cocher céleste retient encore dans quelques 

î V. 781. — » Ovid., V. 7o4- 
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hmes d^astronomie. Nonsedbentenl on célébra ^le 
génie conducteur du char da soleil dans son retour 
Tei^ nos régions, mais on chanta aussi le signe équi- 
noxial ou le taur^eau céleste^ d^où le soleil était 
censé commencer sa course. C^était ce même tau- 
reau dans lequel lo avait été placée après da noéta— 
morphose : aussi la fable de Pbaëton suit-elle imymé^ 
diatement celle dlo dans Ovide; et le taureau 
céleste conserve encore le nom dlo. « Nunc Dea 
Niligenâ colitur celebcorana turbà * ; « et ailleurs en 
parlant du taureau céleste ' : <( Hoc alîi signum pha^ 
riam dixére juvencam, qu^e bos ex homine est, ex 
bove facta Dea. )> Ce n^est donc pas sans sujet que 
rhistoire d^Io est liée avec celle de Phaëton et qu^£- 
paphus son fils figuré dans cette fable. CetEpaphus 
en effet , suivant Hérodote , était le même qu^^pis ; 
et AjpSs lui-même , suivant Lucien , était le symbole 
du taureau céleste. Voilà pourquoi on a supposé ^ue 
le génie solaire du taureau avait été déterminé à 
conduire le char du soleil , par une suite des raille- 
ries d^Epaphus fils dlo. La'uliation de Phaëton a un 
fondement dans rallégorie. Cétait Tastre du prin- 
temps : on hii donna pour mère Rhodê ou la rose ; 
U paraissait le matin à Porient,, et précédait le char 
du soleil : on pjiit donc le faire aussi fils de F Aurore, 
Le plus grand nombre lui donnait pour mère 
Cljmètte^ nom allégorique d^imo des hj^ades. Noor 
nus^, dan^ ses Dionysiaques, consaare j>resque un 

*^Ovîd. Metam., 1. i, Fâb. 19, aSg. — > Otid. Fast., 1. î, 
V. 619. ^ 3 Nonn. Dionys, 1. ^J y. go. 
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cbant entier à raconter le mariage de CÀyrSkètte a^ec 
le soleil, et Faventure malheureose de Phaëtoii. Il 
dit ' que Téther, d^où Phaëton descendait , célâ)ra 
sa naissance ; que les nymphes de TOcéan en prirei^ 
soin, et que toutes les étoiles faisaient la garde au- 
tour de son berceau ; que TOcéan , pour aaauser 00 
jeune enfant , le jetait en Vsàr et le recevait ensuite 
dsuis son sein ; que dev^iu plus greoid , il se £iisi»C 
un petit diar auquel il attelait des béliers , et qu^an 
bout dui tixnon il y avait mis une espèce d étoile cpA 
ressemhkit à Tétoile du matin, dont il était lui- 
même Fimage. Il est bien difficile de mécomiaitre ici 
Pastre du matin , qui au lever héliaque du bélier 
précédait le char du soleil. 

On fit de Clymène une nymphe des eaux, telle 
qu^étaient les hyades* 

L^équinoxe de printemps étant donc censé iltre le 
commencement de Tannée, Ttstre qui Pannonçait 
était le génie qui vivait allumer le feu dans FUni- 
vers ; citait le poite lumière. Aussi Nonnus, dans 
ses Dionysiaques * , donne à Pbaeton le nom de 
porte kranère, et Platon, dans son Timée, dfet qu^on 
appelait aittisi, non seulement Lucifer ou Vénus, 
mais tout astre ^i |)récédait le macini le sdkil. Le 
signe du béfier qui se levait aloi^ béliaquement, 
ainsi que la chèvre ou le oodier, durMt d(mc être 
regardés comm^ des signes âvant-eoure«irB^ui!nâaie 
eoû^e causes de la chaleur ^e la lenre allait re&«. 
«enisr >toiit Pelé. Aussi vi^ons^tiatts ^ue les ancieai$ 

« Y. 145, ^tc. — * Non. Dionys., 1. 38, v. 144. 
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peignaient la chaleur de FUnivers sous remblème 
d^un bélier, suivant Abnephius ^ : « Indicaturi calo- 
rem mundanum, arietem pingunt. )> Les Indiens ont 
leur Dieu du feu, qu^ils appellent le Dieu ^gni^ on 
le représente sur un bélier caparaçonné. Ce Dieu a 
quatre bras, et des flammes s^élancent de sa tête. 
On trouve cette figure parmi les autres incarnations 
de Vischnou, dans un manuscrit de la Bibliolhèque 
nationale n"" 1 1 : elle est la treizième. Le nom d^^:^- 
gni et le bélier sur lequel est monté le génie dési-» 
gnent assez le bélier céleste que les Perses appellent 
Fagneau; il y a, disent-ils^ équinoxe quand Pa- 
gneau reparaît. Cest cet agneau que le petit Pbaëton 
attèle à son char dans Nonnus, c^est-à-dire le bélier. 
Nous le voyons répété trois fois sur un monument 
qui est dans Montfaucon ' ; il y est trois fois à cause 
des trois décans de chaque signe du zodiaque, et il 
est placé sur trois piles de bois de dix pièces cha- 
cune, nombre égal à celui des degrés de chaque dé- 
can. Deux prêtres placés devant le bûcher y sont 
représentés, le jour de Péquinoxe, allumant le feu 
sacré aux rayons du soleil. On nourrissait même des 
brebis consacrées aux soleil à ApoUoni^ suivant le 
témoignage dlHérodote. phaëton ou le cocher fut 
donc regardé également comme Pastre qui rame- 
nait la chaleur, et le génie qui devait embraser FU- 
nivers. Le jour où il se levait héliaquement était cer 
lui de Féquinoxe , jour où nous avons dit qu^en 
JSgypte on célébrait une ancieM|id fêle ea mémoire 
de Fembrasement de la terre. 

! Kirk. (Edip,-. ? Ant. Explig, Suppl., pi, 5i. Suppl. pi. 5f . 
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Le jour où allait ^commencer le règne du feu, qui 
devait durer tout Tété, le cocher se trouvait le ma- 
tin sur Thorizon avec le soleil ; et , après avoir con- 
duit sou char ce jouivlà , il se couchait le soh* avec 
FEridan , au lever du scorpion. Cest ce scorpion 
dont la vue €ffi:tde ses chevaux qui se précipitent et 
s^approchent de la terre, spatio ierrœ propiorefèrun-' 
â^r. Le jeune Phaëton foudroya périt et tombe dans 
rËridan.CetEridandpnt il est ici quéstifm, estia cons- 
tellation dont le coucher précède de peu de minutes 
celui de Phaëton , ou du cocher qui est placé au- 
dessus. Ce fleuve ou cette constellation porte en- 
core , dans les auteurs d^astronomie , le nom d^am- 
nis phàefontius \ comme on le voit dans Blaeû. Cest 
cette apparence astronomique ^ ce coucher du génie 
du printemps , accompagné de eSiUii de TEridan qui 
se fait le soir , au moment où montent les étoiles du 
scorpion, quia donné naissance à la fable du jeune 
ûls du soleil , dont on pleurait la chute en Italie , 
comme on pleurait la mort d^Osiris en Egypte, et 
de Tamuz ou d^Bercule en Syrie. Barbari ad Eridor 
num accolente^j dit Plutarque, atris i^e^iibus amicti 
Vhaëtontem lugent. Plutarque, qui ignorait la vé- 
ritable cause d^un pareil deuil, trouve cette cérémo* 
! nie singulière , et ajoute : « Magis etiam , puto , 
i » dicujum hoc fuent , si horum hominum qui 
t » runt , pereunt^ Phaëtomt^i nemipe id curante, 
\ » nati quinque aiit dëcem post aetatibus cepére ejus 
I u gratiâ vestem mutare et lugere. » SNfectivement , 

l ^iÇÊkt IX. 30 
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il serait difficile de rendre Taison d^un dëuiL qui se 
serait perpétué si loag-^temps sHl n^èrârt. feu ^)Our ori- 
gine la disparitiofi ou la chute d^Uil génie. Ovide 
fixe* sous le taureau ^^ au 2 des^nôhes dfemai , Tap- 
parition de ce terrible scorpioia ^ ^t ti-ofe jours après 
le coucher d^Orion , du pied duquel sort TEridan , 
et qui est suivi, dda^son couches* , du cocher qui 
se Qoucbe peu die 'motnetis après. Au bout de cinq 
jours^ se lèTçnt les plèïades du. léâ héliadès, et le ca- 
lendrier marque le cdKiAï^ncément des- ardeurs brû- 
lante de Félé^- Le^oudierdu cofcherest suivi du 
du lever du cygne^ qui Ôgure, comme ami de 
Pfaaëton, dans cette constellation. Il est pleuré de 
ses sœurs. Quelques autèUrs forit montrer le nombre 
de i^s soeurs ju^u^è«ept, et leâappeHent faéliades, 
dont la première est Méroj>è^ noni d'u'ne des sept 
/pléiades qui sont ici désignées sous le nom d^élia- 
•des. Mais plus comnïunément on rie hn donne que 
trois soeurs , qui Iportetot chacune ùù nom fort con- 
venable à une étoile; Pune est Lampetuse^ Paulre 
Lampetie^ et la troisième Phaëtuse ; peut-être trois 
étoiles les plus remsKfquables de là constellation des 
hyades. En effet , Euripide n^en comptait que trois 
dans une tragédie qu'il avait intititfée Erechiée^^ 
autre nom du cocher. Lefe hyadès aVaâeint 4onc quel- 
le rapport avec Fhistoire le Mtaëtbû. Au* moins on 
fait ses soeur^^ cortnizie ïès hyadès , nymphes des 
eaux, et Ton trouve un monitetfetrt, dan^ PAiitî^mté 

' Ovid. Fast., 1. 5, 7. 417. ^ î y. 600. «-r^^ T^J9i p, wS. 
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•-expliquée de Montfaucon *, où les sœuts de Phaëton 
«ont représentées versant de Teau d^ane urne , au 
toomenl' de leur métamorj^ose ^ 

Noniku^ •, dans ses Dionysiaques, décrit la chute 
de Pliaeton, et dit positivement qu^ a;été placé au ciel 
dans la constellation du cocher , Ou que Jupiter Pa 
tnis dans les cbnstellatioite sous le nonr et laibmle 
d^un conducteur de char , ainsi que le fleuve Sridàn 
dans lequel il avfidt péri* 

On donna aussi au frère deMédée , Absyrte , fils 
d** Actes, le nom de Phaëton ^} et il est célèbre par ses 
tnalheiirs, comme Test le cocher , sons les noms cle 
Phaëton et d'HippoJyte. 

' On distingue dans le cochéry àPépaule gauqhe, 
une beHe étoile appelée la chèvre ^, et tout'piiès , à la 
main gauche > quelques petites étoiles qtt^on dit 4être 
ses chevreaux. -Cette étoile eét de la preitoière gràiïr 
deur et d^une couleur d^or« Cest la fameuse chèvre 
Amaltliée , à. célèbre dans la Êible de Jupiter qu^eUe 
est supposée avoir allaité. On raconte quW cettain * 
Olénus, fils de Vulcain> ccMOQtme Pétak le coche» 
sous le nom d!Ërichtomus , ftit père de deux nym- 
plies f Mgù. et Hélice ^ qui' fiireiit les noitrrices de 
Jupker-, et qui donnèrent leurs noms à deux ville», 
à Hélice datts le Réloponèse , et à ^a en MtùMâë , 
comme leur père ^ doniui 4e sienà Olenus en Aulide» 






' Ant. Expliq., t. i^ pi. 65. — » Nonn., I. 38, v. 434-439- 
-. 5 Idid. ^ A'Apôll., Hhod.' Argon., K 3^ v^ é^5. Phaostr. 
, Icon., p. 856. — » Hygin., I. a, c. i4. ' ^ ' • - »' ' "^ : 
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D^autres ti*a4iUons portent qu^un certain Méiissus *, 
roi de Crète, avait des filles auxquelles on confia le 
soin de nourrir Jupiter enfant ; que n^ajant point de 
lait, elles lui firent téter une chèvre , nommée 
Amaltbée , qui Péleva. Cette chèvre était dans Tusage 
de mettre souvent bas deux petits , et elle en mit bas 
efiecdvement deux au moment où on lui donna 
Jupiter à nourrir. Le Dieu reconnaissant plaça au 
ciel sa nourrice et les deux petits chevreaux^ connus 
sous le nom de hœdL dont Tinfluence annonce les 
orages et le boulcTersement des flots \ Cléostrate 
de Ténédos passe pour avoir été le premier qui ait 
fait remarquer les chevreaux. Musée raconte que 
Jupiter , au moment de sa naissance , fut confié par 
Op$ sa mère à deux nymphes , Thémi^ ^ et Amalthée ; 
que cette dernière avait une chèvre qqWle chérissait 
et qui nourrit Jupiter. On voitqiie Jupiter ,JDieu- 
lumière, qui prenait la forme du bélier, comme 
Christ celle de Tagheau, eut pour nourrice Thémisou 
la vierge céleste^ comme Christ Peut pour mère ; c^est- 
• à-direqueleDieudeFannéeetdujour, dont on fêtait 
la n^ssance au solstice d^hiyer , lorsque le soleil était 
arrivé au capricorne avec lequel Jupiter fut nourri, 
oonanencait à minuit sa carrière , au lever de la 
, Yjiei^ge Thémis , et que ce signe ascendant donna lieu 
à la double fiction d^un Qieu à cornes de. bélier 
nourri par la vierge , et d'un Dieu aux formes dV 



• • • . . 
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gneaii , încarné aux chastes flancs d'une vierge, 
Amalthée, Tautre nourrice, était placée sur l^agneau 
du printemps, dont Jupiter et Christ empruntaient 
la forme au moment de leur triomphe , Pun sur les 
géansaux pieds de serpent, et Tautre sur le prince 
des ténèbres aux formes de serpent également. Car 
c'est la forme qu'il prit lorsqu'il rint introduire 
dans rUnivers le mal que Christ est censé réparer 
sous sa forme d'agneau. Dans cette fiction , Christ a 
tous les caractères du Jupiter Hammon , et du Ju- 
piter grec qui en fut une copie. Cette même chèvre, 
qui avait nourri Jupiter, l'aida à triompher des géans. 
En effet, lorsque le soleil atteint le bélier, et qu'il 
pi^end les £>rmes du bélier ou de l'agneau , alors il 
s'unit à la chèvre céleste; et, repassant dans notre 
hémisphère, il assure aux jours l'empire sur les nuits. 
Voici quelles sont les traditions à ce sujet. 

On dit que le soleil arait une fille appelée iEga ou 
la chèvre *, d'un' éclat éblouissant et d'un aspect ef- 
frayant. Sa vue jeta l'épouvante parmi les Titans qui 
prièrent la terré , leur mère , de la cacher à leurs 
yeux *• En conséquence, elle la donna à Almathée 
qui la cacha dans un antre de Crète, où dans là suite ^ 
elle nourrit Jupiter. Ce Dieu , dévenu grand , en- 
treprit la guerre- contre les Titans, et il lui fut ré- 
pondu que , s*il voulait en triompher i il devait les 
combattre armé de la tète de Méduse, et couvert de 
la peau de la chèvre Amalthée, dont il ferait son 

• Eratdsth'jC. x3. — • Hygîri, 1. a, c. i4- — ' Germanie, 

C. 13. 
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égide. Il le fit> et il obtint la victoire sur les Titans. Il 
enferma -ensuite les ossemens de la chèvre AmaAlhée 
dans une peau de chèvre ; il Tanima^ et il en plaça 
rixnag^ aux cieux^ Il abandonna depuis à Minerve^ 
ou à la déesse gui a son^iége aubélier, les armes dont 
il s^était servi dans sa victoire sur les Titans. Cette 
fiction estsimple. Les Titans sont les génies des ténè-- 
bres, ennemis nés du principe de lumière, Jupiter.' 
Ce Dieu naît au solstice d^faiver et triomphe, comme 
Christ, au printemps, en passant dans Tempire des 
lumières ou dans Thémi^hère supérieur qui est celui 
que nous habitons ^ et dans lequel les nuits cèdent 
à la durée des jours. Ce passage du soleil ou de Ju- 
piter se fait sous aines ^ et sur lequel sontphicés Mé- 
duse et la chèvre Amaithée. Voilà le sens de la fiction» 
Qn gisait. d^iËga une nymphe d^Arcadie , laquelle 
nourrit Jupiter, et que ceDieu, quand elle fut morte^ 
plaça aux cieux^ après s^étré lui-même revêtu de sa 
petu. II prit de là son sur]K>m d^iËgéen et S!jE^o-- 
chus % et il donna à sa chèvre nourricière le nom 
d^Ainalthée \ Dans Diodore de Sicile. Amaithée est 
réponse d^Ammon ou d^ Jupiter à cornes de bélier, 
comme nous Pavons vu dans notre article Bacchns ^ 
et d^ns l'explication du j^oème^des Dionysiaques ^ 
Ovide ep fait une naïade qui battait lès scwiaets de 
rida en Crète *, laqu^llQ çacî^a Ivipiter. dans leis .fio- 
rêts où ^le le nourrit par 1^ secours d^une chèvre- 
q^i^lle avait t et qui ,é|»jt.i»i^e dedeux ch<e¥Ke»«j|c* 

■ Erato^tl^.) c. i3^ — '.Lactanc.^ L.i, o. ii. -^ ^Thepn^ 
p. a!i3. ^ \ Ci-dess. , t. 2, c. 6. — «Ovid. Fast.,!. 5, v. i I5-Ia^, 
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Cette chèvre npurricière se hrîsa une. conoie contre 
un arbre ; la nymphe la ramassa et la remplit de 
toutes soi^tes.de fruits, qu'elle présenta à Jupiter. Ge 
Dieu, devenu grand, plaça aux cieu^ Isa nourrice et la 
cocue d^abqn.dance qu^elle lui avait présentée. On 
dit qu'Hercule ou le Dieu-sdeil chérissait singuliè- 
rement Amalthée \ et qu^il porta pad?tQiit a!rec lui là 
corne d^abQ^dance. On Eût aussi Amalthée fille 
d^Hoemon, piltération sans doute d^Hammoti , et on 
dit que cette princesse avait une corne de taureau 
qui avait la vertu de 'fournir à celui qui la. possédait 
tous les alimens qu^il désirait \ On conçoit Torigine 
de cette fiction faite sur la belle étoile du cocli^, qui 
appuie son pied gauche sur la corne gauche du tau- 
reau céleste ^ qm parcourt le soleil au printemps , 
lorsque la terre fait éclore de son sein tous les biens 
en abondance. La tête ducocheri qui porte Amalthée; 
n^estpas éloignée de Tourse, Hélice, comme Pobserve 
Germanicus ^. Cest là» sans doute , oe qui a fslit 
léùnir ees d^ux constellations spus le titre de nour- 
rices de Jupiter. 

Euhémère , dont le fameux système était de 
rapporter toute la mythologie à Phistoire , prétend 
qfx^JEgd. était la &mme de F^n ; que Jupiter la viola 
et en eut un fils qui passa pour fils de Pan. C^est cet 
enfant qu^on appella ^gipan; et Jupiter, dé éette 
ayenti^re^prii le nom à^JEgiochus, Comme il aimait 
beaucoup. siiMi fils, il le plaça aux cieux seus la figure 

' Pal«|diat., e. 46. -^ • Apottod., 1. a. - * Hygin., 1. 3, 
c ii-96.8enr.Comn, ad £aéid.,l. $, t. 668i— A'Gurm. e. la, 



3i2 DB LA SPHBRB 

de la chèTre '. Nous aTons vu, à rarticlc du capri- 
corne , que o^est iid qu^on appela iEgipan. Nonnus 
&it dire à Jupiter que c^estPan qui fait paître la chè- 
vre qui Ta nourri *. 

Le même poète ' fait parler Typhon , et celui— ci, 
dans son entretien avec Cadmus déguisé sous la for- 
me de Paii , lui promet de placer ses boucs dans la 
constellation du cocher. Ce sont effectivement ces 
chevreaux et leur mère qui ont fourni à Pan les at- 
tributs du bouc j comme nous Favons vu dans notre 
chapitre sur Pan ^ ou sur le soleil aux formes du 
bouc y et dans notre explication du déguisement de 
Cadmu$ lorsqu^il trompe Tjphon ^. 

- On donne à la chèvre Pépithète de chèvre sacrée * 
et dé chèvre à^Olenus ou olenia '^^è^Aglae^splan- 
dida *. 

• On lui donne par excellence le titre de domina^ ^ 
qui semble répondre à celui de despoina chez les 
Arcadietis ^''. 

Son influence pluvieuse- lui a mérité Pépithète de 
plu^ialis ^' , de signum pluviale ^' et de sidas piu^ 
çiale '^. 

Cest sans doute par une suite de cette opinionxi.ue 
Pon disait que Jupiter excitait les orages toutes les 
fois quil agitait Tégide formée de la peau d^A- 
malthée '\ 

*Hyg. ) 1. a , c. 14. — » Nonn. Dionjs.» 1. 26, v. 3o3. — 
^ !•• I, ▼•... — 4 Ci'dess.y t. a, c. 9. — * Nonn. Dionjs. — 
« Arat., V. i63. — 7 Y. 164, v. 679. — • V. i65. - »Ovid. 
Fast.,1. .5, V. 118. — >« Paasan. Areadic. — << Genn«,c.4^* 
— »• Ovid. Fast.. L 5, v. 1 13. — »* Metaut., 1. 3, Fàb. io. - 
•♦Virg,iEDeid.,L8. 
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Ses chevreaux portèrent le même caractère , et 
Virgile les appelle pluvieux , plavialibuâ hœdis * . 
Servius dit que leur lever et leur coucher provo- 
quent les plus affreuses tempêtes \ Il fixe un de 
leurs leyers sous le scorpion; c^est alors un lever 
du soir. Hjgin fait lever le cocher qui les porte au 
coucher d^Ophiucus placé sur le scorpion , et il le 
{ait coucher au lever du sagittaire et du capricorne'. 
Théon en dit autant^. On leur attribue, dit-il^ 
la faculté d^exciter les plus violentes tempêtes. Il les 
fait coucher le matin , le soleil étant au sagittaire à 
rentrée de Phiver qu^ils annoncent. 

Columelle fixe au 3 avant les calendes de mai un 
lever du matin de la chèvre , accompagné du souffle 
de Tauster; et quelquefois de pluie '^i au 8, au 
7 et au 6 des calendres de juin un lever du matin de 
la même chèvre , avec des vents du uoikI. Cest la 
veille de ce jour, ou le g des calendes, que Ton sa- 
crifiait à la fortune publique * , et on a vu dans 
notre article sur la bonne Déesse, qui n'^est^utre 
chose que cette même chèvre , qu^elle était invoquée 
pour la prospérité de Pempire , et que sa corne était 
mise entre les mains de la fortune chez les Grecs, et 
dans celles de Sosipolis , génie tutélaire de certaines 
villes '. 

Le même auteur marque au 7 des ides de s^tem- 

« L. 9, V. 668. — • Serv. Comm îbid. -* 'Hygin., L 3,c. 
12. —4 Theon, p. ia4-i73-i74. Arat.v. 682. — * Colamell, 
l. 11 , c. 1, p. laâ. — fi Ovîd. Fast. ,' 1,5, v. 780. — 
7Pàiisan, Meseu. yp. i4o. Hdiaic. p. 3t>4. 



bro ' la fin du ooucher du malin du po«sspn boréal 

et le lever du soir de la phèvre y avec indicatioa de 

tempête. 
IL ûxfi au 5 des calendes d^octo^r^ ' le lever 

des chevreaux , aecompagoé du souffle du f avpiûu& 

et de Tauster | et quelquefois de pluie» 

Il place aux noues d^octobre ^ la coucb^r dit 

matin du cocher , la vxei^e finissant de se cpucher • 

Il marque pour ce jour-là quelquefois de la tempête. 

La veille des nones d^octobre est annoncée par le 
lever du soir des chevreaux.. 

Il fixe ^ au 1 des calendes de janvier un cou- 
cher du matin de la chèvre, avec indication de 
tempête. Cestaug des mêmes calendes qu^il place 
le solstice d^hivér , suivant le calcul des Chaldéens. 
La chèvre se couchait lé matin lorsque Jupiter ou 
le Dieu-soleil était peint , comme Christ , sous Tem* 
blême dVm enfant naissant que la chèvre Amal.tbée 
était chargée d'allaiter, ayec le capricorne pu 
iEgipan , fils de la chèvre , frère de lait de Jupiter 
naissant ^. Voilà donc encore, un fondement à la 
fiction ainsi quVux monumens qui représentent Ju* 
piter naissant monté sur le capricorne de Saturne 
son père. Car Saturne j a son domicile. 

Cette chèvre était censée produire quelquefois la 
grêle et frapper les vignes de sa funeste influence. 
Aussi Nonnus lui donne 1- épithète de grandinosa ^ 
CesA pour détourner c^ fléau que lesJPhiiasslens 

• Cplumdl. ibi<l. , p. 439,— >?. 43o.-f ' P. 43i. — 4 P. 35. 
— « Hygin, 1. a, c. 29. -» « I^ÎQpu. Diqays,, I, i,Vj. ijiBu 
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avaient ^levé une chèvre de bronze doré. dans leur 
place publique^ etqu^ils lui rendaient des hommages' . 
Près de là était le l^eu oii Ampbiarûs s^ei^fermait 
la nuit^ et avait les songes dVprès lesquels il rendait 
ses oracles. Amphiarlis, comme le cocher, montait 
un char » et il était représenté dans la même attitude 
que le cocher d^OEnomaûs; etc. '• 

Ce sont les mêmes orade3 que ceux que Faune ^ 
père de la bonne Déesse ou mari de la chèvre , réu* 
dait auti^efois dans le Latipm^. 

Cette chèvre se trouve placée sous beaucoup de 
figures de Vischnou dans l'Inde , et ce Dieu y prend 
alors le titre de Dieu deila bienfaisance ,' comme on 
peut le voir à notre article Pan. 

Un ancien commentateur de Ptolémée appelle 
la chèvre 7? ircaj*. 

Cette chèvre s^appelait dhez lesGrecs aix ^, et 
ses petits ériy?^ ai ^. 

Je soupçonne que c^est elle et ses chevreaux qui 
sont désignés dans Job spus le nom d'aisck^ et de ses. 
petits; au moins c^est Popinionde E. Hyde, 4;omme 
nous le verrons bientôt. 

La constellation totale du cocher s^appelait 
chez les Grecs hémojchpSy le ;coche;r ^ ; ^^r-. 

• 

'Pânsan. Govinth.^ p, 56. -^ ^ Pans. Pbop.yp. 916. Bolotic. 
p. 296. — ' Virg. Jli^id.^ 1. 7.-4 Stoffl. , v.. i4 9 pag. £««* 
AlphoBs. , p. 2^7. -^ *Arat.^ v, iS^-i 56-679-7 18. PrôcL, c. 
16. Tiieon , f. 123. Germ. . p. 8^ Hîpp* » 1. 1^ c. 1x9 p^ io5^ 
c. 11; pK.ij24.IIrau» Petav., t. 3. *- ^ Germ.., p. *]• Hipp. 
I. i.y c« a. Procl.^ c. 17. '- 7 B^j., uhi lou Riçc.îo}., f^ i^* 
Csesiu8,e. 9^.p. 12$. 
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péUziès , elassipos , armélatés , diphrêlatè '. 
Les Latins le nomment auriga , aurigaior , affi- 
taior * currâs ^ liahenifer , custos caprarum , 
habens furocum , capellas , hœdos ^ ; kénio- 
chus*. 

Les Ai*abes appellent le cocber memassich al- 
kananij celui qui tient les rênes ^^ ou mumsick 
al-ainna ^ , ou , comme le nomme Blaeû ^ me - 
massich aUharan ''• Cest suivant Kirker, le 
berger qui tient un frein * el^samafcé 

Ulubeigii ' appelle Pétoile de Tépaule gauche 
ou la chèvre, aijahj les Arabes Pappellent olhatsd}'' 
éialhaiot^ haiok *' et al-hcKock^ophiultus. 

Ulubeigh " nomme celle de Tépaule droite 
menkik dit inân ; et celle du talon gauche qui lui 
est commune ayec la corne du taureau cah dilinan. 
Hésychius la nomme innéy aix ou la chèvre ''. . 

La belle étoile de la chèvre, dit Hyde '*, est 
al aiyûk , et après elle on trouve une petite étoile 
appelée aîmaàz , le bouc ; et plus loin deux petites 
étoiles nommées algjedfan y les chevreaux, j^iud 
est un jeune bouc. L^étoile quatorzième est menhil 
dîl indm. Là onzième, cah dû inân ; la première^ 
Tcpaule ; la seconde ^ le talon du cocher» 

« Hygîn. I. a, c. 14. — • Germ., c. la. — 'Caesius, îMd. 
Ricciol. . ibid, Bay. , îbîd. — ♦Hyg. , L î, c. la. Plin.*, 1. 18. 
€• 36. — ' G>n[un. ad Alfrag , c. ro6, — ^ Hyde Comm.UIug- 
beig, p. ao-a3. -^ ? Cae». . c. 9, p. ia6. — * KIrk. Œdip.,t. 
a, part, a, p. 197. — « Ubgbeigfa, p. 38. — '• Ricciol., p. 
i^. Bay., t. la.— *« Alfrug., c. ai.Stoffl.^ c. 14.— **Ulugb., 
ibid. — '' Hesych. Yonê. — '4 Hyd. Couim.^ p. ao-a3. 
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Al^ûk est une étoile brillante à la dt^oite de la 
voie lactée y et qui suit les pléïades* Son nom en 
syriaque, iyûihof et en hébreu , aisch ou asch. 
Ayde pense que c^est la constellation désignée sous 
le nom S!aisch dans Job , et je crois qu^il a raison. 
Les Hébreux sont partagés d^opinions sur cet aisch 
de Job. Les uns , tels qu^Aben*-Eza , prétendent que 
c^est Fourse qu'olifant entendre. Les Syriens moder- 
nes veulent que ce soit iyûtko ou les pléiades qui 
sont désignées par aisch. Isa Bar Haly confond 
iyûtko SkYecaijrûky et il en fait une étoile du taureau, 
et niême d^Orion , al-'giauza. La proximité de ces 
constellations a- pu être la source de Terreur. Bar 
Bahul tombe dans la môme méprise. D^autres con- 
jbndent aiyûk avec le rouge des hyades ou avec 
aldebaran. Hyde prétend arec tous les Orientaux 
et aVec Ulugbçigli , tfii^aiyûk est la belle étoile de 
la chèTre. 11 cite Tautorité du Telmud et de Bux- 
torf. 

Les Maures ont appelé le cocher ma forte 7. Les 
IVfahométans y peignent un mulet avec son bât * . 
Le Tetetrabible le nomme hora^ nom peut-être 
corrompu de roh ou rolia , à moins que ce ne soit 
Horus .On nomme la chèvre communément cahrilla. 
Les Péruviens rappelaient colca. 

On appelait lès chevreaux en arabe sadatem et 
saclaieni. Le mulet qu^ peignaient les Turcs se 
nommait alphecea. Les chevreaux s^appelaient 
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gra&s '. 'Le cocher est peint .péticlfé sur ses che- 
raux qu^l fouette '. 

X« £ooTàs. 

L^Antiquité a placé dans la constellation du 
boptès Arcas, qui donna son nom à PArcadic. Il 
élait fils de Jupiter et de Callisto , fille de Lycaoti ^ 
celui4à même dont ce prince féroce servit dans un 
repas les membres à Jupiter y afin d^éprouver s''il 
était Dieu , et s^il aviait là connaissance que les Dieux 
doivent avoir de toutes choses \ Il en fiit puni ; 
car Jupiler , du feu de sa foudre , brûla sa maison 
dans le lieu où fiit bâtie Trapezonte (^)/ et le chan- 
gea lui-même en loup. Le Dieu rassembla ensuite 
les membres du jeune Arças^ recomposa son corps 
et le donna à nourrir à un certain cbevrier d^Ëtolie. 
Le jeûne Arcas , devenu grand et chassant dans le& 
forêts , vit sans le voir sa mère changée en oarse. 
Comme il se disposait à la percer de ses traits, elle 
se réfugia dans le temple de Jupiter Lycéen , où il 
la suivit. Une loi portait peii^e de mort contre qui- 
conque y serait entré. Pour liBS soufiftraire à cette 
peine % Jupiter, touché de Icfur sort, les plaça 
tous deux aux cieux où Ton voit eïicoré Arcas s W 
tachant aux pas de Fourse* . On le xy>mme Anto^ 
phiilax ^ , gardien du pôle de. Fourse ou gardien 
du chariot qu^il paraît suivre ,, ^t de$ septenirshns 

* 

* Hesych. — * Arat. v. i6i. — • Germ.^ c, 7. Hrg.l. J. 
c. Jîj, Erat., c. 8. -^Paii$2ui..Arçaâ.,p. 337-^38^ --^ "Ehecin, p. 
Tin, ^-e^fonn., I. i3, y, 267. Isidor., L 3, c! 47. 
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qui l'etxrirotinent *. Lycaon son père était fils de 
Pélasge , le premier cheif des hordes arcadtcnwes 
avaiit lé civilisation, si nous en crdybns Pausa- 



nias *. 



D^aulres traditions , admettant la même fable dès 
amours de Jupiter et de Callisto , fille de Lycaon * , 
supposent que Junon , ayant découvert srinfidëlité 
' de son époux , changea Callisto en ourse , et qiie 
Diane , pour plaire à la Déesse , Pavait percée de 
ses traits; maïs que Jupiter avait envoyé Merciii^e 
pour sauver Penfant qu^elle portait , et qu'il avait 
placé la mère aux cieux dans la constellation de }a 
grande ourse. Arças régna sur ce pays avec Nycti— 
mus , et il enseigna au^ hommes à se nourrir du Ué 
doiit 'tri^ptolème lui avait communiqué la décou- 
verte , 'à faire le pain et à se couvrir d'habits* On re- 
marquera que Bootès accompagne la vierge Cérèis 
qui porte un épi ; qu'il* préside avec elle aux mois-' 
sDus , et qu^l annonce par son lever total le com- 
mencement des froids de Pautomne. C'est ce qui l'a 
fait nommer Philomèlé-le-laboureur dans une au- 
tre fable que nous rapporterons bientôt. 

Oïl lui donna pour femme line nymphe dryade 
ouiiaïde, appelée Erato, nymphe interprète des 
oracles de Pan *. Erato est aussi le nom d'mietiym- 
phe hyade *• 

Arcàs avait son lombeaû, ses temples et ses sa- 
crifices en Arcâdie •, ainsi que Caîlîsto aà mère "^^ 

■ Germ. c. 7. — • Hausan!, Ârcad. p. 2â»6. — -^ ï^ ^^^r^'fr 
*P. 268.— 5 Hygîn, Fab. 162.— « Pausan.,p. 343;— t^V, 238. 
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Athènes et Delphes relraçaieDt son image dans des 
statues et des peintures ' • 

Ovide a raconté Taventure de Gallisto et d^Ar- 
oas son fils dans ses Fastes et dans ses Métamor- 
phoses '• Son récit s^accoide en |[rande partie avec 
les traditions que nous Tenons de rapporter. Il y 
suppose que c^est Junon irritée qui change Gallisto 
en ourse ; qu^elle erra dans les forêts , et que dans 
la suite, son fils , en chassant, se disposait à la per- 
cer, lorsque Jupiter les enleya Fun et Fautre de 
la terre pour Jes placer aux cieux Fun à côté 
de Fautre. 

Au lieu d^Arcas , plusieurs ont vu dans cette con- 
stellation Icare , cultivateur de FAttique , qui com- 
muniqua aux hommes Fart de faire le vin , quHl 
avait apf»îs de Bacchus '. Il avait pour fille Erigone 
que d^autres nomiment EiUoria ^, 

Bacchus , voyageant par toute la terre pour y £d* 
1^ connaîti*e la précieuse découverte du vin ^, arriva 
dans FAtlique chez Icare ^ et chez Erigone sa fille , ^ 
qui lui donnèrent FhospitaUté. Ce Dieu leur donna 
une outre pleine de vin , en leur enjoignant de pro- 
pager la culture de la vigne par toute la t^re , et 
dy faire connaître ses présens, k^are chaîne cette 
oytre et se met à voyager, accompagné d^Elrigone 

• 

^ ^usan. Attic, p. a3. Phocic, p. 3^4-348* — * Otrid. 
Fast., L a y V. 155-192. IVf^tam., 1. a , t« 4io'«53o. — ^ Bjg., 
1 K, c. 5. N0119. DloDjr?,, 1. 47 9 V, aSo. ^ < Plut. ParalL» t. 
a , p. 307, — * Hyg., Fnbf i3o* *- p Pua^Ut Attic, p. •» , 
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sa fiUe et de son diien Mœra. Il renc<Matre dans 
FAltiqùe des bevgws à qui il &k pari de la nouvelle 
découverte ,' et à 'qui il fait goûter le jus délicieux 
de^ Baccbuis. Les bergers, .en ayant bu outi^ 
mesure , s^^nivrèrent et tombèrent dans une es*- 
p^e.de délire.. S^étant imaginé qulcare leur armt 
donné un breuvage funeste t ils s^armèr^at de pier«- 
res et de bâtons et .le tuèrent. Son çbien Mœra. 
hm^lant près du lieu où Ton avait caché son cadavre, 
le fit. découvrir à Ërigone sa fille , qui , de déses- 
poir, se pendit près du corps dé son père. Jupiter^* 
irrité contre lés Athéniens , les' en punit en^appant 
leurs filles d'un délire qui les portait à se pendre. 
Lbracle d'^Apollon consulté répondit qu^ik étaieiH; 
punis pour n^avoir pas vengé .la mort .dleare et 
d^Krigone. En c<Huséquence. de cette réponse , on 
punit les bergers , et on établit une fête de balan- 
çoire en hoqneur d^Ërigone pour arrêter les ravages 
de la ciMitagion. Pf^idant les vendanges , on o&it 
les prémices des fiuits à Icçore et à Erigone , qui fu^ 
reait placés ensuite au nombre des. astres; .Erigone , 
dit Hygin, devint la figure de la vierçe que nous • 
aiglons Justice ; et I<âure devint le bouvier et Faro^ 
ture* lueur chien fut placé dans la cameule. On ex- 
pliquera aisément cette ins&ution des^ fêtes' athé<-* 
niennes et des offrandes faites à la vierge et au boo- 
tes j quand on se ri^pellera qu?il ifont Vouveiture de 
Pautomiie et des vendanges * ; que la vierge mâme 
a une^étoile à qui cette drooBStasce a ùiX 4onner la 

^ Hesiocl. Op., et Kes ^ v^€o9% . 

TOUS iz^ ftx 
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nom de Tmidangease , el qu^anin kinr krer tem** 
père les ar^iit« caniciikiircs qui produiseKt ïes taar 
îadws» Le Toisîtiage jdaos lequel lié boofès est de k 
*fîer{^ el de labdanoe , Pft fût pcmer pour un hom^ 
me recDtnmimdalile par sa justice et par sa piété ^j 
commte Fétak le iune«x Ifoë dés Hâ>r€^ , ^ui le 
preimer planta missi la tigée. Gov ânrenit ses Tertos 
qui lui mérit^eiit la fitv^eur que hû aeewdaBaeehas 
d^èlre le preimer dépositMre de la TÎgne , des m-^ 
sins et duf ^n , et de Vaaei de la planter^ de la culti^ 
y:er et de se senrir de son fruit. Ou préimid qiie lors- 
qu'il Teut planDée et oïdtîvée avec soin ad pœot de 
la finre fleurir, un bouc Tint se jeter dessus et eu 
lirouter les feuilles les plus tendres ; qulcare irrité 
rayait tue, étalait fait de âa peau une ouft*e quHlaTait 
enflée, et sur laquelle il i^ait engagé ses compa- 
gnons à sauter* Hjginraeonle ailleurs la même aren-* 
twe avec plus de di^ails. Après nous ardir fait la 
peinture des e^Eets de l'ivresse àuf les pâtres à qvi 
leare donna du vin % il nous dJl que Tajsuif tué , ils 
jelèreritson cwps dans uir pu^, ou, suivant d^tai- 
ires , ^Uls ^enterrèrent au pieil d^iui arbi^. 

Ceux dTentre eux ifà n^avincnt pdbol pris part au 
meurtre d^lcare parce qu^ilss?ëUûentendonms , 
nant à se* réveiller, songèfeitt h téoBoignef leur 
connaâssâuee à lèuf" l^eâ&iteûr. Le» autres^ ipressés^ 
for le renoferdsy' prirent la ftst^ftt se réfiigièreirt 
dbe»lesBloiiensoâiiU 6irent;réeusetoâri6 se fixé-* 
Mm. finJiaM «ÉL'ralfiMif f»»t»i^mr terni fibnrfati 



in^iète et se mil. k sa recherche. Mœra, chien dl- 
care, reviot à la maison e^ hurlant comme s^ileût 
pleuré la mort de son mAÎtre^ et par là il donaa à 
ËHgone ^e violens soiyçons sur la mort de son 
père , dont une absence aussi longue lui avait déjà 
fiât pressentir le triste sort. Le chien ^ fidèle au sou- 
venir de son maître*, prend Érigone par les pans de 
sa robe , et la conduit au lieu où était le cadavre. 
Dès qu^eUe aperçut son père , dans le désespoir, Fa- 
bandon et la mîsère où elle se trouva après avoir 
versé des torrensde larme» , elle ne vit d^autres res- 
sources que de se pendre aux branches de Tarbre 
au pied duquel on avait enterré Icare. D^autres àir 
sent qu^èlle se jeta dans le puits où il élait y puits 
f|a^on noomiait anigrus ^ et dont personne ne but 
plus dans là suite* Jupiter, touché de leur sort , les 
pkça aux cieu:it. D^autres disent que ce fut Baccbus. 
Icare devint le bootès } Erigone la vierge , et leur 
ebien Mœra, la canicule ou procyon qui se lève 
avant le gtaaà chien. Cependant une foule de filles 
athéniennes se pendaient tous les jours , parce qu^£- 
rtgone en inôurànt avût demandé aux Dieux qu'el- 
les mourussent de la même mort dont elle était 
morte elle**méme y si l'on ne v^igearit sa mort. Ce 
£ii en cpnséqueneê dé cela que , guidés par PcM'acle 
^Apollon , lia iusthuèr^t des fi&tes -où on se balan- 
çait daaas Fair^ eônmie avait &it le corps d'Engoué. 
Ce sacrifice solennel , adopté par les particuliers et 
pm FEtat^ se .nMOHta.AbU», pai^ qa%igone, 
cherchant daiis' k aotitude^ avetr son chien te père 
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qaWle avait perdu , ressemblait aux mendians que 
les grecs nomment aletides. On donnaà Erigoneles 
noms S^Uora et SAlétis *• On la Ëiisait quelqûeibis 
fille .JEgisthe et mère de Penthilus ' , et Ton célé- 
luradt en son honneur les fôtes cûora '. 

On ajoute que la canicule , par son lever , brûlait 
lès campagnes et les fruits de Pjïttique, et produisait 
des maladies contagieuses. Aristéé, fils d^Apollon et 
de C jrène , placé dans le verseau avec lequel se lève 
le bootès ^ Icare , et qui ' monte le soir au solstice 
de Tété , au lever du matin dcT la canicule , consulta 
les Dieux pour connaître le moyen d^apaiser ces 
fléaux, n lui fut répondu qu^il devait chercher à 
apaiser les malles d^Icare , du bootès ou de la cons- 
tellation qui ramené le frais de Tautonme , et 
demander à Jupiter que les vents étésiens soufilassent 
au lever de la canicule pendant quarante jours. 
Cest à.peu près le temps que les calendriers anciens 
mettent entre le levier du procyon et celui du 
bootès *•. Aristée obéit à Poracle* et obtint Teflfet 
de sa demandé. 

Enfin ^ il est une autre tradition * qui feit du 
bootès un fils de Cérès ou de la vierge c^este ; c'est 
Finverse de ceHe qui fait la vi^'ge , sous le nom 
d^Erigone , fille du bouvier ou d'Icare. Malgré la 
difiërence des filiations , lé fondement astronomi* 
qpe est lé même; On supposé que Cérès coucha avcfc 



> Eiatoith^ <u 3;.-f. 'ïPâuBÔtt. Corâtk, p. 60. — ^Momuts. 
Grsc F^iat., p. v^. ^.4 Oi^drFast., L »^ v. i55, -^^ German, 
Ci 42. — « Hyg. , I. 2, c. 5. 
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Jasiôn, ûh d^filectre «t de Copîihuâ^ qui, à causé 
de cela , fut frappé de la foudre. Il en naquit deux 
fils , Philomèle et P4ulus. Ce dernier , qui était le 
plus riche, ne fit point de part de ses bieiis à son 
père^ Philomèle fut obligé de vendre le peu quHi 
avait pour acheter deux boeu&, et il fabriqua un 
chamt auquel il les attela. Ce sont les boeu& dlcare. 
Il laboura la terre , M, par la culture quHl lui donnai 
il troijya le moyeiQ dé subsister. Cérès, pleine d^ad- 
miration pour ses talens agricoles, le plaçaaux eieux 
où il a Pair de labourer , et elle lui d<inna lé nom 
de bouvier. On fait ilaître de lui Pareas qui donna 
son nom à la ville de Paron. 

Pour peu qu^on veuille faire réflexion sur la posi- . 
tion qu^a aux cieux lebootès , et sur les rapports 
qui le lient aux vendanges et aux moissons, il né 
sera pas difficile de reconnaître quel a été le fonde^ 
ment dés allégories faites sur -cette constellation* 

Plutarque ^ raconte Thistoire d|i bootès sous le 
nom dlcare , à quelques circonstances près dedif- 
féretice. Cest Çalurne ou le Dieu du temps et de la 
planète qui a son exaltation à la balance près du 
bootès, et son domicile au capricorne et au verseau, 
qu^rl fait arriver chez Icare. Celui-ci avait une fiUe 
dfune rare beauté r nommée Enk)na. dont il eut 
pour fils Janus^ Hymaus^ Fautuset Félix. Le reste- 
de Thistoire d^Ipareestàpeu près tel que nous Tavons . 
raconté, à Texception de ce quHl ddr des fils de la 
fille d?Icare , qui se pendirent aussi, Saturne les plaça» 

^ Plutarch. ParalM.^ u 2 , p. 807. . 
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tous aux cieux. Lès «19s dmnraiit U y^idangeus^ 
ou rétoile de U TÎerge , connue . sous ca nom ; et 
Janus est une étoile près des ffteds de la vierge , qui 
les précède dans son levw» On a Vu dansnotrç 
article Janus Tusage gue- noMs faisions de cette dé* 
nomination astronomique* Voilà à peu près ^ uelleù^ 
ont été les dififérentes fables sur les bootès ou ^var la 
constellation placée au nord du si^e de la vierge , 
et qui monte sur rhorîaon avec elle et arec le vais* 
seau appelé Parche de Noë ; de ce Pïoë qui avait pour 
fentme BaïUhenos ^ , nom fort approchant de 
Partkenos^ qui est celui de la vierge^ . 

On distingue principalement dans la Con^eUation 
du bouvier une étoile rougeâtre de* la première 
grandeur , connue dans tous les calendriers anciens 
souB le nom à^arciurus; étoile aussi observée des 
laboureurs qu^elle Pétait dea navigateurs '• Cette 
étoile est placée sur le prolongement de. la queue 
de la grande oui;se , à peu près au milieu de Pintèr- 
Valle qui sépare Pextrémité de Pourse de Pépi d^ la 
vierge. Elle se lève aux approches de Pautomne '; 
elle sepible appartenir à la partie inférieure de la 
ceinture du bouvier ^ arciuri ouraf elle est placée 
entre ses cuisses ^. On a étendu quelquefois cette 
dénomination dW^eturus .^ a toute la constellatioii. 
On donna aussi a . la belle étoile arcturus le aom 
àHeosphoras ou de bucififr 7. . 

* Epph. a^vi Hasrei.^ c. 16. -r» * Yiig* George, L r, t.. aa4> 
-^ ^Istdor. Ortgv» 1. 3", c. 4?- — *Hyg.^ L 3 ^ c. 3. ipraU, t. 
9^1. — * German . c. 7, Eratosth., c. 8. Procl., c. 6. Theon » 
p. r68 Germ., p. 8. — <^ Theon, p. %^% — 1 Joûna .Tz«tès« 
Hyd, Comm. , p, i5. 
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Ou distûigne encore les étoiles ^ «cqttre o» de 
raîjgiiiUQB du bouvkr^et onlei^ xiOiam^jOoUorobos \ 
ropalos. 

Nigîdius doimait à la co»^teUatioii.du }>^'ner le 
nom décrus ou de nourricier d^Orus 9 fils d^Osiris et 
de la viergpjsis'; Théon. celui àe^proLiygeiès^ 

Cette constellation a porté plusieurs noms , dont 
voici les principaux , tels que les doiméi^ Blaeû , 
Riccioli^ Bayer, Stoffleret Scaliger*; 

Bootu^ bubuhis^ huhulcus^ tardibuhulcus^ pas-- 
tcr^ castps boum currum trahùntium yclainan$j 
ciamaior , çfOciferalorA Je crois que ces derniers 
mots sont une mauvaise traductioa du mol bo0tèSf 
qui signfîe^ non pas clamons ou boans^ mais boii^ 
pier. On le nomme plau^tn^ oUfitos ^ ursce çustos 
enpnanthidos^ arciurùs^ arcturu^ tninùrj sepientrioj 
Lycaon , Orion ^plorans , vênaU>r ursœ ^ inseùtans 
ursanij arctophilax^ custos arcii e( ursarum^has- 
tatuii , lanceatQr^ canis,^ molofisus lairan^ » sidus 
horridum {sctgùiifer^ chegmus^ C0g'ùtii6^ ihegius,' 
deforens lemceam ^. 

.lia plus boréale des étoiles de la jàd^e gauche^ 
se. pomme muphrid al-rdmUi \ ^}le dWtre l^s 
c\jàs$es ^ simâk alrrramd 

Les Arabes, traduisant par clàm>ans\exoo%bQoiès^ 
Voni «ç^^é auvpa ^ vociferator '^ . Ils le peignent 

» flfpp.,1. 4, c. '^S. Théoti^p. ri7.-^^Salm«e. àmi. (ilîm., 
j^. 5i)4, — *Tlieoh,' p. 14s. -^4 Ç^sras, c. 1 1 , p* 1 36. Bayer, 
lab. 5. Sleeioî. , p, 1^45^-1^7. StôSI., c. r4> P« Kî^v^caïig., 
p^ilag. — *4)frhg;,c.!2a, *- «tîlugbftg., p. ^». -^ 7 Hyd. 



328 M LA SPHBRE ' 

droit, les mains étendues, et ils placent att-delà 
une étoile brillante af>pelée oJ^simâk aUrâmû^^ef- 
frens hastiferum'\ dans la partie australe est ta 
brillante ahsimdk, alazal^ efferens inermem* 

Simdk al râmih , appelé^ mal à propos huzmè ^ 
est celle qu*on nomme vulgairement arcture. 

Dans les tables persiques, on lé nomme kçniartosj 
cpnùfèr , hofitili amiatus ; d^autres tables le nom- 
ment alnekkar^ fo^ssqr^ pa.<linafor * . ' 

Les Arabes appellent la constellation en général, 
arramarechj almarech^ aramech ' ; quelquefois 
aussi c^est le iiom d^arcturus , caleb , henobadi ^ 
samech karomaçh ^ , al-hai^a. 

*0n donne aussi à Tarcturus les noms de rugio , 
glctdias^ A^azimech^ à'*àzimeich ; nom qui convient 
mieux à Tépi de la vierge ; Saîrkameluz , kolanza ^ 
^Qzemer et d^aramer. 

LMtoile qui est prés . de la ceinture se nomme 
fnezer^ merer^ mirachi celle de Tépaule gauche , 
ceginas^j à la maiti droite sont trois étoiles appelées 
les trois à fies , le premier, le second et le troisième; 
celle de la lance, calaùropon-j cUwa^ hostile capism, 
venahulum^ mcalurumjaUhalanropsyCollorobon. 

Celle de la faux , marra^ fnerga^fdlx italica *. 

Le Dootès est rep;nésenté sur les globes à demi 

* Hjd. Coim.» .8, i5-i6. — « AUng*, c. a«. — * Kirkei' , 
Œdip.y t. %y pirs 197. Scalig., p. 4^9. ~ ^ Comm. ad Alfra^*> 
p, îoi. — ^ Cœs«y p, 137. Ricciol., p. 125-127. Stoffl., c. lij. 
Nabod. Astroli , p. io4* Alpbons. « p« 208^^2 16« — * Bayer , 
ab. 5. Ricciol. Almag. , p.. 4o5« 
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* 

Tétu*^ ) &Tec une espèce àe ceinture au-dessus des 
Teins. Les planisphères des Turcs y peignent une 
lance entortillée d?iïn faisceau d^hei'bes ou de feuil- 
lages ; et ils l'appellent hostile canes ' habens y et 
serpentes habens. 

Théon et Hés;^chius donnent aussi le nom d^Ojion 
au îiootès ou à Tarctui^ '. 

Nonnus lui donne Tépilhète dé grandinosus ^. 

Il estclassé^cpmme Orion etcoinme les chevreaux» 

parmi les astres ^appelés Orida ^, OnTappelIe aussi 

Tastre froid, et chemerinos j le vieux Icare et les 

étoiles de Fourse ^ les bœufs dlcare , sidéra 

tarda *. • 

• • • * ■ 

Columelle ^ marque un lever du matin d'^acturus 

en février • vei^'s le 6 ou le 5 avant les calendes de 

• • • 

mars; et dn autre cinquante jours après celui de la 
canicule ' . Il dit que le lever de Tarcture qui annonce 
le retour de Phirondelle , présage une température 
plus douce. 

Le. même auteur.' marque au 9 des calendes d^f 
mars un lever du soir dWcturns , avec annonce de 
fi*oid ) du souffle des vents aquilon et corus^ .et avec 
pluie. ' Il fixe aux 1^ et 1 des calendes de juin le 
coucher du maXin d^arcturus avec annonce de tem- 
pête '^ 

• • 

' Caes., 11. p. i38 ' Alph , p. 2i5. — ' Tbeon,p. 117. 

Hesych. sub Fin. — ^Nonn: Dîonjs, 1^ i3, v. 197. — • Gcnn. 
c. 4^. Plîo., î. 18, c. 28. — * Propeit. Theon, p. 117. — 
7 ColnmelL^ 1. 1^ c. a, p. 4^^- *~ * I^* 9? ^' ^4- "^^ Colainell., 
L 1 ly c. à, p. 4^3. «— ■* Ibidem. 
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Au 7 des ides dejum ilniarqus le couo^r de 
Tarçture^ , accompagné du sôufflie du:ffiv^u3 et du 
conis ; au 7 des paleades.de septeoobre % le lever 
dju jnatin de la vendangeuse et le cpaunençement 
du coucher d^arctùre, accompagné de pluies ; 9ux, 
noues de septembre un leyer d^arctur ns, accompagné 
du corus et du favonius ; et quelquefois de T'eurus 
que quelques uns appellent le vuUunie. Il marque ' 
au 4 des calendes de novemBre un coucher de no- 
yembre un coucher dusoir d'arcturus, accompagné 
de vents. 

Hésiode lie le lever du matin d^acturus * avec 
le passage au méridien 4JOrion et de Syrius , et il en 
fait Vindication des ve'ndanges. 

Ovide • dans son . calendrier des Fastes ^ fixe le 
<;ommencement du printenips ou àaprimunp ver 
à la veille du lever du bootès et de la.fête de Faune. 

Il marque au 4 des nones de mars^ le coucher du 
bootès le matin, et du vindemiator ^ dans lequel 
fut placé le jeune La Vigne o\^. Ampélus, aimé de 
Bacchiis. 

• • • 

Le même Ovide "^ annonoe un coucher ou bouvier 
pour le 7 des calendes de juin ^ et un autre au 7 des 
ides*. 

Il était une indication de beaucoup de phénomè- 
nes^ et yn grand signe *. 

« Pi 4^7'r- ' p. 4^9«— ' P. 4^a. ^4Hesiodt Qper. et I^es. 
V, 6o8. — 5 Fast., 1* :;^,^ v. i5o* — • Ovid. Fast.., i. 3», v. 4o5, 
— 7 Fast„ 1. 5, V. 733. -7- «Fast., 1; 6, p. tt3!6. «r*.9Aait.y 
p. 608. ,. -t • . 
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On pautY(M¥ dans Geffmaniciis '' pliisieliis de «c; 
i]Adi.calions mé(é0rdagiqijie6« 

Il est vepréséjaibé aua: ci^u tKmdiiisaiit ton dm^ 
rio t'-, obserVaiit rourse qu^U garde. Aasëâ Aratus 
lui donne Tépilhètede surTf^illaiil et dep^lyseéfU&s. 
La durée de son séjour sur Phoiison 6t sa marcibB 
le£ite le firent appdér àpsédion ^, tardius et senior*. 

Il popt^ sa main.gaiiche sur le cerclé attique , de 
manière qu^elle ne se lève ni ne se coucke ^ ; il appuie 
son pied droit sur le tropique. Il«se couche aréole 
taureau , les gémeaux , le cancer et le lion^ xe qui 
lui a (ait donner, dit-Hygin, Pépitbète de pttr- 
resséux à. se coucher. Il descend les. pieds les pre- 
miers. Il se lève avant la Wanqe; son poucher 
coïncide ayec celui de quatre dgnes, dit Théoda ^. 
Au lever du cancer, la plus grande parde du bouvier 
est couchée. Il comrdence à descendre sous Thorizon 
au lever du* taureau: il se lève tout entier avec les 
chèles ou avec la balance ''^ il commence à se.cour- 
cher lorsque la queue de la baleine monte. Son 
coucher d^ver est fort redouté ^ 

XI. LA GOUROimit.BOaÉALfi. 

Gevte' couronne qu^on a|)p^e boréale, pour la 
distingoer de oéllé^ui«0l tui midi près du sagittaire, 

' Germ. , c. 42. — * Theon, p» 117. Arat. , v. 91. Hîpp. , 
1, 1^ c. a. — i Musçus in Léabdro'Hrtraertts. Hygin^ 1. 3; c. 3. 
--4MartîaiiCapel.,l.a,c. i.— «Hygin,1.3^c.3. *-?P. id8. 
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passe poiir avoir appartenu [à la fille dé Minos , a 
Aiîadne y et avoir été placée aux oieùx par Baccln:^ 
son aflsant \ On: raconte que cette jeune princesse , 
s^élant inariée à Bacplius dans File Dia ^ où au Oieu 
deâyendanges auxquelles cette consièllation préside 
par son lever, elle reçut cette couronne ^ en ff résent 
^e noces , de la main de Vénus qui préside a la 
balance, et* de celles des heures. Elle «avait été 
fabriquée jjar Vulcain * qui préside aussi , comme 
tm des douze grands Dieux, à la balance avec la- 
quelle la. couronne boréale se lève. D^autres disent 
que Baccbus', étant venu en Crète chez Mino» pour 
jouir des faveurs d^Ariadne, il lui fit prësentde cette 
courostpe dont .Féclat la séduisit et la fit consentir â 
accorder ses faveurs à Bacchus. On dit que Yulcain 
Tavait composée d^or et de pierres précieuses de 
rinde , dont le brillant servit à éclairer Thésée dans 
les sentiers obsciurs-du labyrinthe. Onr dit aussi que 
ce sont les cheveux de cette princesse que l'ont voit 
près de la queuedu lion '. Elle a neuf étoiles posées 
circulairement , dont trois sent très brillantes près 
de la tête du serpent» Ceux-ci en font une couronne 
de lierre. Ils disent que c'est elle que portait Bacchus, 
et qull quitta et plaça aux cieux après le mort d^Ae- 
riadne > pour être un monument de ce malheur ^. 
Ceux-là en font un monument dé son hymen avec 



^ Hygin. , 1. a ^ g« 6. Gertu. , c. 4* Li*àtosth. , c. 5. Theon , 
p. ii5. Apollonius Argon y I. 3, v. 997. ^ ■ Hygin. ibid. -- 
* Eratosih., c. 6, Germ., c. 4. -7- ^ Theoo, p. i r5. 
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Baéc}ius. Certains auieiurs ' la fimt de laurier jd^aatres 
de lierre avec sa grappe * , ceux^i radiée , oeux-la 
de méiîlpi^ ou (le la même plante dont était oomposée 
celle qu^Isis- trouva sur. le bord de la mer en cher- 
chant Osiris qu^elle Tenait de perdre '*« Voici queHes 
sCNit les traditions Cretoises» Voici 'cell^ d^Ai*gos<: 
On dit que Bacchus, ayant obtenu de son père dfi 
ramener des enfers Séinélé sa mère , vint dans TAr^ 
golide , cherchant un lieu par où il pût descendis 
au séjour de Plûton. Il renccxitra un certain HjpHO- 
lipnus qui lui en marqua la route ; c^e^t celui que- 
d^autrés nomment Prosyinnus. Mais son g;uide exigèia 
de lui une promesse qui ne &it point honneur à ses 
mœurs ; ni à celles du' Dieu qui la lui fit. Bacchus^ 
avant dé descendre ^ déposa sa couroyme . dans la 
constellatioa i^pelée st^phanos; il iie voulut pas 
remporter avec lui , dans la crainte qu^elIe ne fik 
souillée dans fempire des morts^ Après quHl wt 
ramené sa mère il plaça aux cieux sa couronue pour 
y perpétuer le souvenir de son nom. 

Il est à propos de re«iarquer ici que Bacchus est 
le soleil , et que sa descente aux enfers est son p«^^ 
sage aiix signes inférieurs , ce qui arrive lorsquHl 
s^unit au* serpent. dWtonme .sur lequd est placée la 
qouronne boréjale , schemali % dwit peut-être .on. e^ 
Êiit Sémélé, à moins qoe Séiftféllé ne soit^comi^ 
nous l'avons .pensé«| une .des hyadds , Thyonè, AUl 
d^ Cadmus commp Séinélé , »i une das .nyoïpbcjp 
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1 Bayer, t. 6. — • Theon, ibid. — * Photîus Cod. 190. — 
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kf^des.Cé9 étoile reparaissent le soir à PcHÎexit , au 
toaehet du soleil en àotomne t lorsquMl s^tmit à la 
eonroiiiie boréale et qa*eUe deTânce le matm son 
diar. /* 

La couronDeboréiiIe précède aire deux THercnle 
Ittgémculus , donna sons le nom de Thésée ^ ; ausd 
Fikippélie-t-on là couronne de Thésée. , et eOe est 
placée à côté de lui. Cest elle qui le tira du labj- 
finthe et qui le ramena i la hipiière , comme la cou- 
ropne ramÀoe tous les }6urs iBercule snrPhorizon. 
On rapporte V dit Hjqgin^ que "Hiéséeétent Tenu en 
€^te chez Mixios ^ acconipagné de six autres jeunes 
gens et de sept Sàe^ , MKnos cherdba à fidre Violence 
a une d^elles , Péiîbœa , qui était à^ime éclatante 
bèauté.Théeéeditqn^en qualité de Ips de Neptune , il 
croyait devoir s^y opposeir% et défendre cette jeune 
jme contre la brutalité du tyran. Minos lui coitf^sta 
gôn titre de fils de Nepttoie , et pour FobUger à la 
prouver.il (ira de son doigt un anneau d^or quHl je- 
ta dans la mer, en cvdoniiant à Thésée d^aller le 
chercher, s^il roukdt qu^on le crut fils de Neptune. 
H ajouta que pour Im, il ne lui serait pas difficile de 
fnloiiTer qù^il était fils de Jupiter; et en eôèt, àsaprié- 
re, ceEiieu fit aussitôt briH^ deséciain^et gronderson 
totmerrepour annonc^^quHl VanTOuait pour sonfik» 
1%ésée f sans rien répondre , se précipita au fond 
dles^ fiéts, où il fiit reçu par unéfbnle de^dauphins^ 
fui te eon^nsirent aux grottes humides, des Néréi«» 
des, lesquels lui re^mi^eat Tanneaudè Minos , et une 

} Hygîn, I* % c, ^'fJbM^ , V. 7 r. 
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cquromie 1^ MikiniiiM Irèt^n doorit.TiéwBi; 

eouromi^ €|Ul« Titéséeidooiai en ^se&tà AniàuBj 
doBl son eaïuage ei ses; haikts. ei^oite lui Mtîebt 
méirîté la maib. fiUt* fiit dans ia âuke pbcëêaux 
cîêux païf Bac€liiiSvy api^ès la ftiopt cTAriadna. 

Le saa» de cette fictkm nW pas difficile à mmp 
^piand on sait que k. cduronne boréale dagcend an 
seul des fiais anrent VingéAicmbiâj l^héBéa; 'qoe ce«- 
liB-ci s^y préèipile aussitôt aqpvès dfo , et quHl répa- 
ndit ensakie à FOrientprécédé de la couronne.^ cpt*!! 
seonble n^>porterairec hii. Oasis K&ble du hbjtiik^ 
tbe f cW elle qui guâdê et qui conduit Tbésée ; dans 
ceUeHsi f. é^e$t Thtéâëe qui se {nfëcipe après cite da&a 
la mer comme pour aller la chercher, et qui la ra** 
mène ensuite sur la terre ou sur Thorizon. Quelques 
auteurs font* Afiadae fille de Pasipbae' ou de la 
pléiade placée, sur le tauref^u céleste , laqueltf , par 
son coucher, &it lever le sevpenl^ sur lequel est pfab* 
cée la couronne. Cette ÊUafion a ti^ aiissi dans les 
amours de Jupiter avec Cévôs, dontjout Proseipinert 
à làqu^le scaii père s^aecoup^e égaltaissAsotuBlaieff^ 
me duserpent; d^0^ mulensuilt, le taureattfsmeax 
dansIesampwsdeFasîféiaë^ ùû a âcdadna i ajouta 
Hjgm%le iiopûkà^èera^qlAesii le nom de Pposeipi^ 
ne. Cestaussilen0mqi;^luldonneOvidedaMsesfi»% 
teS)Op<il raceoteratrentufe d^Axiadneet les motî&qitt 
£ueâitGOBsaer0i: aux cietB: su eouronne '• AxifiAdêf 

-*- 3 Oyid. Fast.^L 3, T.fS^-Sia. 
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dans, le discours où eUe. m ^Xmnt de Bacdhus , rap-' 
'pelle lès amopfs de Pasiphaë sa mère pour un tau- 
reau / et elle dit qu?à plus juste titre , elle a pu être 
eUe^qïème éprise de la? beauté des eorties qui ornent 
le firoirt de Baechus ^ €W alocs gue Bacdius , qtii , 
caché derrière elle récftutait , Pf^mbrasse • sèche ses 
larmes^ et Tenlèire aux cieux ; où il place sa cou— 
rmuie^ ^ ou elle prend i^ nom de lAera , comme 
BiMSchttS celui âe liber. Cette dénomination nous 
mène naturellen^mt -à une disswtation sur Proser^ 
j^ne 9 libéra , épouse de Pluion. Nous en avons déjà 
&it imprimer quelques essais dmis Pastronomie de 
Lalande. Nous rappelleronsi ci ce qUenous en avons 
ditfCOoimépouvaQtfairésuiteànotreàrdclè Bluton*. 

PROSERPINE» 

•- • ■ 

An-dessus du serpent est une belle constellation 
qus lai sert comme de couronne ^ et qu^ou appelle 
ea astronomie couronne boréale et couronne d'A- 
rîâdne. Ce non) es^ t^end.u au chaldëen par cehii de 
phèrisephan prononcé ie plus souvent pefsepihone 
pirles Grecs et c'est le tfom de Proserpine. Nos li- 
vres d^astronomie «n'ont coné^rvé que la moitié, da 
aotti , o'est-^à^ire pher^ çorona. Mais en ajoutant 
Vmd^^fCtàS tsephon ou sephùn, ^onJa/& , il en résulté 
«Mteéseairement pàersiq^on , et c*e^ fe nom de Pro- 
gerpine dans lés Argonatttiques d^Otphée et «dans 
Denys d^HàtieanlaS8ë^ Lé nom 5è/7Aon ecttre ^ussi 

P. 103. .** V . ' '• , -' • 
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dans la composition du mot Béel Sephon ou Dieu 
du Nord ; nom de Tastre-génie qui veille sur le nord, 
et de sephon. Elle porte encore chez les Arabes Té^ 
^\\}iéie àe phecca ex phetta ^ que Grotius traduit 
par soluta. Cette épithète jointe au nom pher^ cou- 
ronne y nous donne égdlemehtpherephatta , coro^ 
na soluta , le flos solutus de Schikardus j nom de la 
couronne boréale en astronomie , et autre nom de 
Prosérpine chez les Grecs qui nomment cette déesse 
tantôt phersephone , tantôt pherephatta. 

Ces deux noms que les Grecs donnaient à leur 
Persefonne sont donc encore des noms que la cou- 
ronne boréale porte dans les livres d^astronomie. 
Les latins rappelaient lihetHi , nom qui a beaucoup 
de rapport avec alpheta ou soluta et Proserpina 
qui vient , non pas de proserpere ^ comme Pa cru 
Varron ' , mais de prœ serpens , c'est-à-dire antè 
serpens^ celle qui précède le serpent, parce quW- 
fectivement elle précède immédiatement le serpent 
sur lequel elle est placée, et qu'acné semble annon- 
cer à son lever .^ C'est ainsi que le petit chien qui 
précède le lever du grand s'appelle en grec Procion 
et en latin antè cams et prœcanis ^. Les étymolo- 
gies que nous donnons ici sont toutes littérales , et 
forment un accord assez parfait entre elles , pour 
qu'on ne puisse douter que les différentes dénomi- 
nations de la couronne boréale aient donné lieu aux 

' Ricciol. , p. is'}. Ulugbeigh^ 21. Hyd. Comm. , p. i6. 
Tab. Alph, p. îxi6. — • Varro de Ling. Lat., 1. 4» — ' Gcrm., 
c. 53. Hygin, L 2, c. 36* Tab. Alphon», p. 909. 

TOME ÏX, 23 
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divers noms daProserjpine chez les Grecs et chez les 
Latins. Néanmoins ce u^est pas sur ce fondement 
que nous établissons notre théorie sur Proserpine. 
Il nous faut montrer, par notre méthode ordinsdre , 
que cette pouronne est celle de Proserpine , parce 
qu^elIe es^plique tout ce qu^on dit des anciens sur 
Proserpine , et même les choses les plus disparates. 
On sait que Proserpine était fille de Cérè^« Dans 
notre système , les filiations des génies -étoiles sont 
la plupart fondées sur la succession des levers et des 
couchers. Cette clef, qui nous a déjà servi si utile- 
ment dans tant de fables j nous sert encore à expli- 
quer la filiation de Proserpine. La couronne boréale 
que Rappelle celle de Proserpine se lève iaimédiate- 
ix^ent à lignite de la vierge et de son épi ^ et ce si- 
gne est censé lui donner la naissance ^ et la ramener 
surThorizon. Mais laviei^e, en astrcHioinie , porte 
le nom de Cérès et de spicifera. Hjgin nous dit de 
cette constellation qu^on la nomma Gérés. €î«rmani- 
eus César Pappelle aussi Cérès. Enfin , dans Phoros- 
cope que le vieux Astreus tire de Gérés et de Pro- 
serpine , il dit à Cérès qu^elle est désignée dans les 
cteux par la vierge et par son épi % et que Pasoen* 
sîon de ce signe annonce Gérés qui présîdara aux 
moissons. Il est àcmc assez vraisemblable que la £•* 
liaJtion de Persephone et aoa union à Gérés soiU fon- 
dées entièrement sm* les a&pec|;s et la successian des 
levers , dont Fun produit toujours celui de Tautre. 
Elle suit de si près la vierge ^ ^e Maniliuis les unit 

l Nonnus Dioays.^ 1. €> v, loa. 
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ensemble dans leur ascension , et fait lever la cou- 
ronne avec les quinze derniers degrés de la yierge 
céleste ; ce qui peut avoir lieu vers le quarantième 
degré de latitude septentrionale K 

Voilà donc déjà un des traits de Per$ophop<a qui 
convient perfaitement à la couronne boréale. 

En Phéniçie et en Egypte , elle ne se levait qu^a- 
vec les dernières étoiles de la vierge et avec les pre- 
miers degré de la balance ^ signe sur lequel elle 
est placée ; et lorsque le soleil parcourait cfs si- 
gne , elle était alors en conjonction avec cet astre, 
et se levait cosmiquement' • Cétait précisément dans 
ce temps que se célébraient les grands mystères de 
ces Déesses, lorsque la vierge finissait de se levep 
béliaquement ou sous la balance : « Cirçà librœ 
<( signum, Cereri ac Proserpinae augusta iUa et ar*^ 
« cana mysteria instam^ari soient ^ 

On a trouvé à Rome une statue sur la çeiptuce 
de laquelle est représenté Tenlèyemeni de Proseiv 
pine^. Cette Déesse et le char qui Fenlève spn|; pli^ 
ces sur un bas-reUef où sont tracés les dou^e signes 
du zodiaque ; et la place qu^elle y occupe avec son 
char répond à la vierge et à la balance ^ c^est-à-dire 
qu^elle répond aux mêmies signes auxcpji^ls pUe vi^ 
pond dans le ciel. On y Toit aussi , près du char , 
sur le s%ne suivait ^ un Hercule armé de sa massue; 
et il est impossible d^ méconnaître THerpule cé- 
leste placé pareillement dans les cii^ux à côté de la 

1 Manil. , 1. 3, r. !4q. — ' Tkeoh, p. xflg* - ^ Joli». Oral. 5. 
^ i Aicwd* Jatft el Montf»a<s.y.t« i ipl« A^^^ft. 
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couronne boréale , à laquelle il est uni sous le nom 
de Thésée : aussi elle porte le nom de couronne de 
Thésée qui Ggure comme un des acteurjs de cet en - 
lèvement dans la fable de Thésée et de Pirithoûs^. 

Peu de jours après que le soleil était arrivé à la 
constellation du scorpion , la couronne boréale , le 
serpentaire et son serpent se couchaient hélîaque- 
ment, descendaient au sein des flots de la mer 
d^Hespérie, et disparaissaient aux yeux d'^un Phé- 
nicien j sur la Sicâle. Cest précisément où Ton pla- 
çait la scène de son enlèvement. Orphée même sup- 
pose que Pluton Tenlevale soir*, à travers la mer ou 
à travers TOcéan; et le même auteur ûxe en au- 
tomne ses noces avec le Dieu des enfers , automna- 
lis desponsata^. Aussi était-ce en octobre qu'ion cé- 
lébrait la fête de Penlèvement de Proserpine au lever 
du soir du taureau céleste , auquel ce mariage avec 
Jupiter-serpent donne naissance. Le tam^eau se le- 
vaiteù effet aucoucher du serpent et de la couronne^. 
C^était alors que se couchait la couronne , au lever 
du soir du taureau dont les pléiades, çergûice , font 
partie. Cétait au coBimencement des semailles aux- 
quelles Proserpine présidait au lever du taureau et 
des pléiades qui , dans le calendrier rural , fixaient 
cette époque importante *. Diodore de Sicile *, nous 
dit aussi que la recherche de Cérès se célébrait au 
temps des semailles. 

Théon unit dans leurs aspects la couronne bo- 

! Cèdren.y p. 8i. ^ * Jules Firmic. de Prol. Relîg. 17. — 
* Orph., Hyin, in Pherseph. Poet. Graec. -^ * Plut, de Isid. , 
p. 378. — « Theon., p. i35. ^ « Diod. Lie, I. 5. 
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léale et la queue du taureau ou les pléiades % et il 
fait lever la moitié de la couronne avec la balance. 

Peu de jours auparavant ^ la couronne précédait 
le char du soleil, et fixait, par son lever hcliaque, 
le passage de cet astre dans les signes inférieurs * , 
et le commencement du règne de la nuit et de Fem- 
pire de Pluton. Elle était donc alors comme le génie 
des signes inférieurs auxquels elle présidait con- 
jointement avec le serpent. Voilà pourquoi elle était 
regardée comme la reine du Tartare ou Thémis- 
plière inférieur et de nos antipodes : aussi Macrobe 
dit-il : « Physici tarrae superius bèmispheriuûi , cu- 
<( jus partem incolimus , Veneris appellatione co-- 
« luerunt : inferius vero hemispherium terrœ Pro-^ 
« serpinam vocaverunt. Ergo apud Assyrios sive 
« Phœnices , lugens inducitur Venus quod sol , an- 
<f nuo gressu, per duodecim signorum ordinem 
<( pergens , partem quoque hesmispherii inferioris 
n ingreditur , quià de duodecim signis zodiaci ^ sex 
<( *uperoria, sex inferîora censentur , et cum est in 
« inferioiîbus, etideô breviores dies facit, lugere 
« creditur Dea , tanquam sole raptu mortis tempo- 
« ralis à Proserpinâ retento ))^. Voilà pourquoi Pro*- 
serpine portait le nom de Juno inféra. On sait éga- 
lement que Toracle de Claros donne le titre de Ju- 
piter inferus ou dUades au soleil , lorsquUl parcourt 
les signes inférieurs. Ainsi, Punion de la couronne 
avec le soleil lorsquHl passe dans le règne inférieur, 

" Theon, p. 169. — • Columell., 1. 11, c. a, p. 4^1. r- 
^Macrob. Sat.,1. 1, c. 21. 
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et qu'il va échauffer le côté du pôle qui est sous nos 
pieds , est aussi naturelle que celle de Proserpine 
avec le roi duTartare; car, par Pluton Ton doit en- 
tendre le soleil peint avec les formes d^OpWucus et 
et de son serpent , comme nous Pavons prouvé ci- 
dessus. 

Dans le calendrier niral , cette constellation dé- 
terminait le temps des semailles, auxquelles elle 
préâdait , et on Tinvoquail comme le génie déposi- 
taire de la force germinatrice qui se développe dans 
le sein de la terre. Ce rapport à la terre et à la vé- 
gétation obscure qui s'opère alors dans son sein, lui 
fit donner Tépithète de chtoma on de terreste qui 
lui était commune avec Pluton : « Genitabilem et 
« alendo aptum spiritum stoïci de sacris disputando 

€ Dyonisiamnominant Cererem vero et Proser- 

f[ pinam spiritum per terram et fi'uges permean- 
« tem »*. Cicéron, en parlant de ceux qui défi- 
nissaient leurs Dieux d'une manière incomplète , en 
ne considérant qu'un attribut particulier et une de 
leurs fonctions principales , nous dit : <c Pluto Pro- 
ie serpinam rapuit ,. quae Persephon grœcè nomina- 
« natur , quam finigum semen esse volunt '. ^> Por- 
phyre nous en donne une idée encore plus juste : 
« Proserpîna omnium ex semente nascentium praî»- 
« ses *. » Augustin , nous développant les idées 
théologiques des anciens sur Proserpine , nous dit 
d'ajprès Varron * : it în Cereris sacris prœdicantur 

• Cic. deNat. Deor., 1. 2,0.26. — • Qcer., îhid. — 'Porphjr. 
de Ant. Wymph. — 4 August. de Civ. Dei, I. 7. 
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ce illa eleustnia qoœ apud Alhenichses nobilissima 
« f uerent , de quibus Varro niliil interprelatur , nîsi 
« quod' attinét ad frumentum , quod Ceres invenit ; 
cf et Proserpînam quam, rapiente Orco, prodidit, 
ce et banc ipsam dicit signifîcare f aecunditatetn semi- 
ce num Dicit deindè multa in ejus mjsteriis 

<c tradi , qu^ nisi ad {himenti inventionem non pér- 
ir tinant. » Il dît ailleurs : a Proserpînam Deam 
ce existimatam fimmentîs germinantibus ; » et dans 
un autre endroit : a £am esse terrae inferîorem par- 
ce tem : )i deux traditions qui se concilient dans 
notre théorie. 

Eusèbe donne aussi une explication fort appro- 
chante de la nôtre*. « Pfoserpina seminum TÎrtus 
ce est :Tluto vero sol , qui tempore byemis remo- 
<e tiorem mundi partem perlustrat. Idenrco raptam 
ce ab eo Proserpînam dicunt, quam Ceres sub terra 
ce latentem.quaeritat. » C'est bien là notre système, 
qui fait de Pluton le soleil peint avec les attributs de 
la constellation dans la quelle le soleil se trouve en 
automne , et qui , par son coucher accompagné de 
celui de la couronne , fixe Fépoque où il va éclairer 
Phémisphère inférieur, les régions australes et le 
pôle. (( Quem sub pedîbus Stix atra videt manesque 
profundi*. » 

Proserpine , qui par son lever héliaque détermi- 
nait le passage du soleil aux régions australes et à 
l'hémisphère inférieur, déterminait six mois aprè», 
par son lever du soir, le retour de cet astre vers 

' Euseb. Praep. Ev., 1. 3. — ' Vîrg. Geoif, l. ^, v. -^4» • 
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nos régions y lorsque l'astre du jour ramenait la lu- 
mière dans nos climats. Ovide fixe ce lever * au 8 
des ides de mars , quatorze jom'S ou une demi-lu- 
naison avant Farrivée du soleil au bélier. Alors la 
couronne présidait à Thémisphère supérieur ou bo^ 
réal, règne de la lumière, et fixait les moissons 
ég;jptiennes qui se font à celte époque. De là cette 
fable qui suppose qu^elle était six mois aux enfers 
et six mois dans le ciel, ave;c Cérès sa mère. Il de« 
vait donc y avoir deux fêtes de Proserpine , Tùne 
au printemps j Pautre en automne. Aussi Vempereur 
Julien les distingue bien ' ; et il appelle les unes cel- 
les du bélier, et les autres celles de la balance. 
« Sanè mysteria bis in honorem Cereris athenienses 
^ célébrant. Primum parva illa mysteria eùm sol 
« aiietem pervadit; majora cumin Chelis versa- 
tur. ». Il ajoute que ces dernières étaient desfétes 
lugubres , de deuil , d^abstinence^ Plutarque en dit 
autant, et Phomutus opposant entre elles ces fêtes, 
dit à peu près la même chose : h Proserpinam om- 
et nium abstinen lia colant. Nam jej unabant in hono- 
<c rem Cereris. . . Nam quùm aliquando reifiiimen- 
cc tariae penuriam immitteret Dea , post semenlem 
<( propriis usibus detraxerunt quindam, ut semi* 
a nandi tempore festum Deae celebrarent. At vemo 
<( tempore Deœ virentem herbam cum lusu et gau- 
c( dio sacrificànt videntes iUam vigorem immittere 
« segeti et abundentia spem protendere. )> Salluste 
le philosophe oppose aussi lés fêtes lugubres d'^au- 

' Ovidi, Fast., L 3, y. 459. — » Julian. Orat. 9. 
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tomne ; célébrées en honneur de Cérës ^ aux fêtes 
agréables du printemps. 

Les habitans de Tile de Naxe avaient égalenent 
deux fêtes d'Ariadne , Tune en septembre, qui était 
une fêle de deuil , et Pautre gaie , vraisemblable- 
ment celle du printemps \ Or , T Ariadne des habi- 
tans de Naxe est la Proserpine des Grecs , et les fê- 
tes célébrées dans le même temps avaient pour 
commim fondement la même apparence astronomi- 
que. 

Un trait de la vie de Prt)serpine , qui présente en 
apparence les absm^dités les plus étranges , s^expU- 
que de la manière la plus simple par Fastronomie. 
Jupiter amoureux de Cérèsne trouve d^autre moyen 
pour obtenir ses faveurs que de sq métamorphoser 
en taureau. Sous celte forme il Irompef la Déesse : 
elle s'irrite de sa témérité. Pour Tapaiser il lui pré- 
sente les testicules d^un bélier qu'il a coupés , et lui 
fait croire qu'il s'est mutilé lui-même. De cette 
union naît Proserpine. Jupiter en devient amoureux 
ensuite , et s'unit à elle sous la forme d'un grand 
serpent. De cemariage naquit un taureau ; de . ma- 

nie qu'on donnait aux initiés dans les mystères de 
Cérès, cette énigme mystérieuse : « Le taureau en- 
gendre le serpent, elle serpent à son tour engen- 
dre le taureau. » Clément d'Alexandrie , Eusèbe , 
Amobe \ Athénagore ^ etTatien*, rapportent tous 
cette doctrine secrète des initiations qu'ils regardent 

' Plut. vît. Thesei. — * Arnob. , l. 5. — ^ Athenag. Lîg. , 
p. 77. — * Tat. Contr. Genti, p. iA3. 
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comme roptnioTi la plus monstrueuse en fait de re- 
ligion. C'est en effet l'idée qu'elle présente au pre- 
miei" aspect. 

Mais ce(te théologie monstreuse reçoit un sens 
dans notre théorie , et rexplication qui en résulte 
jette un jour nouveau sur les mystères anciens. 

Nous avons dit que la couronne boréale se levait 
acroniquement ou le soir au printemps, lorsque le 
soleil approchait de la constellation du bélier. Cette 
époque importante était fix.ee le matin par le cou * 
cl\er de la vierge ou de la Cérès céleste , et le soir 
par celui du taureau qui se couchait au même ea^ 
droit quWle , et qui donnait par là naissance à la 
Couronne et au serpent qui montaient alors sur Tho- 
rizon. C^est cette phase astronomique qui arrivant 
près du bélier , donna lieu à Pallégorie de Tunion 
de Jupiter-taureau fécondant Cérès , et jetant dans 
son sein le symbole actif de la fécondité qtfil em- 
pininte du bélier, d'où naît ensuite Pue lia /loridaj 
dont il devient amoureux. En effet, six mois après 
le soleil arrive vers les dernières étoiles de la ba- 
lance , et s'unit alors à Persephoiie qui se lève hélia- 
quement avec le serpent céleste placé au-dessous. 
Ils montent ensemble et se trouvent ensemble en*- 
core le soir à l'horizon occidental , et par leur cou- 
cher ils font lever le taureau qui , six mois aupara- 
vant , par son coucher les faisait lever. C'est cette 
apparence astronomique et cette succession after- 
native des levers et des couchers de ces constella- 
tions opposées qui sont exprimées dans ce vers 
mystérieux: 



t 
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Taurus draconem genuit , et taurum draco. 

C'est ce taureau, fils de Proserpine et de Jupiter- 
serpent, que les anciens honoraient sous le nom de 
Bacchus Zagreus , génie élevé par les hyades ou 
par les étoiles du taureau céleste qu^on peignait avec 
des cornes de bœuf, dont on faisait le Dieu du la- 
bourage , et en honneur duquel étaient instituées 
les fêtes sahazia. En effet , le plus ancien Bacchus, 
suivant Ciceron était fils de Jupiter et de la belle 
Persephone ' : « Diôny sios multos habemus , pri- 
i< mumè Jpve et Proserpinâ. » Diodore de Sicile 
prétend que c^était le second Bacchus : <c Suivant 
les mythologues , dit cet auteur, le second Bacchus 
naquit de Jupiter et de Proserpine, Ce fut lui qui at- 
tela les bceu& à la charrue ; les peintres et les 

sculpteurs le peignent avec des cornes. » Et dans 
un autre endroit il dit encore : « Quelques-uns pré- 
tendent qu^il j a eu un Bacchus beaucoup plus an- 
cien que celui des Grecs , et qui naquit de Jupiter 
et de Proserpine. Certains auteurs lui donnent le 
nom de Sabasin : on ne lui offre des sacrifices que la 
nuit ; ce fut lui qui attela les boeufs à la charrue , et 
facilita les semailles. » Les Chinois ont aussi leur 
Chin-nong , prince à tête de bœuf et aux yeux de 
serpent , qui inventa la charrue : c^est l'Osiris égyp- 
tien aux cornes de taureau qui inventa aussi le la- 
bourage. 

Ce fils du serpent et de Proserpine est le taureau 

' Cîcer. de Nat. Deor., 1. 3, c. aS, 
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céleste , mais considéré a son lever d^automne, épo- 
que du labourage et des semailles qui se faisaient ^ 
nous dit Plutarque , au lever des pleïades lorsqu^oa 
pleurait la disparition de Proserpine , ou , suivant 
nous, au coucher de la couronne et du serpent. Le 
taureau alors passait dans rhémisphère obscur , et 
la pleine lune des semailles arrivait dans ce signe ; 
aussi il portait le nom Nyciileus ou de Bacchus noc* 
tume. On le fêtait la nuit , et un bœuf noir était son 
symbole. Ses rapports à la terre et aux semailles Un 
firent aussi donner le nom chtonios ou de terresti^e, 
comme à Proserpine et à Pluton. Cet aspect avec la 
couronne ou avec Proserpine en automne était mar^ 
que par Timmolation d^un bœuf noir. Les habitans 
de C]^zique , dit Plutarque " , immolaient un bœuf 
noir à Proserpine; Les Egyptiens avaient aus^ leur 
Vénus ténébreuse dont une vache noire était le sym* 
bole ) et ils lui donnaient le nom dUaihor. On le pro- 
menait en Egypte dans le deuil de la mort d'^Osiris ^ 
et dans le temps où , suivant Plutarque , on pleurait 
en Béotie la disparition de Proserpine. 

Nonnus dit précisément que Jupiter s^était meta- 
morphosé en serpent losqu^il féconda Proserpine et 
qu^il la rendit mère de Bacchus Zagreus ou de Van^ 
cien Bacchus % et la position du ciel que le vieux 
Astrée établit au moment de cette conjonction est 
celle que nous donne le globe à Tinstant du coucher 
delà couronne, et sur laquelle nous établissons toute 
notre théorie de Penlèvement ou de la disparition 

' Plut, Tita Luculli. — r » Nodq. Dionys.> 1. 6, v. 74. 
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de Proserpine. Voici quel est Tétat de la sphère au 
coucher héliaque de la constellation de la couronne 
et du serpent qui Taccompagne. A Thorizon orien- 
tal est le taureau céleste , . signe consacré à la pla- 
nète de Vénus ; au méridien , le verseau consacré à 
Saturne ; à Phorizon occidental , le scorpion consa- 
cré à la planète de Mars ; et au méridien inférieur 
le lion, signe consacré au soleil. Voilà les quatre 
points cardinaux des déterminations astrologiques , 
ou ceux que Ton observait en tirant Thoroscope ; 
et ce sont ici les signes des quatre planètes qu^As- 
trée considère pour fixer le moment où le ravisseur 
de Proserpine trompera la vigilance de Cérès. 

Le poète suppose d^abord que Jupiter médite de 
donner naissance à un* nouveau Bacchus, qui soit 
Fimage de Tancien Bacchus tauriforme; du Bacchus 
zagreus , fils de Jupiter serpent et de Proserpine» 
A cette occassion , il peint la jeune Proserpine sous 
les traits le plus charmans et inspirant l-amour à . 
tous les Dieux; Jupiter surtout, est épris de ses char- 
mes ) et la préfère à toutes les Déesses. Cérès alar- 
mée et craignant pour Thonneur de sa fille , va con- 
sulter le devin Astrée , occupé à tracer des figures 
astrologiques. Le jeune Lucifer annonce la Déesse: 
Vastrologue va au-devant d'elle , et son fils Hespé- 
rus les introduit dans un appartement où les vents , 
fils d^ Astrée, lui présentent le nectar qu^elle accepte 
avec peine. Après le festin Cérès consulte Astrée , 
quifaitapporter par Astérion son globe céleste. Il 
le fait mouvoir sur son axe , et porte ses yeux sur 
le zodiaque pour y considérer les aspects des pla- 
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nètes et des fixes. Si à la place des planètes qu^il dé- 
aigne , les seules qui entrent dans son horoscope y 
^t dont il était aussi difficile à Nonnus qu^'à nous de 
fixer la position au moment du rapt de Proserpine, 
on substitue les signes des planètes qui ont une place 
constante et des rapports connus , et que Nonnus 
lui-même, quelques vers plus loin, distribue comme 
nous dans le zodiaque , on en Fétat du ciel en au- 
tomne y au coucher héliaque de la couronne , à la 
pleine lune du taureau. Le scorpion , signe consa- 
cré à Mars , est au couchant en aspect avec le tau- 
reau de Vénus , et il a à côté de lui , un peu au- 
dessus , le serpent céleste dont Jupiter prend la 
forme pour obtenir les faveurs de la belle Perse- 
phone 9 qui se couche avec hii. Le poète désigne par 
cenirum subterranèum le méridien inférieur, oc- 
cupé par le signe du lion , qui était consacré au so- 
leil , comme le reconnaît lui-même Nonnus , lors- 
qu'il nous peint Jupiter rétablissant Pharmonie des 
cieux après Tincendie et le déluge de FUniv^^s' 

U place JMars au scorpion , en aspect avec le tau- 
reau siège de Vénus , et il le met au couchant dans 
sonhorpscope , place qu'OCcupe effectivement alors 
le scorpion céleste . 

Le poète place Saturne au capricorne ; mais on 
sait que la série recommence ensuite , et qu'il pré- 
side également au verseau ; et Fépilhète d^aquosus 
ou âiimbtifèr qu'il donne dans son horoscope à 
Saturj:»e , oonviexU. bien à ce signe , et .désigne 

' Noun. Dionys, 1. 6, y. 233, 
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la maison de Saturne , par où paise le méridien. 

Enfin 9 la circonstance du serpent célesle qui se 
trouve au couchant avec Mars ou avec le scorpion, 
fixe incontestablement la position du ciel , et uni 
coucher ou concubitus serpentis et persephones. 
Aussi dans les monumens anciens qui représentent 
Fenlèyement de cette Déesse , on voit un serpent 
sous les pied^ des chevaux, symbole visible du serr 
pent céleste \ . 

Le poètecontinue son récit, et nous dit que Céx*èS| 
alarmée de cetle réponse , atlèle ses dragons à son 
char ) qu^elle s^en va avec sa fille vers la mer Adria- 
tique et jufiqu^en Sicile; que là elle cache sa fille 
dans un antre , et qu^elle en confie la garde à ses 
dragons. Il est aisé de voir , par Finspection d'^un 
globe , que la Cérès céleste ne se lève jamais sans 
ses dragons. L^hjdre de Lerne , placée à coté d^elle, 
précède son char et Taccompagne toujours , monte 
3ur Fhorizon 9 et finit de se coucher avec elle. Le 
serpent d^Ophiucus suit de près son lever et son 
coucher. . 

On nous peint ensuite la jeune Persephone , qui 
file et brode dans 6a retraite , lorsque Jufûter , se 
métamorphosant en serpent , assoupit ses gardiens , 
et pénétrant dans ce sombre asile , la rend mère de 
Jupiter zaçreu^ aux cornes dje taureau. 

Ce Dieu ne vécut pas long-temps , et fiât mis ^ 
pièces par les Tila^s v mais d^ns pe court espace d© 
vie , il subit diverses métamorphoses , tantôt por- 

« Ant, Expliq.,t. 1, part, i, p, 5^. 
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tant Pégide de Jupiter , tantôt prenant la forme de 
Tenfant , tantôt celle du yiçillatd , tantôt rugissant 
sous la figure du lion , tantôt hennissant sous celle 
du cheval , tantôt sifilant sous la forme tortueuse du 
serpent , tantôt tigre furieux , souvent taureau in- 
domptable , c^est-à-dire , en un mot, subissant tou- 
tes les métamorphoses qu^éprouvait Fâme du monde 
dans sa circulation périodique à travers les fixes, 
dont ses statues symboliques empruntaient les for- 
mes variées qu*on lui donnait dans les diverses 
saisons. ^ 

Tels étaient les dogmes théologiques qu^on ensei- 
gnait dans les mystères de Bachus , de Cérès et de 
Proserpine , dont toutes les fables sacrées contenaient 
des allégories relatives à Faction de Tâme du monde 
et à son influence sur la Nature et la végétation , et 
aux voyages des âmes. 

lien était de même des symboles mystérieux qu^on 
y employait , tels que le serpent d^or qu^on faisait 
couler dans le sein des initiés , et qu'ion retii'ait par 
en bas ; cérémonie dont il est aisé actuellement dV 
percevoir le but allégorique. 

Tel est le nom d^Aeva ou d^Hvrn qu'on répétait 
dans ces mystères , et qui signifie serpent femelle, 
comme le remarque très bien Clément d^Alex:an- 
drie ^ • Clément ajoute que les pommes faisaient par- 
tie des attributs symboliques exposés dans les mys- 
tères, et il cite pour preuve un vers d'Orphée , qui 

! Clem. Aleae. Protrep,, p. 4* 
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le prouve en effet. Ce monument que nous venons, 
d^expliquer est dans Mpnlfaucon \ 

Parmi ces différens emblèmes , il en était un qui 
désignait assez clairement la belle constellation de- 
Persephone : c^est la couronne que portait en pompe 
rhiérophante ou le prêtre stéphanophore. Le nom 
d^anthesphores était donné à ces fé(es. Cette cou- 
ronne et ces guirlandes étaient des symboles évidens 
de la constellation que Ton honorait. On voit dans 
tous les monumens qui représentent l'enlèvement de 
Proserpine, la corbeille de fleurs qui est renversée. 
Dans les poèmes allégoriques sur Tenlèvement de 
cette Déesse, on faisait également allusion à la na- 
ture de rcmblème astronomique , en supposant que 
Proserpine s'^occupail à rassembler des fleurs et à 
composer des guirlandes lorsque son ravisseur la 
surprit '. Ces allusions étaient familières aux prêtres 
astronomes, et elles n^ont point échappe à Manilius. 
Le poète astrologue y tire Thoroscope de ceux qui 
naissent sous ce signe , et il nous dit qu^ils aimeront 
les fleurs ^ 

On voit que les poètes ont conservé précieusement 
cette circonstance des guirlandes et des fleurs , qui 
était comme le mot de Ténigme , et qui contenait 
une allusion délicate à la couronne céleste ; appelée 
sertum et coroîla. Claudien suppose même que ce 
fut un stratagème de Vénus pour faôre tomber Per- 
sephone dans les filets de Pluton , et il y ajoute la 

I Antiq. Expliq., t. x . , pL lo , fig. 3. — * Orid. Fast 91.4^ 
Y. 4a5. Mëtam., 1. 5, Fab. 11. — 'Mat^il.» 1. 5, v. a54. 

TOME IX. 23 
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4Ârcoasftaa»ee de. la couronne : Se iffnara eortynat. 

A son exemple les femmes qui céiélwaient ces fêtes, 

cueillaient aussi des fleurs et se couronnaient , nous 

ditStrabon\ 

Enfin Ovide dit en tenues formels que la cou- 
ronne boréale, appelée autrement couronne d^A— 
rtadne e^ la fameuse Proserpine des anciens j de 
inanière que ce que news prouvons par notre sys- 
tème, se trouve confirmé par le témoignage de- 
Pantiquité. Voici ce qu'il dit ' : 

Protiiiùs asplcies venientî nocte corcffiam 
Gnossida : Thesaeo criiuine facta Dea est. 

Jani benè perjuro mutarat conjuge Bacchum^ 
Quœ dédit ingrato fila legenda viro. 

Il suppose qu'Aiîadne se plaint des infidélités de 
son amant, et que Baccbus qui Fécoutait Tembrasse 
pour la consoler, et la place dans les astres sous le 
le nom de Libéra ou de Proserpine. 

Dixerat : audibat jandudam verba quserentls 

Ly^r , ut k targi» foi*te secntus 6ral. 
Occupât amplexu, Iacryma«qae per osealaskcat^ 

Et pariter cœli suinina petamus ait. 
Tu mihi juDcta toro^ milii juncta vocabula siinie , 

Jam tibi mutats Libéra nomen ent. 
Sntque tnzs teeum faehtm tttontiinentsr ooronae, 

VulcatÉtt Ventri qtiaiil 4e£t , î!fa tibi« 
Dicta iack , geiçLinas^e no vent trmiBforBHt in igtta> 

.j4urea per stellas nunc micat illa novem. 

f fitrabo» , 1. 6 1 p^ »56^ -.. » Qvid, F«str > 1. 3;^ t# 4$9» 
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HygieD et Lactance conBrment la même tradition 
sur le nom de Libéra , donné à Ariadne *• 

Dons le beau monument qui représente - le ma- 
riage de Bacchus et d^Ariadne , un faune , ou Dieu 
à corner de bouc ^ met la couronne sur la tête d^A- 
riadne , et Bacchus tient dans sa main un serpent, 
symbole yisible du serpent céleste dont Tâme du 
monde ou Bacchus prenait alors la forme , et au- 
quel il s^unissait dans sa conjonction avec la cou- 
ronne boréale : il était alors Bacchus Sarap '. Hjgin 
Ëdt Ariadne ou Libéra fille de la fameuse Pasiphaë 
qui aima le taureau des constellations ou de la pléiade 
placée sur ee taureau, Cest^ en d^autres termes^ la 
filiation de Proserpine qui naît des amours de Jupiter 
métarphosé en taureau. 

Ainsi Libéra ou Persephone est certainement ou 
une constellation , ou la lune unie à cette constella- 
tions ; et les aventures de cette Déesse ne peuvent 
être que des apparences astronomiques de la nature 
de celles qui, suivant Chérémon, avaient pour objet 
le soleil, la lune, les planètes, le zodiaque et les astres 
en aspect avec eux ; fondement unique de toutes les 
fables sacrées. Il n^est donc point étonnant de voir 
Proserpine avec les douze signes dans le monument 
qui représente Fenlèvement de cette Déesse , et d^y 
trouver à ses côtés Hercule ou Thésée, comme il Test 
dans la sphère des étoiles. Les planètes durent éga- 
lement lui êtres unies comme elles le sont aux autres 

'Hjgin,Tab. »a4. Lact., 1. 1^ c. io« — * Ant. ExpKq., 1 1., 
1« X 5o. 
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astres génies , soit à Bacchus , soit à Apollon , étcf 
Aussi les anciens disaient que les planètes formaient 
son cortège et les appelaient les chiens de Proser- 
pine \. La plupart des auteurs Tout confondue avec 
la lune , reine de la nuit et de la végétation , à la-> 
^elle elle était intimement unie , comme Fastre qui 
présidait aux signes inférieurs et à Fempire des té- 
nèbres, et comme Fintelligence motrice de la sphère 
lunaire. 

Il sera donc aisé de la reconnaître encore lorsque 
quittant les habits de la Déesse de la nuit , elle prend 
la parure de Vénus au printemps. C^est ainsi qu^on 
pomra concilier tout ce que disaient d'elle les an- 
ciens , et expliquer le bel hymne d'Orphée à Pro- 
serpine, qui, sans cette clef, renferme les idées 
presque contradictoires , telles que celles de Luci-- 
fera^ etc. 

Vitae datrix , 
Quac lenes înferni portas sub profunditatibus terrae , 
Furiarum genîtrîx , subterraneorum regioa y 
Teinporum contextrix, Lugifeba... Fructibusflorebs^ 
JBenélacens, verna, palastribus gaudens auris. 
Sacrum nianifestans corpus, germînibus frucliferis 

* Autumnalis desponsata 

Yita et mors sola, Percepbone^ quae fers omma 

£t omnia occidis. 

Audi, beata Dea,, et frustus reduc à terra. 

On voit qu^il suffit de la considérer dans la double 

l Porpbjr. vît. Pytbag. 
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époque qu^elle fixait par son lever et son coucher , 
et dans ses unions à la lune pleine ou nouvelle, pour 
expliquer toutes les dénominations, et concilier deux 
idées aussi contraires que celles de reine de la vie 
et de la mort. 

Amâi , sous quelque point de vue qu^on envisage 
lliifitoire de Proserpine, soit qu'on cherche Fétj- 
mologie de ses difiërens noms , soit qu'on explique 
la théologie monstrueuse de sa naissance et de son 
hymen , et ses autres aventures, soit qu'on examine 
l'horoscope de son enlèvement ou de ses amoiu*» 
avec le Dieu-serpent , tout s'accorde à prouver que 
Proserpine est la constellation de la couronne boréale 
ou d'Ariadne ; ou au moins qu'elle est la lune pleine 
ou nouveHe dans la balance, en conjonction avec la 
couronne d'Ariadne ; car il a existé pour la lune la 
la même confusion que pour le soleil. On a donné 
souvent son nom à la constellation qui lui prétait ses 
attributs , comme le soleil a donné son nom d'Her- 
cule à la constellation voisine de la couronne. 

Nonnus , dans ses Dionnjsiaques ', a parlé assez 
au long des amours d'Ariadne et de Bacchus , et de 
la consécration que ce Dieu fit aux deux dé la belle 
couronne d'Ariadne , pour y être un monument 
éternel de leurs amours. Comme ce morceau a été 
extrait dans notre chapitre sixième sur les Dionny- 
siaquee et sûr Bacchus, nous y renvoyons le lecteur'. 

■ ■ • " * 

? I^iiixii»^ h 48r V. 971J 1. 15 , V. i45j 1. 47> V. 70. — 
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On donne à Ariadne les noms d^andéla * • c^^strÀ- 
dire de très claire. Peut-être le nom d^Arûidne , 
composé d^an\ fort, eidi* adnéy lumioeuse, 3ig^ûfie-4-tl 
la même chose. Aratus et Tbéon lui donneot celui 
à^affaçé , d!agauos , splendidus '• 

On distingue surtout dans la couroime une belle 
étoile au milieu du bord circulaire qui la fonttie^ et 
qui en est comme le cœur* Elle se nomme la |perle^ 
margarita^, gemma ^ m^irgarita coronœ^ lucidm 
coronœ^pupilla. Elle sVppelle aussi chez les Baby** 
Ioniens alpheta^alphece^ elepheta^ ,alphacca^<aî^ 
phakako. 

Chez les Arabes, munurj munir ^ maîfolcare ^| 
acUuschemali^ acUleuschemxili^ achliluschemàli^ • 

Chez les Hébreux, atarah^ ùier^pheer^ phaar» 

Chez les Grecs, st^hanos '^ prôtos^i horeios^ Oh 
phos^ stemma. 

Chez les Latins, corona^ coroUayCapitis insi,gné8^ 
corona ariaxlnea^ gnçssia corono^ dansyii;^^ % 
serium ^. 

Abulmazar la nomme c<^/u/7^''^}aillein:*s elle est ap- 
pelée /?arma; ici oculus. Ces noms viennent da $a 
rondeur. 

Dans Ulugbeigh, la luisante de la couronne", est 
ndir al-phecca^phecca. . ' 



. . '^ • j .• . • .î i' 



l Hesyçh. ^« Arat., v*7x,TUepp^p» i^^f^J^Cw,^*, ^^ 
p. i4o. — 4LeopoM. — «Nabod. Astrol., p. 3o4. -~* Bay., 
tab, 6. Riccîol., p. 137. Rirk.,p. 197.— 7 Hipparch.,1. i c.7. 
Aeat. V, gix. -^ • Vit^Georg., La t^ j|a».-i.ttiMflJMiew4ipdl.j 
I. *.,c. ù — *oC«8., p. 140. — >*Ulngbëi^^f..à^ 
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La couronne elle-même, dit H jde ' , se nomme 
chez les Arabes, alicKl schemaU^ ou simplement 
aliclîL 

Le vulgaire nonune ses sept étoiles circulaire^ 
idse shekèstCfiIscutella Jîircta^ Icdchi den^ishan^ 
^cutetla pauperum^ Jcasà-almasâkin^ kasàahaàlik:, 
Le nom de naîr et $àLphecca * corrompu, a produit 
munir^ malfelcare^ elpheta^ etc. Alpheta ' , a/— 
phei^a chezles Syro-Cliadéens,d'û^/i^/m, à^al/àlca^ 
al/acca ai/àlta* . Deux des étoiles voisines de pheccœ 
se nomment alnasakdn et aîmusakdn. 

La couronne touche d^un côté Vépaule gauche da 
bouviei', et de Faulré le talon droit deTHercule in^ 
^ênicutus. Elle se couche au lever du cancer et du. 
lion, et se lève avec les chèles et le scorpion * • 

Columelle* fixe au 4 des nones de juillet le cou**^ 
cher du matin de la couronne ; au 3 des nones d^octo-r 
bre *^ le commencement de son lever, avec annonce 
4e la tempête *; au 8 des ides d^ctobre, le lever de lat 
luisante de la couronne} au 5 et à la veille des ides^' 

ie lever total du matin de la couronne : alors souffle 
le vent auster accompagné quelquefois deplui^. 

Ovide ^ marqué au 8 des ides de mars un laver de 
la couix)nne. Ces! à cette occasion qilHl rapporteuses 
amours avec Bacchus. 



^ ^TaU. Alffc^ p. 2O07ati6u^ ^SAlig. nbuim Sf^up*. B«fh.» 
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XII. L^H&RGULB AGENOUILLE. 

La figure céleste, appelée engonasis chez les 
Grecs * ingemculus chez les Latins, deux mots qui 
se traduisent par agenouillé^ à cause de la positon 
qu^elle a dans la sphère, a été regardée, par les an- 
ciens, comme celle d^HercuIe, dont dérailleurs elle 
a tous les attributs, tels que la massue, la peau de 
lion et la branche de pommes cueillies au jardin des 
Hespérides '.Ce héros y parait combattre et écraser 
sous son pied le terrible dragon ' qui gardait Tarbre 
qui portait ces pommes précieuses ^. Souvent il por- 
tait un globe étoile sur sa tête, comme s^il se (ut 
chargé du fardeau d^Âtlas. D^autres fois, c^était un 
hémisphère concave ou cadran solaire que ses sta- 
tues portaient '• 

Quelques auteurs ont placé, dans la constellation 
de V Ingemculus ^ , Ceteus, fi(^ de Lycaon, père de 
Mégisto, lequel semble pleurer le sort de sa fîUe 
changée en ourse. Car il est représenté agenouillé» 
les mains étendues ^ vers le ciel, et comme suppliant' 
les Dieux de la lui rendre. Cette peinture était plu^ 
tôt celle de Céphée. 

Hegesianax • y voyait Thésée à Trézène soulevant 

^ Prod., c. 14. Taticn, p. 149- Eratosth., c. 4» Gemîn., 
p. 7.Hippia'cb., L a, c. 9. Artt., i5. Theon, p. 169. — • VLj%^ 

h a» c. 7. Gcnunal. , c. 3. Erafosth., c« 3 » Germ.^ ibid. 

Sratoith., c. i. — 'Cedren., t. i, p, i8. — ^Bay., tab. ?• — 
«Hjg., I, », c. 7. — 7 Gcim. , c 3. — « Theon^ p. ii5.— 
•Hjgin, p. II 5. 
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avec effort Pénorme pierre sous laquelle Egée , son 
père, avait caché Tépée qu^il devait lui apporter à 
Athènes y pour se faire reconnaître comme son fils 
par ce trait de force. C^est pour cela que la lyre 
placée à côté de Vlngéniculus , s^appelle lyre de 
Thésée , parce que ce héros « instruit dans tous les 
arts ) avait ausi cultivé la musique. 

Quelques-uns plaçaient dans celte constellation 
Thamiris que les Museâ avaient frappé dWeugle* 
ment , et qui était à genoux à leurs pieds. D^aulres y 
voyaient Orphée tué par les femmes thraces 9 pour 
avoir porté un œil curieux dans les mystères de 
Bacchus. 

Eschyle , dans la tragédie de Prométhée , pré- 
imd que c^est Hercule combattant ^ non pas le dra- 
gon des Hespérides, mais les Liguriens. Il dit qu^a- 
près la conquête des bœufe de Gérion , Hercule, re- 
venant en Italie 9 traversa la Ligucie. Les peuples de 
ce pays voulurent s^opposer à son passage et lui ra- 
vir ses boeufs. -Il fut forcé de se mesiu^r contre 
•eux^ et il en perça plusieurs de ses traits; mais 
ayant épuisé son carquois , il fut assailli pai* la foule 
de ces barbares qui le blessèrent. Il se init à geiioux 
et pria Jupiter de le secourir. Ce Dieu y sensible à 
son malheur, fit pleuvoir une grêlé de pierres, doiil 
se servit Hercule contre ses eooeinis qu^U mit en 
fuite. Jupiter plaça aux cieux Timage de ce héros 
dans Pattitude où il étaient eombattant. 

Abulmazar, au second décan des gémaux, place 
fistulatovy tefituelles et Hercule : mais on sait jque 
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Pan des gémaux éisàt Hercule , et qu^on peàgnat 
aussi Tautre avec une flàte. 

On lui donna encore les noms de oclazân , com' 
nélos^ corunéphàros\ , porte-massue. Nous le U'Ott- 
Tonsy sous ce nom , dans le premiw travail de Tlw^ 
sée. Cest ce mot que les Latins ont rendu par cla^ 
i^iger^ clavator. 

On le nomma aussi charops, imvh mùuens * ^ 

Les Crées rappeUent engonads y gnux , eripân^ 
ockmon^ agenatntté,<;ourbé^. 

Les Latins le noounent ingemcvUt» , procidems 
in genu , genu prolapsus ^, incun^atus m genu 
flexus ^, nixus , rùsus , nes^us^ toutes tradalîoas des 
noms grecs qui signifient agenouiUé ou «^puyé "SHT 
un genou. 

On rappelle a«^ saiaior''^ <xper , imago iaèo^ 
ranÊi similis^ , amphitryomadés , héros tirjrnihnmj 
oëkBus^ canapéus^ pulîceus y eallinicus^ mellut^ 
melon ^ meUeartuê^ maUca^ deeanus^ deemièsj 
diodo9 y palœmon^ maceris. Chez les anciens Ger* 
mains , almanmis^^ cbee les les Rommns , ^anet»*. 
S' porta aussi les ipili^tés Je tmpezms^ de cubùtèM^ 
m eaput salions^ polrpiandos y multû labonim$ 
kb^eâiliùù^ i^ilS0Ai^9 ée patmms ^ .i^ipaUKUÊf 

. • • . • - ... ". ■ , 

• Hyd. ibid. r-'^RiiwIv, p.ji»« — »îCiw.,ii iSi— ^8»y:, 
tâi>^ 7p -: *4M*«:rae.-*,6 j^^ Alfb,, p. aj^jS-^- 7 Cosselin^p. 5. 
— » Bky. , t. 7* Aratj^ V. 63-j3» Tab, A^çh.^^., 208^ — ^CsifM^ 
c. i5,' p.iS4-i55. *-lo CaBS.,îbrd. 
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La luisante de la tète se nomme râs al*sjathi^ ^ 
tèliederageoouillé; on lit sQuvent par corrupûon 
ra^aben \ CW ainsi qne la nomtneat les nouT^lles 
Tables Alphonsines ^ Les uns en ont fail rasol ga^ 
thii ^. Les aulnes Taj^Uent ras-Hilg'ethi ^ 

L^étoile de Pépaule gaucke se nomme rutHicmm 
par les Barbares ^. Celle qui paraît à la main gait" 
che y d^autres disent au coude droit , s^appelle mar^ 
sic ou marfiCi reclinatorium , et tnaificon agcéna 
et cubiton chez le Grecs ''. 

Celle du coude droit , maasym : celle de Textré- 
mité in&naure de la massue se nomme oo^^aou 

Xes Arabes pei^^t dsm^ . cett^ constellation un 
chameau avec son harnais/^. 

Hercule se couche la tète la première '^, ayant 
Tair d^être suspendu par les pieds au cercle arctir 
qpe : il se relève les pieds les premiers ; sa jambe 
reparaît avec la balance y le milieu de son corps avec 
le scorpion^ la main gauche et la télé avec le sagit- 
taire \ de mwière à mettre trois signes dans la à^sét 
de son iiévelo|^ement ^\ Serait-ce là Forigitie de la 
fiction sur \^^ trais nuits que mit. Jjnpiter à doniMr 
Mtissance a tHercule ? 

JJ Ingéniculus " est placé eI^re.lé ciçrcla arctiif ue : 

* BlugWgfc, t>. 'n- -^ * ïïyil. Coiniïr., f. 17: — * Tab. 
Itlffliv, p. fti6;!€sé$. ibid.8cal.,p.43t. ^ *G»9., ibiâ. ^ 
' Bay., tab. 7. — ^ Bay., ibid. Caes., p. i56. — 7 Caes., ibid. 
9êi4%:, p. 43j; -^ » Ilieci4d.,; p. ii6« €«i., ibid. ««t^^Câes. , 
p. i5€î. SçftHg., p. 440. ^^^Scf^,\. 3, c»i5^ -^ *' Tàeçai, 
p. 169. -«i^Hy^^ii^i.-S^ .^ , . i * - 
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et le tropique , et termine le cercle arctrque par ses 
deux pieds et son genou droit. Les premiers doigts 
du pied droit touchent le cercle polaice y et le pied 
gauche^ tout entier s^appuie sur la tête du dragon ; 
ses épaules soutiennent le tropique d^élé , qu^il tou- 
ffe de sa main droite. Sa main gauche se porte vers 
son genou gauche. Les quatre étoiles de la main 
gauche forment ce quW appelle la peau du lion. A 
ia main droite est une étoile qui est celle de la mas-r 
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Il est des traditions qui portent * que c^est Ixion 
qui est figrn^ dans la constellation de Vlngéniculus. 
n y est représenté les bras attachés en punition de 
la violence qu^il roulait faire à Junon. On sait que 
cette Déesse , pour le tromper , substitua à sa place 
xme nuée ' qulxion prit pour elle. De cette union 
naquirent les cei)itaures. Le sagittaire effectivement 
se lève aux cieux à la suite de V Ingéniculus *; et Je 
centaure proprement dit se lève en même temps. La 
couronne australe , placée au pied du centaure sa- 
gittaire, se nomme roue d^Ixion ^. Elle est dans la 
partie du ciel inférieur appelée les enfers. C*est en 
adievant de se lever qu^lMon ou Vlngénicidus la ra- 
mène sur Thorizon; aussi disait-on d^Ixion guïl 
roulait sa roue aux enfers ^. 

Enfin , il est des auteurs qui ont cru que \ Ingéni- 
culus était le fameux Prométhée ^ attaché sur le 

' Germ*, c. 3, Eratosth., c. 4. *- • Hygin, ibid. — * Fnlg. 
Myiliol., I. ^y Fab. 18. Hjgm. Fab. 6«. -* 4 Theon^p. 169. 
-«P. 145. - « Hgin, F. it».-'Hygîn,L 3,0.7. 
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Caucase , à côté de son vautour. Comme Hercule 
Ingéniculus se levait le soir à Téquinoxe du prin- 
temps , au moment où le feu éther vient embraser 
la terre , «t où le soleil anime la matière fécondée 
par les pluies du printemps , on dit que Prométhée 
avait dérobé le feu éther qui anime la matière , 
et qui est le principe de vie et de sensations 
dans les animaux. Les hommes, dit Hjrgin \ de^ 
mandaient aux Dieux le feu , et ne savaient point 
le conserver. Ce fui Prométhée qui Fapporta 
sur la terre et qui leur apprit à le garder sous 
la cendre. Pour Fen punir , Mercure , par or- 
dre de Jupiter, Fattacha avec des clous de fer sur le 
Caucase , et plaça près de lui un aigle qui lui ron- 
geait le foie ^ de manière que ce qui avait clé dévoré 
le jour renaissait la nuit pour élre rongé encore. 
Ce qu^on disait de Prométhée ou de la constellation 
qui le soir , par son lever , annonçait le printemps , 
on le disait aussi de Persée ou de celle qui le matin, 
par son lever, annonçait la même époque de la ré- 
volution annuelle , et qui précédait le char du soleil^ 
comme Prométhée celui de la nuit. En effet, on 
prétend que ce fut Persée qui fit descendre le feu ce» 
leste dans les pyrées de la Perse , et qui apprit aux 
mages à le garder '. C^est à cette même époque da 
printemps que Ton faisait le feu nouveau siur les au- 
tels de Vesta^. 

Les Arabes appellent PHercule céleste a^ic/Ai*, 

" Hyg. Fab,i44. — * Cedren., p. i3. w-îMacrob. Sat., 1. i> 
c. la. '^ 4 Stodl., p. io8-iog. Bay.| tab. 7. 
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(dUk^ti .', elcketif elraeha % hala rechahafeh *. 
Les Arabes ^ dit H jde dans son Commentaire sur 
Ulugbeigh ^| le nomment gjdthi ala ruchatihi^ tn^ 
cutnbens genibuê. On a souvent eorrompa ce* nom 
en d^autret , tels qn^elffiaziale rulxhachei. Les Per- 
ses le nomment berzdnu nihesie^ genubus insidens. 
De là peut-être les noms de ternuelles ^ , sondes 
et zemueïleSj nom qui vient de zuma ou zemai^ 
une flûte dorée; et sondés viendra de zurnaisanj 
fistukuor. La position d'Hercule près de ta lyre a 
pu donner naissance à cette dénomination. 

XIII. LE SERPEMTAIRB. 

La constellation du serpentaire , nommée par les 
Grecs ophiuchus , et par les Latins anguitenens *, 
est placée sur le scorpion , et représente un homme 
qui tient de ses deux mains un serpent qui lui enve- 
loppe le milieu du corps. 

Les anciens astrologues "^ le nomment Esculape. 

On a vu effectivement , dans notre article Sérapis 
et Esculape , où nous parlons du Dieu-soleil peint 
avec les formes du serpent , que c'est cette constel- 
lation qui nous sert à expliquer le culte d'EscuIape 
et son histoire merveilleuse , ainsi que la fable qui 

« Alfrag., c. 22. Comm., p. 107. — ' Kirk. Œdip.^ t. a, 
part* 2, p^ 197. — 3 Corn, Alfrag., p. 106. — * Hyd., p. 17, 
Bay., tab. 7. -- ^ Rtcciol.^ p. 128. Bay., tab. 7. — ^Hygin, 
1. 2^ c. i5. •«• 1 Geiman.^ c. 5. ErAtosdi», c 6. Hyg , c. i5. 
Serv. Comm. in ^iaeid.,!* 11^ v. 259, 
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le fiiit naître des amours d^Apolloa aTêc la pleïada 

CoroBiSii* Cest cet Esculapfe , femeux par ses talon» 
ea médecine 5 qiû ressuscitait les morts et qui reii* 
£t la y'yà au cocher ^este , lequel se lèye à scm 
eoucher et qui est connu dans la fable sous le nom: 
d^Hippolyte , fils de Thésée \ Jupiter irrité TaTait 
frappé de* sa foudre, lui et sa maison ; mais , touché 
ensuite par les prières d^AppoUon , il lui rendit la 
Tie et le plaça aux cieux^. 

D^autres auteurs disent qu^il avait rendu à la vie 
Claucus, fils de Minos ^; que Jupiter, pour Pen pu«- 
nir f brûla sa maison des feux de sa foudre ; etqu^en 
considération de ses talens et d^AppoHon son père ^ 
il le plaça aux cieux , tenant en ses mains un ser- 
pent. Voici la raison de cetattribat« On dit qu^étant 
chargé de ramener à la vie Glaueus , Esculape s^é-* 
tait retiré dans un lieu secret, tenant en sa main 
une baguette. Tandis qu^il rêvait aux moyens de res- 
susciter Glaueus , un serpent vint se glisser près de 
luiel de sa baguette. Esculape troublé ^ le firaj^aet 
le tua de plusieurs coups de celte même baguette» 
Il en vint bientôt un autre, tenant à sa gueule une 
herbe qu^il lui laissa , et il s^en alla. CTest de cette 
herbe qu'Esculape fit usage pour ressusciter GlaiiH* 
eus* De-là est venu que le serpent a été mis sous la 
pstitection d^Esculape , et placé dox cieux« 

D'^autres auteurs j cmt vu Hercule^ tenant le ser^ 

' Ëratosth., c. 6. , Hyg. 1. 2, c. i5. — ' Gcrman. îbid. Era^- 
tosth. fl)id. ~ » Hyg.^ h, 1, i5c. . — i Hyg^n, ibid. Theon, 
p. X16. 
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pent qu^il avait tué prè3 du fleuve Sangaris, en ï^y-^ 
die. Ce serpent ravageait le pays, désolait les mois-- 
sonSf et avait £aiit périr beaucoup d^hommes. Om— 
phale, reine de Lydie^ récompensa par de riclies 
présens ce service que lui avait rendu Hercule^ et 
Jupiter, par admiration pour le courage de ce héros 
le plaça aux cieuxavec le serpent qu^it avait tué. 

Certaines traditions y placent Triopas, roi de Thés* 
saUe, qui, pour couvrir et orner son palais, démo- 
lit un ancien temple de Cérès .La Déesse pour le pu- 
nir, le condamna à une faim que rien ne pouvait 
rassasier '. Nous verrons bientôt Théonqui en fait le 
fameux Tantale dont la soif ne peut être étanchée.^ 
Vers la fin de sa vie, Triopas fut exposé à un sei*pent 
qui le tourmenta beaucoup, et qui enfin lui donna 
la mort. Cérèsconsentit depuis qu'ail fût misaux cieux. 
D^autres auteurs prétendent que c^est Carnobuta, 
roi des Gètes, que cette Déesse avait placé dans la 
constellation du serpentaire '• 

On dit que ce prince était monté sur le trône au 
même temps où Ç^rés fit la découverte du blé 
qu^elle communiqua aux mortels. En efiet, Cérès, 
lorsqu'elle fit part aux hommes de ses présens, plaça 
sur un char attelé de dragons Triptolème qu'elle avait 
noiH*ri. La Déesse lui avait ordonné de parcourir 
rUnivers et d'y distribuer les moissons, afin de re- 
tirer les hommes de leur vie agresteet sauvage. Tri- 
ptolème arriva chez Carnobuta, roi des G êtes, qui 
d'abord le reçut ^vec amitié^ bientôt après, il fut 

' Hyg.,ibid.-.îHyg.,ibîd. 
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traité^ non comme un étranger à qui on donne 
Thospitalilé, ni comme un bien&item*, mais comme 
un ennemi cruel ; et celui qui voulait prolonger par 
ses bienfaits la vie des autres hommes, courut le 
danger de perdre la sienne. Carnobuta fit tuer un 
des dragons qui attelaient son char, afin qu'ail 
ne pût pas fuir lorsqu^il s^apercevrait qu^on en vou- 
lait à ses jours. Cérès, qui vit le danger, se trans- 
porta en ces lieux et remplaça iip premier dragon par 
un autre, en même temps quVUe punit ce roi de sa 
perfidie. Four perpétuer dans la suite des siècles le 
souvenir de cet événement, elleplaça'aux cieux Car- 
nobuta , tenant en ses mains un seipent qu^il a Tair 
de vouloir tuer* 

Les Rhodiens, adorateurs du soleil, voyai^t, dans 
le serpentaire, Phorbas^ qui leur avait été autrefois 
d^un grand secours en tuant les serpens qui infes- 
taient leiu* île, appelée d^abord Ophiusa ou Pile des 
serpens. Ces reptiles s^étaient multipliés à Tinfini, 
et avaient fait de grands ravages'. On parlait surtout 
d^un dragon, tel que celui qui est fameux dans This- 
toire romanesque des chevaliers de Malte établis à, 
Rhodes, lequel avait fait périr beaucoup de monde,^ 
et forcé les Rhodiens à se bannir de leur patrie. 
Phorbas, fils de Triqpas, vint par hasard aborder 
dans ces lieux. Il délivra Pile de tous les aaiiniaiix fé-* 
roces qui Tinfeçtaieût , et iua le redoutable dragon. 
Çloix^e il ét^t chéri d'Apollon ou du soleii, adQté. 
6es Rhodiens, ce Dieu le plaça aux cieux^ où il est 
^représenté tuant le serpent, et son image y perpétiife 

le souvenir de sa victoire. Ce serpent est le faméir^ 
TOME IX. a4 
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Python dont Apollon luî-tnéme triompha. Toutes le» 
fois que les Rhodiens s^embarquaîent et eBftrepre- 
naient quelque voyage éloigné, ils sacrifiaient âRieiï- 
reuse arrivée de ïliorbas, et faisaient des vœfux pour 
obtenir des succès aussi glorieux que \^s siens^ 
lesquels lui avaient mérité une ^ce aux cieox. 
Diodore de Scîle * raconte la même Instoirequ^r- 
gin, avec cette dîfiërence que c'est d'après un ordre 
exprès deToracle de Délos, que les Rhodiens avaient 
été chercher PhoAas, né en Thessalie du sang dear 
Lapithes, et Tavaient intité à s^étabKr dans leur îte 
et à partager avec eux îexrt territoire j que Pltorba:? 
s'^y était rendu ; qu^il avait purgé, P8e de serpens, et 
que les bienfaits dont il avait comblé les hommes du-* 
rant sa vie lui avaient mérité après «a mort les bon— 
neurs que Ton décerne aux héros, 

Théon', outre le nomdTîercule, donne au serpen* 
taire ceux de Proméfliée, de Tantale, de Tyliris, dé 
Thésée, Jlxîon. H y voit Hercule ramassant le< pier- 
res que ce héros km^ contre les Liguriens. Je crois 
que c'est une erreur, et qu'il a transporté à l'Her- 
cule Ophiucus ce qui appartient à l'Hercide Ingé- 
niculus^ Prométhëe, îliésée, etc. 

C'est par cette constellation que nous avonsex- 

pli^é la feble deJason dont elle porta aussi ie nom 't 
ainsi que cdHe de Cadmus. 

•Quant à ceMie de TlmtaAe^ je n'ai qu^une ^eba^rvi^k»! 
à &ire ; t^Vst qoe'toutes lets fois ^pie 'le gœr perfta t pe 

, rf • 
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9ioot6 à Foriept) ^Ç Q^v^ d'Qi^ioq qu^il içerçoit au 
couchant, 6§ cacbn^f .çt quer^(u«iMlU^.AQUioheIiji£** 
mêm^9 le m^^e £Le;uv« rep«uraît à ToTi^t, en ^orfe^ 
qa(^ ^ flaiive et 1^ «uemUasI éfemoU^Qici^jL &e ^f- 
cheret se fuU% Voilà ^jf çro^» Fori^ne d^la fiction 
avir jie supplice ^ç Twl^le. Gp prince r^aiit en Ly-^ 
jâie ' , pays favifiux par jle cuke d^Atys ou de PËsinivr 
plienicie^, dpnt If culte 9 été rapporté pl}is haut.^ 
C^W du serpentaire \ 

Les Arabes nomment le serpentaire aîhauwa ' j 
-ainfullwf^ et par corruption on fît alr-h^ingue * et a/^ 
haguej à moins qiie cew soit Tarticle 9rabe, al^ \mï 
,au mot onguis^ enlatip^lequél signifie serpent. On 
en fit aussi afalang^. f jles Turs disant jrilange ' et 
dily-ilange ; d^autre^ aX^-ange^ c^\mr<X al^haure *• 
2L.a brill^mte dei^tête dû serpentaire s^ppelle air- 
rdi^ lebergeri râs alr-hauwa, i^ têtedu^serpontaire^ 
la précédente <^e TépaMle droite, chelh ahraï '^ , 1^ 
-chien du berger. On appelle aussi la brillipite de V 
tête, rdsalhague * , rdsalangue '• 

ÏjaL plus boréale de la main se nomme j^e J ' % 
Les Grecs appellent le serpentaire (sa génér:^! 
4)phiuçhf/LS '\ Us lui donnent Tépit^ète ^'aigléis '' 
«et à^mogero^ '^^aglaopès^*i, çigkffir ^i aigléu^ *^ 

• Stràb., 1. r, c. «8 — • Q-dessi», t, a. — ^ Hyi. Cômm^ 
Vliigbèigli.ikMntn. Aifrag.,ip. ^e6. — i^lpi^ tdb. «19. So^ig.y. 
p. 333. Ricc. , p. laS. — ^ Hyd. ibid. — « i>toffl., c. 14. — 
V ^mar, 1. 3, c. ,19. — • Ulugbë^, p. 4«- -^ ^ Rîc«iol,p. i28* 
«ay., tab, ,i3. 8calig.,1p. 4^. — *^ *ab. Alpbi, p. «19. — 
«« ttîoeid.^p. î«8, — ** Arait., y. 76. Kpp., Û i,c*2.Tliaoii^ 
p. I if6. i-- ■*No»ii. hi,T,a4*.— **Arat,, v.:*^^, — Î^^HwycW 
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Les Latins les nomment angmfer^ anguitenens^ 
serpentis Uttor^ effœminatuSi ophiulchus^ ophiultus^ 
serpentisprœses^ Cœsius^ G/aticii^.Onrappelle aussi 
Cadmus , Jason^ jSmcus , Laocoon , j^ristceus * . 

La sphère des Maures j peint une cigogne ou 
ime grue placée sur un serpent Ml semble que ce 
soit ribis des Egyptiens combattant ce serpent. Xa 
grue est un animal qui fuit les froids d^automne et 
d^hiver, dit Elen ^ ; elle retomne en Hirace au piin- 
•temps. 

Columelle marque au i i des calendes de juillet 
le coucher du matin diOphiucitSy avec annonce de 
tempête^. Ovide le fixe au même jour, et raconte à 
cette occasion la résurrection d^Hippolyle par Escif* 
lape^. Le serpentaii*e appuie son pied droit sur le 
dos du scorpion , et le gauche sur Tceil de cet ani- 
mât Théon prétend qu^il t^en a qu^un visible ^ et 
que Pautre est caché ^ ; ce qui s^accorde avec la fic^ 
tion sur Jason , la quelle suppose qu'il avait un pied 
chaussé et Tautre nu. 

On trouve dans Théon '' la description du serpen* 
taire, et sa position relativement aux cercles de la 
sphère et aux fixes avec lesquelles il se lève ou se 
<;ouche« Il se couche , dit-il , au lever au cancer , et , 
cel^ depuis les genoqxjusqu'^aux épaules, avec son | 
sieipejit caché jusqu^au cou. Au lever du scorpion se 
f • ■ . 

, r Cœs.jC. x3w^p. i46.Bay.,t. i3.Rtcciolr,p. 136. — *Caes«, 
.ihicU Bay«,Jbiâ.'— -'^lian. de Animal.^ I. i^ c* i ; L 3,c.x3. 
, Oppian. ,1.5^ v. 53o — . ^ CoIumdL ^1. 1 1 , c. a , P*427« -^ 
, • Qvii}. Fast., k q/t. 73^;.^ « Theon, p. ii6. — 7.Ç. a- 
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lève sa tète j et &es maiiis paraissent avec une par* 
tiev^du serpent. Au lerer du sagittaire, tout son 
corps est levé avec les replis de la queue du serpent. 
Hygin le fait coucber avec le lever des gémeaux, du 
cancer et du lion ; et lever avec le scorpion et le 
sagittaire ^ 

XIV. tE SERPENT. 



É 

Le serpent que tient Esculape * touche presque : 
avec sa tête la couronne , et traverse le corps d^O- 
phiucus. La partie supérieure de son corps est plus 
longue que celle qui dépasse le corps du serpentaire» 
L'^extrémité de la queue du serpent joint le cercle 
ëquinoxial avec la queue deTaigle. Theon dit qu^il a 
sa tête près des clièles ou des serres du scorpion '« 
Cest le serpent qui fut mis sous la protection d^£s^ 
culape et placé aux cieux ^. 

L'étoile du milieu des trois qui suivent le premier 
pli de la tête sont Unuk al- hauja^. j^l-ahaya en 
arabe est le nçm du serpent femelle \ 

Les Hébreux Tappellent alchaia% chaia; les, 
Arabes j eUeçan V les Perses, le serpent d'Eve*. 
On l'appelle enchelus^ anguilla^y coluher^ an-- 
gvis^ophis^ 9^rpe^s ^ Ophiuchi ^ serpens sangari^^ 

* -à 

. ^ Hygin, 1. 3. c. 1%. — • Ibid.-^'Tiieop» p. "7^ — ^HjFg., 
L a, c. jl5. — -• Ulusl)e^gh, p. 46, —^ « Byd. Comm. !i4- Comm. 
4ifrag.,.p. iq6. r*<T7Rirk»Œdip., t« ^tP^^* ^> F ^97* 
^ Chardin» t. 3. — 9 Bay., t. i4. 



nu$ ^ XêHuUtpfii ^ Lùoeoùniis, Coftii seu Qhstu&fi 
Uàbius dtacù , $lhetinù!e * , dihar ^ dihhn \ 

Cette constellation passe pour être la lyre ^ti^ 
Mercure se fit avec une écaille de tortue , et qu^it 
remit ensuite à Orphée , fils de Galliope et d'Œa— 
grius ' ; aussi porte-t-elle les noms de lyre de Mer^ 
cure et de lyre d'Orphée*. Elle porte également ce— 
lui de ïyte dUlhgéniculus et de Thésée *, à fcôté de 
giii elle est placée. 

On raconte * ', que lé Nil , apt^ès s^être déborcïé j 
étant rentré dàiis sôrilit, laissa à se6 une tortue, fa- 
qîièll.e tomba eh pufréfection ,' a l*exceplion de ses 
n'erts que toiicna Mercure , ef qui' , sous ses doigt» ^ 
rêndirërit des sbas/MercûréV a' Pmitation de ce 
^''il avait fait àveccétie écaille , èômposâ uii ins-^ 
trument musical delaménie forme. ïl lé donna à 




neufs cordes , nombre égal k céftu dès IStusés. Les 
£bns dé ce( in^runlént' étaient' si nafmonieux ^^ii 
attirait ii sa suite' lés ârfcfèsi léi^ têtêS', lés tQchët& 
méûie-sénsibfëk à s^ aéCeiis'I'ïf' ttééeèâcfit âfëd aux 
fidfénpoùreiiârë1t'\Èui^'(rioi^ âb' fêiît^ùltë. On ^'^Ùë^ 

• * é^s-c: 4, i^. iSÎ; '- llésydh'. -*îiy§û, l'.a; c; ë. - 

«A-.; i^l 4i •«■«èffa.-,^ <v=i*.4a«téiiKJ0r^.; Iv 3,- te; fi -»^ 

XucMn.,ibid. .{:.J..'/<i-' ■ 
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eoflume 3 honoii^ah singuIièMmefit jâ|>oilon j en- qui 
il:iM)jtâtle phis grsmd des. Dieux ^ el fu^il Jie r^n-- 
êsSîA aùeim hcwMur à Bacehufi, à qui il devait une 
panfié âe -m- gkire , ce JUm Keo plioît. Il était sur 
le siont Baogée , attet^nt ie lever du soIeU jKxur 
être le premier à lui rendre homixidge ^ , lorsqjUie Sae-** 
dttis détacba contre iiu les baocbantes qui le mi- 
rcni en pièces. Après avoiirrafiseitfhlé ses mêmlireSi 
ettes P'ttiseTiBlirenl: sur les monts deLesbos , e^db»* 
nèmat sa lyre à Musée. Elles prièrent Jupiter de 
|ilaiqerfl[nx deux eette Ijre pour per|)éluer le sou«- 
ipi^nsT de son nom et de son goût pour la musique'. 
On |Mféleiid que ce furent ka Muses \ qui , du eosif- 
aentenaent jôEe Jupiter et d^ApoUon^ rassemblèrent 
ië» parties de son corps > leur donnèrent la sépul^ 
tacre:à libediris;, etplacèreol sa lyre aux deux, ne 
sabbantàquila domier. Ondit que leseor<les'élaient 
dfcMnées dea iinrâ des boQii& d^ApoUoo; que d aboi^ 
fentoubre des cerdes était de sept^ égal à celin des 
pléiades , dont Jttaïa j inèi:>e de Mercure, éllât une ; 
<t ÉfurKbrphée ^ fils de Xalliope , une des Muses, en 
flûxKa le ntoMbce^ à'nouf « nombre éflal k eelui des 



.i^idl^UMjUiteïrapâMent (|ti& le noinbM't^ 
<3&Ddm était ±Ê^0ti£^ àon atix pl^AÛes , obis aus 
p hmè bB ^ é Ilsifjfautaiefat qulAyolhwi 'Payant 4o9ifi0 
ifÛmfkéô\^ fille piAs» a M«ilé»«paàs*la nuxtAn^ér- 
U-rèf VelsftteKuaéié ^fbiîat dfi. Jupitei* qu'SiUfa J&l 

■ £ratosth., c. a4. — ^ Eratosth., c. 47, — ' Hygin, I a 
c. ^.j^J l^iimi f^^5^ . * f •"' ' /P 
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placée aux deux. On prétend qu'elle était ua ou- 
vrage de Mercure , qui la fabriqua étant encore en* 
faut; car il n^avait encore que trois jours \ Elle 
fut placée près VIngénwulus , et destinée à Hns- 
trution de Thésée ou de Vlngéniculus , qui porte 
le» noms d^Hercule, de Thésée et dlxion. 

Certains auteurs prétendent' qu'^Orphée, étant 
descendu aux enfers pour chercher son épouse Eu- 
rydice , j fit reloge des Dieux à Texception de Bat> 
chus qu^il oublia, compe Œnus avsdt oublié Diane. 
On dit qu^Orphée , étant sur le mont Olympe près 
de la Thrace y d^autres disent sur le Pangée , occupé 
a jouer de la lyre , fut attaqué par les bacchantes qui 
le mirent en pièces. Mais , suivant quelques auCres, 
il n^éprouva ce malheur que parce qu^il avait porté 
tin œil curieux dans les mystères de Bacchus ; car 
ce fut toujours un crime que de chercher à sonder 
dans lesmystères. Un docteur chi^tiendit : Garde^cx 
de raisonner. Un hiérophante disait : Garde-tot 
de sonder la profondeur des mystères. 

Il est d^autres traditions^ qui supposent que Mer- 
cure formasa lyre sur le mont Cillène en Arabie. Elle 
fut de sept cordes à cause de pléiades, du nombre 
desquelles était McSa sa mère. Ensuite, Iorsqu**il 
^ut enlevé les bœufs d^ Apollon et quHI eut été sur* 
pris dans son larcin par ce Dieu il en fit présent à 
ApoNoapour se réccHQcitier avec loi, et il consentit 
qu^il s^en- dît nnv^iteur. ApoUon, de son côté, hd 
donna une baguette qu^il porta a?ec lui en Arcadie. 

ÎP. 167. — î Hygio^L 1. c, 8. — • I^i». *• *!«. *• 
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Sur sa roule, il rencontra deux serpens qui se bat- 
taient et stentor dllaient entre eux. Mercure les força 
à se séparer en jetant au milieu d^eux sa baguette 
qu^il regarda dès ce moment comme un instrument 
de réconciliation et comme un symbole de paix. 
G^est là Torigine du caducée formé dVne baguettte 
qu^entrelacent deux serpens :c^est aussi à son exem- 
ple que les atlilètes, dans leurs exercices , se servent 
de labaguetie. Apollon, ayantreçu la Ijre, enseignala 
musique à Orpbée, à qui il remit dans la suite cette 
lyre. On ajoute que, dans la dispute qui survint en- 
tre Vén us et Proserpine pour savoir à qui d'elles 
deux resterait Adonis, Jupiter avait donné pour 
juge aux Déesses Calliope, mèred*Orpbée, laquelle, 
pour les accorder, décida que chacune d'elles le pos- 
séderait la moitié de Tannée tour à tour. Vénus, 
indignée de ce jugement, inspira à toutes les fem- 
mes de Thrace un si violent amour pour Orphée, 
quVn se le disputant elles le mirent en pièces afiti 
d^en avoir chacune un morceau. Sa tête, jetée dans 
les flots, fut portée par la mer dans Hle de Lesbos où 
on lui donna la sépulture ; et les Muses^ comme nous 
avons dit, placèrent sa lyre parmi les astres. D^autres 
enfin disent qu'^Orphée, ajraxkt introduit le premier 
Famour des jeunes gens, parut par-là faire outrage 
amx femmes, et qu^elles s'en ven^reat en le mettant 
^en pièces. Le nombre: des étoiles de la lyre est di 
neuf, ou égal à cdiri des Muses \ 

On distingue dans cette c<Histellation ui^ étoile 
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très brillante qui porte par excellence le nom de la 
Ifyre ; et les autres étoiles composent le vautour qui 
la porte datts ses serres \ Cette belle étwle est ée 
première grandemr ; elle est connue cbea les aut^ii9 
arabes sous Je nom de oùd ^ , de pega ' , svegn^i 
hrinïeky hrineh ; chez les Latins, de pupiUa^ iâsta^ 

Ulugbeigh * nomme cette constellation shelyè^ et 

On la nomme aussi chez les Arabes, par cc^rup- 
tîon du latin, alhira etal-okore*. 

tJIugbeigh la désigne encore par sulhaphât^ tes*- 
tudô^ animal ou la tortue en latin, comme il Tarait 
désignée par shelfàfc^ mot altéré de chelys en grec* 
Les Persans rbnt nommée ci^/i^A*-nîmi, cjrthara '' 
Hydé prétend quec'est Pétoile brillanle qui se nomme 
ûl-nekr^ aUwàki ou i^ultur cadens^gups cathième'^ 
nos. 

On Pappela aussi al-wakh^ lyre tombante *. 

Du mot persan ciengh^ les Arabes ont fait par cor- 
ruption sengi et sangue^ messangue^.assanguey 
ûzzango^ hrinek *. 

' Lepefupîe laiiomme dik-pâye^ chjrtropos. On Pap- 
pela âUfesi a/-ôe^(d:fe, schaliaf^ nablûn *•. 

i 

dib;^47.iBi3s.»tâb. &fioilÎ9.,'34t. ftiixâel, (i. i^'Atotts 
c. 14. — < Caes., c. 19, p> ijB&^ ^ Ulugbg^b, p. ao. — ^!&ffii>i 
J^ 1^1^ Tab^ ^Jp^^ jp. aij;.. Kîrk.,.p4 igj. — 7 Hyd. ibid. 
Alfrag.jC. 22. -*-^Comm. Alfrag. p. 107. — 9Cse$.yC. 19. Scali.^ 
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Ld^ G^ecsiiui àoaneiat tenotti de îi{ra ^^ îifré et 
^kêliis^ Iryéêrmiaéovt Cjrlltnié *• • 

Le^ Latins l'appelent lt[ra ' .fidès , fidkuta * . 

On lui donna encore d^autres noms qui se- trôU'^ 
T^fltdans Btaéâ^^Bayer, Riccioli, Nabod, Gossèlin, 
JStôffler, etc.) tels qu^ ceuix-^ci : ct/ihara^ îjrraAirt'^ 
fihionU^ Iqrd aquilaris^ dêdàèhordon^ psaltetîam^ 
nabUum^ iympânUm^ cahticufn^ téstûdû^ eheli/i 
marina^ lutaria^ îyM catôpheiTs dans Arafus otk 
îyra dectms^ eoùilis^ Iqra^ pAormyx *, cithàrisj 
ciiharion^ àhelyné^ cheloné-^ mus ^ émus ^muscùlus^ 
téètudo marina^ nàblion on nahlon^psaltetium^ 
fàlco syhesiris. 

Vulturdeferenspsalteriutn^pupillam et test am ; 

fidicêH^ àquila marina^ hèllua aquatica^falcù^ 

basanes en grec, ou tortor en latin J en arabe fies- 

russa-'kat^ nesrussakîto^ aquila cadens^ neSron^ 

lt(ta Arionisy Dœdalio , 

Les Péruviens rappellent ûrvuchillàt^'^j et ils y 
peignent un bélier de diverses couleurs. 

La lyre est placée à côté de Vlngéniùu'lus et près 
«âiuterdeai'ciique. Elle paraît se coucher au leiref 
de la vierge, et se lever avec fes' premières ëtoiléô 

Au Sagittaire \ 

.... « ' 

• Proclam.y c. 14. Hipp., 1. i. c. 7. — • Arat., v. ^Sô-GiS- 

674. — 'Ovid, Fast,l. i, v. 3i6-6545 1. a, v. 76;!. 5, v. 45. 

Aetïs^m, k%, R^hhyl. 9,iCr 0.|l. 3;c«6. -^4yéro«ierëài»&âc., 

ibid. — 'Hygia^L 3, c. 6. ' i^ 
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Columelle^ fixe au ii des calendes de février son 
qpudher du soir accompagné de pluie. Ce cou- 
cher est rapporté par 0?ide au 9 des mêmes calen- 
des *• 

£ie même Ovide marque un lever de la même cens* 
tellation ati jour des nonesde janvier ^, avec annonce 
de pluies amenées par d^épais nuages. Coltimelle en. 
parle aussi, et le fixe au même jour ; il Pappelle le- 
ver du matin, et marque ce jour-là teinps variable^. 
Le même auteur ^ place un coucher de la lyre au 3 
des calendes de février, et un autre aux calendes 
même ; il marque pour ce jour-là le souffle de l'eu- 
rus, quelquefois de Tauster, accompagné de grêle. 
Aux nones de février, toute la lyre est couchée avec 
le milieu du lion. €e jour-là, soufflent le corus, le 
vent du nord, et quelquefois le favonius. Ovide rap- 
porte ce coucher total au 4 des nones de février *. 
Columelle place au g des calendes de mai '' le iever 
de la lyre, à la pointe de la nuit, avec annonce de 
tempête. Ovide en fixe un au 3 des ndnes de mai*. 
Columelle marque pour le 3 des ides de mai un le- 
ver du matin de la lyre avec annonce de tempête '; 
un autre aux ides, accompagné de Teurus, dePeuro- 
notus et d^un temps quelquefois humide. II annonce, 
pour la veille des ides d'août *", uu coucher du malin 

f Çuiumell., I. î i, c. ï, p. 49o*4^i« — * Ovid. Fa»C, I. a. 
y,^54, — 5V. 3i6, — 44CoIumcU. ibid., p. 435. -- « P. 4^i- 
4aS. -r- ? Oviji. f a$t. 1. a, v. 76, — 7 ColuoielL îbîd., p. 4^5, 
. — »Ovid. Fa»t,, 1. 5, v. 417. — ^ ColamcU. ibid., p. 4^5. ^ 
»"P.4a8. 
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Je la lyre au commeni^einent du premier automner 
Il place au i3 des calendes * du même mois le pas- 
sage du soleil dans la vierge ; le lendemain tempête, 
et quelquefois tonnerre. Ce jour-là, il fait couchei* 
la lyre avec la vierge qui sert de domicile à Mer- 
cure, à ce Mercure à qui on dit appartenir la lyre, 
comme étant une de ses découvertes. 

Nous nous rappelons ce que nous avons dit quel- 
ques lignes plus haut , que sa lyre se couche au le- 
ver de la vierge. Cest sans douté , cette liaison de 
la lyre à la vierge ou au signe dans lequel Mercm*e 
a son domicile et son exaltation qui a été le fonde- 
ment de la fiction sur Mercure et sur'cette lyre ; elle 
se lève avec le sagittaire ou au coucher des gémeaux 
où est Amphion avec sa lyre. 

Columelle fait naître * , du coucher de cette cons- 
tellation, des tempêtes et des pluies au lo des ca^- 
ïendes de septembre. Il marque^ au 3 des nones de 
novembre un lever du matin de la lyre avec an- 
nonce de iroid et de pluie ; au 8 des ides un lever 
total , avec souffle de; Tauster , quelquefois du favo- 
nius ; souvent il y a du froid. Au 16 des calendes de 
décembre répond un lever du matin de la lyre ; 
Tauster, et quelquefois un violent aquilon^ .soufflent. 

XVI. LE CYGNE. 

Les Grecs nomment cette: constellalion omis, 

Toiseau en général 5, mais les plus instruits la dési- 

• ■ ,••'•■'.'■ » 

' p. 429. - • iK^. - ' p. 433. 
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goeoi par le nom à^un oiseau particulier qui est fo 
çjjgpe ' . On rapporte que Jupiter , éiant deireivi 
amoureux de Némésis , et né pouvant rien obtejqâr 
d^eile, eut recours à une.ruse.« Il engagea Vénus & 
se métamorphoser en aigle , et il prit lui la fom»e 
d^un cygne qui semblait fuir devant Taigle ravissetii> 
et se soustraire à sa poursuite. CVst sous cette fono^ 
que le cygne timide alla chercher un asile sur le sem 
de Némésis qui raccueillit I et 9 le serranjt tendriez 
ment entre ses bras , elle s^endormàt, Jupiter ^Jl 
profiter de cet officieux sommeil , et ^ après avojyr 
pui des fiiiits de son artifice , il s^envola aux cieui^ 
où son image est encore avec celle de Taigle qui pa^ 
raît le poursuivre. Efiectivement 9 Taigle eéle$te sb 
lève immédiatement après le cygne , un peu plus au 
midi que lui. Némésis devint mère ; et , comme eUe 
avait eu commex*ce avec un oiseau , elle açcoucba 
d^un œuf dont s*empara Mwcure , et qu^il porta à 
Sparte où il le jeta dan% le sein de Léda. Il en na^ 
quit une fiUe d^une éclatante beauté que Léda adqpta 
pour sa fille ; c^était Hélène. Dautres auteurs rap<* 
portent que c^était avec Liéda elle-m^me qu^vait en 
commerce Jupiter métamorphosé en cygne* Cetti» 
dernière tradition est celle que nous a conserv/ét 
Germanicus ' qui donne à la mère d'Hélène le dou- 
ble nom de Némési$ et de I^.da. Théon les admet 
toutes les deux , et il en fait naître Hélène et les 
«diescores , Castor et Poilus: '• Eratosthène ^ afeute 

« Hygîn, L a, c. 3. — "Germ., c. a4' — * Théon. p. i36. — 
^ Eratosth.y c, aS. 
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que le cigne , qu'il appelle le grazid cnsera , eA la 
fimne sous laquelle Jupiter réussit à plaire à Né^ 
mésis qui prenait successivement toutes les formas 
pour se soustraire a ses poursuites, afin de garder 
sa virginité. Comme elle s'était métamorphosée en 
cygne j Jupiter prit k forme de oet oiseau et diri*- 
gea son vol dans PAttique, près de Ramnunte y où il 
obtint les faveurs de Némésis. Cette union produisit 
Tœuf dont naquit Hélène , suivant le poète Cratéa. 
De retour dans POlympe, Jupiter plaça parmi les 
astres Toiseau dont il avait pris la forme , et il lui a 
conservé les ailes déployées ' , conmie il les avait 
quspd il sVnvola aux cieux. Thécm dit qu^il a les 
ailes étendues , comme s^il volait en s^abattant sur la 
terre *. Il le plaça près la main droite de Céphée* 
Thëon rapporte aussi yne autre tradition , laquelle 
suppose que ce fut en honneur d^Apollon que le Cft* 
gne fut placé aux cieux à cause de son chant. 

Hygin ^ fait Léda fille de Thestius. Jupiter , sous 
la forme de ce cygne, obtint ses faveurs, selon lui, 
près des rives de TËurotas en Laconie. Elle en eut 
PoHux et Hélène ; Castor e€ €ly temnestre étaient êe 

Tyndare. 

Une des ailes du cygae s^appuie sur la cirooafi^ 
rence du cercle arctique , ^t toucha Texlvémité du 
pied gauche èilnginicuius. LWtre aile-^tead 
^ers le tropique , près des pieds du Pégase ^ ç l^x-^ 



' Geim. c. 24. — • Theon, p. i36. — ' Hygîn,'Fàb. 77, — 
* Hyg. 1. 3, c. 3. 
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trémité de sa queue s^unit à la tête du Céphée. Il se 
couche avec la yierge et la balance ^ la tête la pre- 
mière. Il se lève avec la fin du sagittaire et avec le 
capricorne; conséquemment au coucher des gé- 
meaux qui renferment les dioscures. Lorsque le so* 
leil est dans les gémeaux , le cygne monte avec la 
nuit. 

Ovide ' le désigne sous le nom de mihus ou du 
milan , et il en fixe le lever au i6 avant les calen- 
des d^avril , cinq jours avant Tentrée du soleil au 
bélier. Il raconte à ce sujet une histoiFe sur les mo* 
tife qui Font £sdt consacrer aux cieux '. On suppose 
que Saturne avait été détrôné par Jupiter, et que, 
pour s'en venger , il avait appelé à son secours les 
.Titans. La terre avait mis au monde un taureau 
monstrueux , dont la partie postérieure était un ser- 
pent. Styx, par ordre des Parques, Tavait enfermé 
dans une sombre forêt , et entouré dVn triple mur. 
Les destins avaient promis la victoire sur les Dieux 
a celui des géans qui brûlerait sur les autels les en-;- 
traiiles de ce bœuf. Briarée , armé d^une hache du 
métal le plus dur , Timmole , et déjà il se préparait 
à brûler les entrailles du bœuf, lorsque Jupiter or-^ 
-donne aux oiseaux de les enlever. Le milan s^en 
saisit et les lui apporta. Cest ce service qu^a récom- 
pensé Jupiter en le plaçant aux cièUx. 

Si on se rappelle que Téquinoxe de printemps, 

époque du triomphe de Jupiter sur les Titans et les 

^éans,. répondait au signe du taureau céleste, et Cl^ 

î ÛTÎd. Fast., 1. 3, V. 794. ^ » V. 795-808. 
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lui d^automhe au scorpion avec Lequel se lève le 
dragon ou le serpent , on concevra aisément que lé 
taureau et le serpent servirent à composer un em- 
blème astronomique , destiné à exprimer les termes 
extrêmes de la route du soleil dans les signes sujpé- 
rieurs. Le milvus , étant alors supposé se lever, au 
moins pour les pays qui ont peu de latitude ^ an- 
nonçait aux mortels la victoire, de Jupiter. C^est 
sur ce même fondement que fut établie la fable 
de la conquête de la Toison-d^Or gardée par 
un taureau qui vomissait des flammes et par un dra- 
gon. Pai pris le mïlpus pour le cygne ; mais il pour- 
rait être aussi bien le vautour qui tient la lyre. G«r- 
manicus parle du lever du mihus en Attique \ en 
mars , et il Punit à un lever d'Orion. Il parle encore 
du lever du miTvus .au. 3 des calendes d^avril, quel- 
ques jours après le coucher du matin du Pégase. 

La dénomination générique d^oiseau ou de grand 
oiseau, que les anciens ont donnée à cette constel- 
lation , est cause de la différence des oiseaux qu^on 
y peint, quoique le cygne soit le nom le plus connu. 
Quelques-uns Pont appelé le coq ou la poule. Cest 
surtout chez les Arabes et les Hébreux qu^il prend 
cenom*. 

Ulugbeigh^ appelle Pétoiledu bec, minkâr-a-ldeg' 
g/ifg/V/ celle de la poitrine sadr^aUdeggjdgje \ la 

^Germ., c. 4^. — *Kir.k.. Œdlp../t. a, part, a, p. 197. 
Ulugbeîgh. y p. 3o-32. Hyd., p. 19. Scalig,, p. 432. Gomm. 
d^AIfrag.,p; 106-107. Bay.^tab.g. Rîccîol.,p. 127. — ' Ulug- 
beigh,p. 3o-32. 

TOUS IX. . • 25 
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luisante de la ^etie, al-^ridph^ dèneh-ahdeggjâgjc^ 
Fétoile boréale du genou droit ^ rucha-al- deg- 
gjàgje. Ce Tïom deggjdgje signifie k poule, gai- 
Una^ dit Hjde ^; on Tappelle aussi altàir. Foiseau , 
et par côrrupion ^ hirseym dans certains globes. II 

a la forme de Poiseau katka ^ dont le cou et les ailes 
sont allongés. Sut* &e^ ailes on remarque quelques 
étoiles appelées alphtvdrên , les cavaliers. Katha 
est un oi^éu aquatique ^emblàble^ par sa forme 
et 9a gros^Hr , à une colombe. On Fappelle en per- 
san ispherûd et en tur^r baghirtik, 

Ott Domine la brillante de la queue arided*; 
arioph / c^elle du bec albiteo *; celle de rextrémité 
de la queue azelfage et elhanaf*. Le nom delà 
brillante) drided, signifie chez les Arabes redolens 
lilium ) ils Pappellent aussi la- rose. Le peuple 
nomme lé cygne la croix , k cause de la portion 
des étoiles *. 

Les Latins le nomment olor^ cycnus^ tnihus. Ce 
mot de mil{ru3 se rend clie^ les Grecs par ictynus et 
dictfê •. Les Grecs le nomment omis'^. Aratusy 
ajoute l^^bète de oeûlùs^ varias *. 

Voki ses noms tels fqu'ils se trouvent dans 
Blaeû^ : Aies canora^ Helenœ genîtor^ales Joi^is^ 
ohr ledmus^ Ledcc adttlter^ \Phœhi assessor^ volu- 

m 

I Hy<ï. Comm.,p. 19. — * Alphons», p. 217. — ' Rlcciol. 
p. i25-i?o6. Bay., tab, 9. — * Scalig.*, p. 4^2. — ^ Bay^ tab.^.» 

— ^ Hesych. •— .7 Germ., p. 3. Hipp., l. a, c. aj 1. a, c. a4* 

— • Afat., V. ayS. — 9 Cîes., c. ao, p. aoi. 
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cris phœheius wis Veneris ,' ciconia , tmlms j en 
^^ccjrnos^omis\ea arabe, a/layr, hirezim^ ari* 
ded^ adigege^ digegi^ adigegi^ àddigagato galUnQ^ 
thamigoletk^ ^ crux. Gella de la queue se nommt 
arriàph aridef^^ dènehedigge ^ denehaldigûga ^ 
denebadîgege , dhau-bod-digmgeti^ cuuda gmUàws* 

. XVII. L^ AIGLE. 

Tous les auteurs anciens ç^accord^t à voir jniis 
cette constellation ^ Poiseau de Jupiter % Paigte ^ 
ravit Ganymède ûls de. Tros , et iqui PeiOportu aux 
deux pour j remplir la fonction d^échaasoii des ' 
Dieux \ Nous avons déjà parlé de cet eaièrveinent à 
Particle du verseau , Ganjmèdei que cet fîgle pré- 
cède toujours dans son lever^ et qu^il semble enlever 
auxcieux. 

On donne aussi une autre cause de cette coasé- 
cratioh de Faigle parmi les constellations*. On ra» 
conte que , lorsque les Dieux se partagèopeift entre 
euxles dififérens oiseaux, Jupiter choisit r«igki« 
Cest le seul oiseau qui dirige son vol en &ee du so-» 
leil , qui n^en redoute point les i^àyoûs et fui «siercè 
sur tous les astres le même empire qu^êxerce Jupiter 
sur les Dieux, et le.lion surlesquadriipèdes^iefuet 
est affecté ^ussi à Jupiter dans la distdbutiett des 
douze signes entre les . douze grands Dieux. Il est 

* Kirck., t. 2, p. igl7. — î Ovid. Past.,1. 5, y. yîaj 1, 6> 
V. ig6. — * Hyg.,1. i,c, 17. Germ., c. 29. !Etat., c. 3o. — 
< Ëraîosthy ibid. 
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peint les ailes clendués comme s^il volait. Aussi Fap* 
pelle-t-on vuUurvolans, au lieu que le vautour se 
nomme vuliur cadens^. Il est représenté le bec 
tourné vers le soleil levant ': son aile gauche s'ér 
tend près de la tête d'Ophiucus. Son corps est séparé 
du bec par le colure des solstice ou par le cercle qui 
va du cancer au capricorne '; te milieu du corps 
est coupe par la voie lactée. L^aigle se couche au 
lever du lion^ dont il est paranatellon. Ainsi le lion 
et Taigle tiennent au domicile du soleil et au signe 
affecté à Jupiter ; Taiglè se lève avec le capricorne. 
Aglaosthène> qui écrivit ITiistoire de Naxe, dit 
* que Jupiter, ayant été enlevé de la Crète , fut porté 
à Naxe où il fut nourri. Arrivé à Page viril , il voulut 
faire la guerre aux Titans ; et avant de les attaquer , 
ayant Élit un sacrifice, un aigle vint lui donner les 
augures les plus fevorables. Ce Dieu , en reconnais- 
sance, plaça cet aigle aux ôieux^. Germanicus 
ajoute à ce récit quelques circonstances qui diffèrent 
un peu*.. Il suppose que Jupiter lui-même sMtail 
métamorphosé en aigle , lorsqu'il passa à* Naxe , où 
il avait été nourri ; et qu'étant sorti de Naxe pour 
aller combatti^è les Titans , un aigle lui avait ap- 
paru au nomeht où il faisait un sacrifice, et lui avait 
apporté «ses foudres; que le Dieu, sensible à cet 
heureux augure , avait pris cet oiseau sous sa pro- 

" Caes., c. 16-19. •— • Gerin.9 c. 29. .-— ' Hyg., 1. 3, c. 
i5. — 4Theon, p. 167. — ^Hyg.> I, 2, c. 17. — ^ Germ^ 
c. 59. 
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tection. Eratosthène dit* que Taigle s^était associé 
aux combats de Jupiter, et que ee Dieu en avait fait 
son oiseau sacré qu^il avait figuré aux cieux« 

Quelques auteurs ' racdnteat qu^un certain Mé- 
rope régnait sur Pile ^e Cos , ainsi appelée du nom 
dé sa fille, comme les babitans sVppelaient Mér<^s, 
du sien. Il avait pour femme Etheméa, du sang des 
nymphes, laquelle ayant négligé de sacrifier à Diane, 
fut percée des traits de cette Déesse. Proserpine; 
Pentraina encore vivante dans son empire. Son 
époux désolé ne cherchait qu^à mourir. Junon, sen- 
sible à son malheur, le métamoi^hosa en aigle et 
le plaça aux cieux. Elle ne voulut point lui conser- 
ver, la forme humaine , dans la crainte quUl ne con- 
tinuât à s'^ajSliger de la perte de son épouse. 

Enfin il est des auteurs ' qui disent que Mercure , 

suivant d^autrçs, Anaplas, épris de la beauté de Vé^ 

nus et désespérant d^obtenir ses faveurs, était tombé 

dans rabattement éi le désespoir. Jupiter , sensible 

à sa douleur , envoya son aigle enlever la pantoufle 

de la Déesse au moment où elle se baignait dans les 

eaux de PAchéloù». L^oiseau exécuta le message, et 

porta la pantoufle à Mercure en Egypte. LaDéesse^ 

qui suivit Toiseau , tomba ainsi dans les filets de son 

amant, qui fut heureux^ et qui, par reconnaissance, 

plaça Faigle aux cieux. Voilà à peu près les fictions 

qui ont été faites sur cette Constellation. 

La brillante de Taigle s^appelle aUnesr-al: taîr 

. . • - ." • • • 

^ Eratost., c.3o — »Cerm.,c. 17. — VHyg., ibid. • 



IlluglMi§li f f OB tti a £9111 akêè'et alfairj alcar, 
okaùtK 

Celle èù h queue , dtme^al-oidb. 

Le nom de le copstellalicm est okaij Paigle noir, 
mêlainmeêMp éHfuHaleporarim el at^hakhaV. 

l0Ê PerSM BOflimeDt eelmseau aluh ; les Turcs, 

Nn*ml'*U^ m^î&^^uNurvolans^. Le peupici 
■lewiiii celte ooBsiellatioii le faucon , ^dhin tard- 
:md\ Les Perses , ghepjgh^i les Turcs, ak-haba; les 
HdirpiiK, i»6MAr^. 

EQe porte aussi les Homs S^affor , êfaigypion '^. 

Am9A\ÂB rappelle nétox, qui estlenom de Paigle 
elM&lea Gr^cs^; et aéiés^^ le grand inessag^er - de 
Jupiter'"*. 

Voici les upms <|ue lui doune Blaeû^' r Joi^is ales^ 
Je9is nutriw^ Jovis Amiiffer^ sat elles et intemuncia 
^fitlmimiàf raptrùt Ganymedis ^ fuhninis minister^ 
mins^mmana^ aquiia PromeAeP^j vultur volans^ 
enéeeioê^ açium reffina;. basano^^ tormentum^ ex- 
phrmêiàf erueiuiusy insimmentum explorato-- 
num^ htuanikêes y esepiorator , ierior PromeAei-j 
#B arake, ahar^ ahair^ atayr^ altaj^ro alhak-* 
aik. ' 

* m 

' Vi«l#>9ybf rn "* 09r«9 1^, 1^. lUrà^Lip. I%S« Scalig., 

p. 434- — ^Ganv»r Ajl£r^*9 p« io6« ^ ^Hjd. Cqdup,, p. ^^ 

1^. «-^ ^ Alpfa.^ |ab.| p. 220« '— < VLirk. ^dip«i t. a^ part, a. 
p. 197. — VHesych. r^ • Arat.> v. 3x5. — 9 T. 3i3, — *•¥. 

5a3. TIieon,p, i58, — ««Cœs.,c. x6, p. 174-176. — «• Ta- 
tian.^ p. z4g. 



ET PB $M PARTIES. 891 

On sème ^ dit Cplamal^ depuis le» calendea d^oc-<^ 
tobre jusqu'au lever de Taigle , qui arrive au 7 des 
ides de décembre , 

Le même auteur' fixe les^calopdes de juia et au 
4 des noues un lever de Faiglet accompagné dâ 
tempête, de vent , et quelquefois de pluies, IL mar- 
que pour le 6 des calendes d'août ^ un coucher de 
Paigle , avec indication de tempête. Il fixe eu 7. dec; 
ides de décembre^ un lever du matin de l-aigle, 
avec çe|;tç annonpe s ve^ld^AA'iqu» truster*} petite 
pluie*. 

n marque ^ au 4 des e^lendes de janvier mi owr* 
cherduspir de Taiglei q'est-à-dire t le surlende- 
main de notre fête de Saint-nJean d'hiver 9 qui a 
Taigle pour attribut. 

Pline regarde lejow du lever de l'aigle comme 
d'uiie funeste ^ifluence ^« 

XVIUt U FWiCïi». 

• ... 

On dit que la floche constellation est une des flé-^ 
cbes dont se servit Hepcule pour tuer le vautour qui 
dévorait le foie de Brométhée« Bygin ^ , qui nous a 
conservé cette tradition» entre à cet égard dans 
quelques détails* H nous dit que les anciens étaient 
dans l'ugage de s^grifier ^m Dieux avec beaucoup 

î Columçlli» l, >, c, 19, p, 198. ^ • l. tUQ, 2, p, 4*7' •^ 
' P. 4^^, ^ 4 p. 4a4, — * p. 435, -^ « SaUn. Aw. CKw-, p. 6^ 
— . 7 H^g., 1. 2^ c. 16. 
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de magnificence et d^appareil, et quHls consumaient 
dans les flammes les chairs de toutes les victimes. 
Cette manière de sacrifier était dispendieuse , et les 
pauvres ne pouvaient suffire à d^aussi grandes dé- 
penses. Prométhée , connu par la supériorité de son 
génie , qui fut telle qu^il yint à bout de foïmer un 
homme et de Tanimeri demanda à Jupiter quW 
eût la liberté de ne brûler qu^une partie des chairs 
des victimes, et qu^on pût employer lé reste à son 
usage personnel; ce qui a' passé ensuite en usage. 
Lorsqu'il en eut obtenu la permission, il immola 
deux taureaux , dont il déposa les entrailles sur un 
autel; et, rassemblant le reste des chairs, il les cou- 
vrit de la peau des taureaux. Il en fit autant des os 
qu^il couvrit de Fautre peau ; et alors il proposa à 
Jupiteï* de dire choix de Tun 6u de Pautrê pour 
être brûlé. Jupiter, qui n^était pas sans doute de 
plus éclairés sur les desseins des mortels , et dont la 
suprême prévoyance était souvent en défaut, prit 
les os et laisisa les chairs. Le Dieu , ayant appris 
dans la suite qu^on Pavait troûipé , $e fèeha et retira 
aux hommes le feu afin que Prométhé n^acquit pas 
parmi les mortels plus de considération que les 
Dieux et que la chair des animaux leur devînt inutile 
dès qu^ils ne pourrait plus la faire cuire. Mais Pro- 
méthée , toujours fécond en artifice , s'occupa des 
moyens de rendre aux mortels le feu que le maître 
des Dieux venait de leur ôter. En conséquence , il 
s'approcha du Ueu où était en dépôt le feu de Jupi- 
ter; il en saisit quelques parcelles qu'il mit sur la 



c 
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plante a^pelée^rula ^ et , joyeux de sa conquête , 
il fuit aussitôt , non pas en courant , mais en volant 
en même temps qu^il agitait sa planté , afin d^entre- 
tenir Pactivité de Pair et d^empêcher son feu de s'é- 
teindre. Pour perpétuer le souvenir de cet événe- 
ment on a établi des courses dans lesquelles on se- 
coue des flambeaux avec une extrême rapidité. Ju- 
piter , de son côté , donna aux mortels une femme 
nommé Pandore , formée par Vulcain , et que les 
Dieux avaient ornée dé toute sorte de qualités et com- 
blée de leurs présens. Il attacha ensuite sur les ro- 
chers du Caucase , avec des chaînes de fer , Promé- 
thée, qui y resta ainsi enchaîné pendant trente mille 
ans ; et il plaça à ses côtés un vautour qui rongeait 
son foie , lequel toutes, les nuits se reproduisait de 
ses blessures» Quelques-uns disent que ce vautour 
ou cet aigle était né de Typhon et d'Echidna , d'au- 
tres, de la terre et du Tartare. Le plus grand nomr- 
bre'le fait fabriquer par Vulcain et animer par Ju- 
piter. Voici comment Prométhée en fut délivré. 

On rapporte que Jupiter étant devenu amoureux 
de Thétis sans pouvoir obtenir ses faveurs, et con- 
tinuant toujours ses poursuites ^ les parques annon- 
cèrent que Pépoux de Thétis aurait un fils qui serait 
plus puissant et plus célèbre que son père. 

Prométhée, que ses douleurs tenaient toujours 
éveillé , entendit la conversation des parques et en 
fit part à Jupiter qui craignit , en suivant plus long- 
temps se^ amours pour Thétis, d'en avoir un fib 
qui fît à son égard ce que lui même avait fait à Sa- 
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tume $00 père, et qui le chassât de son trône» 
erut devoir mar^tier è Prométliée sa reçonnaissar 

, pour 



pa9 TÎpler le serment qu'il avait fait que 
serait toi^purs enduiîaé , il voulut qu^il portât à 
sou doigt MO anneau de fer et un peu de la pierre à 
laquelle il avait été attaché- Cest pour perpétuer 
ce souvenir que dan$ la suite le$ autres homme cmt 
porté de semblables anneaux;* Quelqi|es-uns même 
prétendent qu^il porta aussi uoq couronne ; et que 



c est aepms cette époque que le^ nommes portent 
des couronnes en signe de joie dans bt victoire , et 
dans les repas et les fêtes* On remarqueràque Pro-- 
métbée» on^V/ngéniculus q^i porte ce nom, est 
placé aux cieuji: entre la couronne et le vautour. 
Quand au vautour I on dit qu^Hercule, chargé par 
Eurysthée d^aller cueillir des pommes au jardin 
des Heipéiîdes , gardé par le di^on céleste placé 
près duTautouri se tron^ii de chemin et arrivir au 
Caucase, là il trouva Prométhée enchioné qui lui 
indiqua sa rpiite* Ce héros ^ après la conquête des 
pommes , revint trouver Prométhée et le délivra de 
ses chaînes en reconnaissance du service qu^l lui 
avait reqdu, L^aigle fut tué, et on mit sur les autels 
des Dieux , depuis, ce tenaps-là , les entraiUes des 
TÎctinies , qù on les brûla , comme pour apaiser les 
Dieux., ^n leur dopnapt les entrailles, puisqu'ils 
avaient paru avides de celles de Proipéthée, 
D'autres autçurs, tdi§ qn Eratosth^ ' prétendent 

« 

* Hygln. îbid. Germ., c. 2g, Eratosth, c. 39. 
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fue Mtleflèolie est ceHs dont At usagtt Aj^Iqb pour 
tuer les oyclopes qui avaiept fprgé la foudre àûBt 
s^tait servi Jupiter pour tue^ Ëscuhpe ou le seiw 
pentaire, que suit la flècbe à sou oouehei*. ûa 
ajoute qu^ Apollon avait caché cette flèche chea les 
Hy perboréeus , dans son temple formé dMles« On 
dit qu'elle fut d'abord portée à Appollon dans le 
temps où Jupiter lui pardmma le itfeurtre de sas cyi 
elopes, et l'afi&tmchit de Vesela¥age où il était réduit 
chez Admète. Il pai*att que eeiUe flèche fut aussi 
portée à travers les airs par le vent avec, les présêns 
de Cérès , qui venaient de naître ; elle était énormé- 
ment grande. Appollon la plaça aux cieux pour être 
un monument dé, sa victoire sur les cyclopes. L'ai- 
gle semble la tenir dans ses serres \ Elle est placée 
entre le tropique et l'équateur, et partagée par le 
colmi'e qui va du cancer au capricorne. Elle touche 
près de l'épaule Ophiucus ou le fameux Esculape. 
Elle se couche au lever de la vierge Cérès , et se 
lève avec le scorpion, suivant Hygin' qui lui 
compte quatre étoiles. Alfragan lui en donne cinq ^, 
et illa-nomme aZjoAa/2^; d'autres alàhanee^ Sa-- 
tan y muscat or ^ musaior^:^ dœmon^ sokaam^^ 
sahm , ahàhm chez les Arabes; chez les Hébreux 
chets ', chez les Turcs orfèrcalem •, ohelus , jacu- 
lurriy telum^ canna ^ arundo^ calamus ^ çir^a ^ 

» Geim,, c. ag* — • Hyg., |. 3, c. x4. -^ * Alfr^g., c, %%, — 
^Goiiixi).,p. io6*'---^Scalig.,p. 434*<--'^^l^'Œ<lip*}Pt '97? 
— » Hyd., p. a4'^* Riçciol., pt %V}* 
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missile , vectis vel fossorium , rrdssore , musator j 
chez les Arméniens ^ tigris, D^autres la nonunent 
temomeridianus^virgulajacens) les Arabes ala- 
hance^ alahanzej alchahzatOy alsoham^ istuscy 
felucô \ 

Les Grecs la nomment oistos '. Les Latins telum ^. 

Golmnelle^ fixe au crépuscule du 8 des calendes 
ide mars le commencement du lever de la flèche ; 
it marque temps variable pour ce jour. Là com- 
mencent les jours des alcyons , et Ton jouit d'un 
calme profo;id dans la Mer Atlantique. 

XIX. LE DAUPHIN. 

w 

On rapporte que Neptune recherchant en mariage 
Amphitrite , celle-ci , qui voulait conserver sa vir- 
ginité , se réfugia près d^ Atlas où elle se cache com- 
me les autres néréides. Neptune envoya plusieurs 
émissaires pour Vj chercher,entre autres un certain 
dauphin qui , après avoir parcouru plusieurs îles et 
cherché long-temps à Pentour d^ Atlas , découvrit là 
belle Amphitrite. Il la détermina à épouser Neptune, 
et arrangea tout ce qui étaït nécessaire au mariage. 
En reconnaissance de ce service , son image fut pla- 
cée aux çieux ; il obtint lui-même les plus grands 
honneurs parmi Ics'habitans des mers ^j et Neptune 
voulut quHl lui fût consacré. Aussi ceux qui élèvent 

' Caes,, c. i8, pi8i. Bay., tab. i5. — * Hipp., L i, c. a;. 
— 3 Aason. — < Coumell., I. ii, c. 2; — * Eratoslh*) c. 3r. 
Germ., c. 3o. Hyg.^ c. 18. Rheon, p. 189. . 
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des statues à Neptune peîgnent-ils à ses pieds un dau- 
phin , ou ils le mettent dans sa inain pour annoncer 
combien il est agréable à ce Dieu , et pour être com- 
me un monument de la reconnaissance de Neptune. 

D^autres auteurs le placent aux cieux en honneur 
d^ApoUon '; et ils en font un animal qui aime la mu- 
sique , sans doute à Cause du nombre des étoiles qui 
le composent et qui sont en nombre égal à celui des 
Muses '• 

Ceux-ci j voient le dauphin qui sauva, des eaux le 
fameux Arion ^. On raconte que cet Arion , excel- 
lent musicien , parcourut les diâërentes îles pour y 
exercer son taJent ^ et amasser des richesses. Ceux 
qui raccompagnaient sur le vaisseau , les uns disent 
les matelots , d^autres ses esclaves , avides de ses 
dépouilles , et voulant se partager entre eux ses trë' 

sors, formèrent le ' projet de le jeter dans la mer. 
Arion, ayant connu leur dessein, leur demanda , 
non pas du ton <run maître qui parle à ses esclaves 
mais comme un innocent qui parle à des scélérats , 
comme un père à ses en&ns , qu^il lui fût au moins 
permis de se revêtir de ses plus riches habits > et de 
c^lébrei: lui-même dVvance ses funérailles. Ayant 
obtenu ce qu^il demandait, il se mit à chanter des 
airs funèbres au sujet de sa iLiot. Ses sons harmonieux 
touchèrent les dauphins qui accourent de toutes 
parts pour entendre ses chaiîits. Alors Arion , après 
avoir invoqué le secours des Dieux , se précipita 

> Theony p. jSg. •— Eratosth^ ibid. German., ibid, — 
^ Theon, ibid. Hygin, ibid. 
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dans le» eaux au biiliçu d'eux. Un de ces dauphins 
le reçût sur son dos, et ie porta ainsi jusqu'au cap 
Tënare où Ton voit encore ki statue d'Arion avec «on 
dauphin dont Timage fut placée aux deux. Les es- 
dbves qui croyaient s'être affranchis de la servitude 
par cette perfidie, abordant au cap Ténare, y re- 
trouvèrent leuf maître qiri les punit du dernier stq)- 
pfice. Germanicus César rapporte cette aventure à 
Farticle d'Orion ' qu'il prétend être le célèbre Arion 
comme nous le verrons bientôt. 

Il est encore une. tradition sur de dauphin ; c'est 
ceHe x|ue nous Avons déjà ëiLpliquée dans le poème 
de-Nonmis, tJÙ il s^agit de Jlij^îler ènfent enlevé par 
des pîraf^s tosoanB •-; èHe est aussi rapportée pat; 
Hy gin , d^apt-ès 'Agkoslèné qui avait écrit l'histoire 
de Naxe. Cet- auteur iraiîobtait que des matelots tos- 
cans reçurent stu* IjBUr'boBrd Bacchus en&xit,' qu'ils 
dëvaienfconduire à Nalfie avec ses oompagncxis, eè 
le rendre aux nymphes •, ses nourrices. Pendant le 
trajet , ces taialelots , séduits par Fappàt du gain , 
voulurent conduire aill3em*5 le vaisseau. Bacchus, 
cryant soupçonné leur dessaîn 9 ordonne à ses com- 
pagnons de jouer des airs demuisique et de ganter. 
Les To6Gan&<> 'charmés de ses accords, se mirent à 
danser, et dacfs l'ivresse de leur joie , iis se précipitè- 
rent dajÉs la >nKr>9«ns le savoir » et ils furent méta- 
mo]?p)iosé8%n-daApbito«Baeohu$, voulant perpétoet* 
le soùvennr deeet^ànement ^ a placé aux cieiix l'i-^ 

i Ceriiian.; c. 3i. — * CUdess., t, 2. 
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mn^é d'un de ces dauphinâ. Hygih raconte ailleurs 
ce Êkit avec quelques circonslafaces différentes *. Il 
suppose que Ces Toscans étaient pirates de profes- 
sion; qu'^ayanl reçu sur leut. bord Bacchus, jeune 
enfant , qui les priait de le Cdhduirë à Nàxe , ils 
avaient été séduits par ses chaiities , et avaient voulu 
jouir de la fleut de sa jeunesse ; que le piloté Acetès, 
ayant cherché à les en détolit*hdr , ôvalt été 'maltrai- 
té par eux ; qu'àlorfe Bacchùs , toyafat qu^ils persis- 
taient dans leur dessin , changea leé rames eii thyr- 
ses entortillés de pampres , les Cordages en liert^ ; 
que des lions et des pàtithères sMlancêrent de toutes 
parts Contre eux ; et qUe les pirates effrayés sautè- 
rent dans la mër où ils furent métamorphosés en 
dauphins. Cest de là quHls ont pris le nom de dau-' 
phins tyrrhéniens , et la mer de mer tyrrhéhienne. 
Ils étaient douze dont Voici les noms : Etkalion , 
Medon^ LytabaSy Lihf^^ Ôphettès^ Melanthus ^ 
^tcimedotty Epopeus^ Dictjrs^ Simon , Pràteus et 
Acetes. Cest ce dernier qui ââuva Bacchus. 

Ovide a raconté les mêmes aventurés mythologi- 
ques dàils ses Métamorphosés ' et dans ses Fastçï; ^ 
Dans ses Métamor|)hoses , il parie de Foulrage fait 
à Baéchus par lêS pirdtes toscans \ et dans ses Fastes, 
de Tatentufed^Ariotiet des rioces d*AtBphîtrite. Hy- 
gin rapporte aussi dans ses Fabtes l^aventUre d^A- 
rion avec quelques circonstances difïerentesy et 

» lïygtn, Pab. i34. — ' Ovid. Metam.^ !• 5,. v. CoS^^gOr 
— ' Satttr. , t. 3, V. 80. — ^ lïygîn, Fak 194 . 
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dont le résultat est toujours qu^ApoUon « charmé des 
talens d^Arion , Pavait placé lui et son dauphin aux 
cieux. Ces variantes se retrouveront dans Thistoire 
d^Arion , rapportée à Farticle Orion , tirée de G^er- 
manicus qui place Orion ou Arion aux cieux avec 
son dauphin ' . Théon dit aussi que ce dauphin fut 
mis au nombre des constellation^ pour avoir porté 
Arion sur le. rivage '. Il est placé aux cieux près de 
Taigle , il touche de Fextrémité de sa queue le cercle 
équinoxial. Sa tête touche presque le nez du cheval 
Pégase , fils de Neptune , auquel il est consacré. Il 
se couche après le lever de la tète de la vierge , et se 
lève avec les derniers degrés du sagittaire. Il a la 
forme rhomboïde ^. LMtoile du milieu du rhomfie , 
Lycatès-, ^e lève avec le soleil , la yeille des ides de 
décembre. Columelle marque au 3 des calendes de 
février le commencement du coucher du dauphin \ 
C^estau trois desnones qu'Ovide fixe» son coucher 
total *. Columelle marque aux ides de juin * un le- 
ver du soir du dauphin , accompagné du souf&e du 
favonius et de petite pluie. Ovide fixe un le ver achro^ 
niqjie du dauphin le 5 des ides de juin , et un autre 
au 1 3 des calendes de juillet , à lentrée du soleil au 
cancer ' , le lendemain du lever d'Orion. C'est cette 
circonstance qui a donné lieu à la fable d'Orion ou 
d' Arion , et son dauphin. 

« Germ., c, 3i, — ■ Theon, p. iSg. — 3 Hipp., 1. a, c. a. 

— ^CoIumeIl.,t. II, c. a, p. 421, — «Ovid.Fast.,!. 2, v.8o. 

— « ColumelL, p. 4^7. --7 Ovid. Fast., l 6, v. 471-720. 
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Columelle * marque aux ides d^août un coucher 
du dauphin , accompagné de tempête ; au dix-neuf 
des calendes de septembre, un coucher du matin du 
même dauphin , également avec tempête. Le même 
auteur fixe ' au six des calendes de janvier le com- 
mencement du lever du dauphin , au matin , avec 
tempête. 

Varron ' prétend que le meilleur temps de con- 
cevoir ppur les vaches , *est depuis le lever du dau- 
phin. 

Les Arabes nomment le dauphin alr^ulphin ou 
al-deîphin *. La queue du dauphin s^appelle dans 
Ulugbeigh danah al-duiphmf. On le nomme hiéros 
ichtys j le poisson sacré ; Panimal musicien , &- 
mon^ , animal repandi rosiri j piscium rex^ hev" 
mippus , curvus ^ Triton , Apollo ''• 

En grec , delphis ^, le lion marin'. 

XX; LE CHEVAL PEGASE. 

La constellation du cheval céleste porte le nom de 
Pégase, fils de Neptune "•et de la gorgone Méduse ". 
C'est lui qui, sur le montHélicon , fit jaillir la célè- 
bre fontaine appelée fontaine du cheval ou Hippo- 
crëne '% allusion manifeste à. la source d^eau du ver- 

» Columell., ibid., p. 4^8. — ' P. 435. — ' Vairo de re 
Rustic.yl. 2, c. 5. — ^ Comm. sur Alfrag. 4, p. io6. — • ^ Ulug- 
beig et Hyde, p. aS. — ^ Ricciol.| p. 128. — 7 Caes., c. 21 J 
ao8. Ricciol., p. 126-127. Bay., t. 17. — « Arat., v. 3i. — 
• Alfrag., c. 22. -^ «** Theon. p. 128. — " Hesiod. Thoogon., 
V. 281. — *• Hyg., 1. 2, c. 19, Gerin.^ c. 17. Eratosth., c. 18. 
Ovid. Fast. 1. 3, v. 456. 

TOME IX, ^6 
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iMii ipi •# lèfte tet^^Éir» avec kfâèd âe l%àse 
placé aii-des$u8 d^elku Bn efS^ sittTant Hygni % il 

|wltt sa tètt MT laitiiâti draUè de llKMKtaie dti tét^ 
aeaa anrM leq[lMl il sa lèta. 

Qisdqoaé aoieats t^ foui k .«tontHiid de Jjlipiter *, 
d'autres catte de Bëllërophoh , qui monta de^sti» 
pour aller combattre la Chimère ; et après la eliutci 
da ce iiéroa^ le cbèTal s'envola auiE ciëtix o& il est 
placé ^ On raconte que dans le teitips oà Belléro- 
phon se rendit chez Prœtus, fîlsd'Abas, roi des At-* 
gièiiè^ Antiad ^ épbus^ èfe ce prince , détint amou- 
renisie de lui ^ et lui j^romit que , s'il ttmlait répondre 
k «tes dësii^ « elle le pkcerâk sur lé ti^ne de soii 
épC)uK. M^ây^mt pu te fisiire consentir à ses rœax, et 
cMl^nâM \{M\ ^ tlrahit isôn secret , elle pi^ les dfe^ 
vans , et Faccusa au{>tr^ de ^on t^etix d^roir ytsiaSxi 
lui faire violenëè'. Le reî , qui aim^ Beliéropbon , 
ne voulut pas le f^ive périr par Im-m&Bie ; mais il le 
chargea d'une mission auprès d'Iobates , père de la 
reina^ ^ua lasunsndaaàfeeiiij^iifc'aB^ d^autraa «ScAe- 
nobée(i wtc un c^drô sécrète veogêi* llyinnaMrdfc 
sa £Ue j et d^eat)osw HéiéndflkoA à la GfaiiEièrie ^ 
rav^u^aait alors la Lyèieipàr éés fetix.^'«ye moÉass^ 
sait. Oa sesft que ce raic>ilstrei| composé dte j^artÉBa 
du lion , auquel s'unit le soleil au fort des chaleurs 
à^Vété, h'a jpaspeu cohlrifcûé à iaîre dire que la 
Chimère brûlah todt de ses feux qui s'é(eignràt à la 
chute de BeUéi*ophon ou du cocher, à la fin :d0 Vm^r 



' £rat, ibid. 
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tomne, au coucher du soir de Pégase. Belléropkon 
vainqueur , après avoir trouvé les sources d\ine fon- 
taine , s^éleva aux cieux , et lorsqu'il fut à une cer- 
taine hauteur il voulut regarder en b as. La crainte le 
saisit et lui tourna la tête. Il fut précipité des cieux j 
comme Phaéton , et il périt. Son cheval s'^envola au 
ciel où il fut placé pai^ Jupiter au nombre des cons- 
tellations. Il est bon d''observervici que , lorsque le 
soleil approche du milieu du bélier , le cocher se 
couche -, et le matin son char est précédé dç Pégase 
et de Persée ; et qu'on peut dire alors que Belléro- 
phon ou le cocher et son Pégase sont séparés. Quel- 
ques auteurs ajoutent qu'il ne fût pas calomnié par 
Antia , mais que , fatigué de ses sollicitations, il s'é- 
tait retiré à Argos. 

Euripide ' place dans cette constellation Ména- 
lippe, fille du Centaure Chiron^appe liée auparavant 
Thétis. Il dit qu'étant nourrie sur le mont Pélion. 
occupée des exercices de la chasse, elle s'était laissé 
séduire par Eolus, fils d'Hetlen, et petit-fils ^e Ju- 
piter; qu'étant devenue ipère et prête d'accoucher^ 
elle s'était sauvée dans yne forêt pour échapper à 
l'œil de son père qui la crojjait vierge. Son père l'y 
ayant poursuivie, elle demanda aux Dieux de ne pas 
être aperçue de lui au moment ou elle accoucherait. 
Les pieux l'exaucèrent et la changèrent en jument 
^u^ils placèrent ensuite aux cieux. Quelques auteui^ 
en Qnt fait une prophétesse qui, dévoilant les secrets 
des Dieux-, fut changée en jument. D'autres préten* 
dent qu'elle fut ainsi métamorphosée par Piaq.e, 

}Hygin, L 3,c, 19, 
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parce quelle avait cessé de chasser avec elle et de 
lui faire sa oour ; on ajouté que c^est parce qu'elle 
cherchait à se soustraire à son père, le Centaure Chi- 
ron, qu^ils ne se trouvent point en présence aux cieux; 
et que, pour cacher son sexe, on n^ a pas figuré 
la partie postérieure du corps du cheval. Ilest cer- 
tain que, toutes les fois que le Pégase ou Ménalippe, 
cheval céleste, monte sur Fhorizon , le Centaure 
Chiron achève de se coucher. Il semble même que le 
centaure ait la moitié du cheval dont le Pégase forme 
Pautre moitié,' et qu^en réunissant les deux parties 
de ces constellations, on aura un cheval en entier. 
De*là, sans doute, est née la fiction qui fait le Pé- 
gase fils de Chiron, sous le nom de Ménaiippe, nom 
qui lin-méme signifie cheval céleste, de Porient^d 
mino et au grec hîppos . C^est ainsi que du même 
mot mino ou céleste, on fit minotaure ou taureau 
céleste. On trouve ailleurs, dans Hjgin * , une fa- 
ble sur MénaUppe avec d^assez longs détails. Nep- 
tune, dans cette fable, jouit de ses faveurs, comme 
il avait joui de celles de Cérès métamorphosée en 
jument '; et il en a deux fils, Eolus et Bœotus. Le 
lecteur peut consulter Hjgin en cet endroit. Era- 
tosthène ' prétend que ce fut Diane qui, sensible à 
sa piété et à celle de son père, la plaça aux cieux où I 
elle ne put être aperçue de Chiron qui est sur la 
même route, mais diamétralement opposé à elle, 
suivant Théon^. On ajoute que c^est par pudeur 

1 Hyg., Fab. 186. — ^Pausan. Arcad, p, a56. — 5Era- 
tosth.i c. 18. !r? ^ TheoUy p» 175, 



i 



ET DS SES PARLES. A05 

que la partie qui pourrait trahir son sexe n^y paraît 
pas^ 

Ou donne à ce cheval le nom da sacer ou dihii' 
ros*j de pelor ou grand ^ , de encUoSy d^habitant 
du palais de Jupiter^, $hemitelès ^ , parce qu^il 
est à demi figuré. Aussi appelle-t-on la partie qui 
est tracée aux cieux hippicé^ cep haie ^ ou tête de 
cheval, protomé hippqu '^^ cheval à demi parfait ^^ 
ou hemiphanèsy Libys hippos ^. 

Il prend aussi les noms ^j^rion ou Arion, de 
scythinseiàescyron''' SoyÙi^ dans Hésychins, dé- 
signe une tête, cephalé Damuos est aussi le nom 
du cheval chez les Toscans ". 

Ou disait de ce cheval qu^il alimentait la foudre et 
qu'ail portait le tonnerre **. 

On le nomme le cheval ailé''. Chez les Hébreux 
c^est le cheval cornu ^*. 

Les Arabes rappellent àlpheras^^ et alaûiem. Al- 
pheras ou alferas veut dire cheval'®; alpharaso '''. 

Ulugbeigh le nomme pharas a^dam^ le grand 
cheval*^; alpharas, al-^thânij le second cheval. 
La première étoile est rcis almar^a al^mosahala ou 
la tête de la femme enchaînée, sirra al^pharas , le 
nombril du cheval. 

' Eratosth. ibid. Germ. ibid. — » Arat., v. ai5. — ^ V. 2o5 . 

— 4 Theon, p. 129. — « P. 1 a8 — « Arat., v. 600. — 7 ProcL, 
c. 16. — « Theon, p. 129. — 9 Nonnus* — '« Serv. Comm. ad 
Georg.yl. X, v. i3. — " Theon,p. atiB. Hesiod. Theog.,v. 285. 

— «' Alph.,p. aai.— *^Kirk. Œdip., t. a, par. a, p. 198.— 
'^ {Stoiïl., c. i^. — "' Comm. Alfrag., p. 106.— ««Scalig. 
p. 434« ^ '' ^s., p. 218. Hyd., p. 267. 
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Cest Celle qui, dan$ les tables persîqttés, est ap^* 
pelée omphalos ippouj du grec ; en latin, umbUiàuè 
eqfd. BouitUiid veut que ce soit la premi^ de Tâile 
de Pégase, appelée markah^ (>ehendi aui ^qmtantdi 
locuni^ Celle du dos, dans Ulugbeigh^ se nommd 
gJ0ndOi al^phdras. La troisième étoile est menkib 
âl^-pAaras^ I^paute du cheval. La qilatrièiiie éit 
main al^haras^ le dos ou lès reins du diey^d. Li 
troisième et la quattièine comprennent la TÎilgt^ 
sixièitte station de h lune, aljÀerff ahhukaddèn^ 
effuâionis locus anterior. La première et ladénlcî^iQA 
comprennent la vingt-septième station, al-phefjff^ 
al^muaccherj deplendd locus postetior. Quelque- 
fois on y interpose le vase ou la coupe du rerseâu^ 
aldelw^ situla. Les étoiles cinq et éx s^appellent ah- 
kerb ou alkereh^ la corde qui tient au mifieu de 
Panse du vase ; la septième et la huitième, sàd ma* 
tar^fbrfunû plwiœ ; la dix-neuvième, sàh bàrs^ 
/brtana prœtellehtis ] laondèmeetla douûèmë^ 
. sàd ùi-homérh^for^ma hefvis ; la quinzième, sàd 
al-inthaAn^ /ortuha bestiamm*^ c'est piBureiTèûi^ 
que Ton lit sur certains globes skatxyvL seat ; la dk^ 
septième, pkàYà al-phems^ os eqm^ gfahphebt^ id^ 
bium.Enph ou emph^ eniph al-pharas^ nOsus efÊt(% 
Cest celle que Riccioli appelle muscida ',et Hippar- 
que rynchos *. 

Les détaiisdians lesquels entre Ulugbeigbi sur les 
diâfêrentes étoiles et les diverses parties d^une cons* 
lellâiîon^ qui chez les Arabes porteiit chacune un 

• 

* Ricciol,, p. 127. — JHjrgin, 1. a, c. aa. 
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so^s 4» wïïpfQtt, leur «ilraiiQiiîie imâl^ODAu «m 
woeabubire, iiemioompfiias mmifi^qm^'*^elieo6^ 
im. Mnis awKis iEd>régé «eue BomencMara w <)éft« 
gMBiÇ diBQtut létiAe 4^)cfi« constéUalfiên p«T la sétîe 
4MlettiiÉséeè'alpfcd»et *gree, ^ sfpelâDt »lffhm U 

gamma la litiîsîàitte^ >eie. Akid, nous ^ij^pëlefts IPé-* 
toile €il|pAa ëc&4el!épiiu(le, i|^ie$ Arabes «f>pci^ 

Ilétoîleappdee parles Ai^i^s ^a^^2<^/»Bm^ et Mt«- 
dglipbmiasî^ epsili^n celle au nés qii^ils nommeitt 
«w^, Buf^Mdpheraz^ : cm f appéHe g'r«»îw*»i'* , flw- 

¥oioi les fHPÎaeipeau&tioms de iPégase , rapportés 
par Blaeû , Riccioli et Bayer ^ : Equus gorgoneus , 

œreus ^dimidiatus^jfbntis Musarum inverMer y^agr 
marius cabalusy epiphiatus^ parce qu^au lieud^ailes 
on peignit autrefois epiphium ; equus ^ equus major ^ 
secundus^ posterior^ alterr, Bellerophon^ bellero- 
phonteusj Menalippe^ Theano. 

Les Grecs le nomment ij^os ^ ; Ji^s^J^tins ^equus ^ , 
equus dimidius^ . 

Le Pégase, suivant Hjgin ' , regarde le cercle 

\ Boy., fab. 19. Ricciol., p. 127. Caes p. 209. — • Com. Aî- 
frag., p. 107 — ' Sèalig.y p. 4^4 •" * Cœs., p. 218. — ^ Caes., 
c. 23, p. 218-219. Ricciol.^ p. 127. Bay., tab. 19. — ^ Hipp., 
I. I, c. 2. Arat., V. 2o5. — 7 Hyg., !. 2, c. |. — ^ Germ. Caes., 
^.,17. — 9Hyg,,l. 3,c. 17. 
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arctique , appuie son pied sur le tropique d^été , 
touche de rextrémité de la bouche la tête du daut— 
phin. Il unit son cou à la main droite du verseau , et 
il est renfermé par les deux Poissons : son corps 
n^est figuré que jusqu^au nombril ou au milieu dtx 
ventre. Il &e couche avec le premier des deux pois — 
sons ou avec celui qui est sous son ventre. Il se lèv^ 
avec tout aquanus, avec le poisson avec lequel il se 
couche , et avec la main droite du Terseau. 
Columelle ' marque un lever du matin de Pégase 
aux nopes de mars. Il est accompagné dû souffle du 
vent aquilon. Le même auteur marque un coucher 
du matin du même Pégase au 12 des calendes Sa- 
vril ' ; il est accompagné des vçnts septentrionaux. 
Ovide parle aussi du lever de Pégase au 3 des nones 
de mars ^ • Il Pappelle eqnus grogoneus , et lui donr- 
ne quinze étoiles. 

' Columell., 1. I i,.c. 2, p. 4^3. — 'P. 4^4- — 'Ovid. Fast., 
• 3, v. 4^0* 
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(c) p. 3. 11 est question dans Job (a) de plusieurs consteUations , 
telles que aisch . chiraa y kesil , theman et desmazzaroth. Les Interprétée 
sont partagées sur celle de nos constellations auxquelles ces noms 
conviennent^ mais ils s^accordenttousà les regarder comme difierentei 
étoiles qui présidaient aux saisons. Voyez la dissertatioa de M. Go* 
guet (t. i,p. 393, Origfine des lois). Plusieurs entendent par aisch les 
étoiles de Tourse ; d'autres arctkrus. Pour moi , je pense avec M. Hyd« 
(Commentaire d'Ulugbeigh, p. 20, etc.) que cet aiscb est Takk o« 
ÂeS des Grecs, la chèvre et ses «ihevreaux, une dès constellations -se|i* 
tentrionales, qui^ par son lever du matin, annonçait le printemps* 
k Una tocatar At$> quee mater est; dnœ rerd nimis locidse, hsoduls 
(Theon, p. i23). 

Homère (h) nomme Tourse où chariot le bootès, et Orion et Sirius 
Plusieurs say ans, tels qne Gratés, pensentqu'flomère était astronome (c) 

Les pleïadeS) Orion, Tarcture, Sirius sont nommés par Hésiode dans 
flon poème sur les travaux et les jours. 

'Toutes tes tradîdonsdes plus anciens peuples sWoordeat à attrfliner 
tinyenlion de Tastronoinie au< premiers fondateurs de leurs eoipitei; 
les Atlantes à Uranus, les Chinois à Fohi, les Babyloniens i BiMiK, to 
JuîtH à Seth, les Grecs à Hercule et à Atlas. Ce qui prouve 4|iM seiÉi 
origine remontaitan-delàdes temps connus etaux siècles mythoiogiqua^- 

Le Gentil (d) prétend que Tastronomie des IttdîeBs ollre des pteis^ 
YCS d'une antiquité trés-recuIée , et que les Bramas d'aujouocd^faid sm 
possèdent que ks débris d'une soienoe cultivée arec suoens biév^ii 
siède^ avant notre ère. 

{à) lëb., c. 36. V. 3i et 3a. -^ (i) Oiyn.y 1. i. ^c ilcbiU. Tat. l^mpoi. |^«t»v., gj|.— 
td) Yoj. aux lad., t. i, p. 3ix. ' 
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(<0 p. 3. Théon assure qne les Grecs reçurent leur astronomie des 
Èg^jptiens et des Chaldéens (a). Ce fut, dît-on. Thaïes qui apporta 
d^É^fjpte en Grèce les premiers ëlémens de la gëométrie et de Tas- 
tronomie, qui y fit connattie. la division de la sphère, qui marqua les 
points des tropiques et des ëquinoxes, qui expliqua les ëcUpses ; les 
prédit et les calcula (b), Strabon prétend (c) que ce furent les Phé- 
niciens qui firent connaître aux Grecs la petite ourse. Le même Stra^ 
bon ajoute (d) qu^ayant les voyages de Platon et d^Endoze en Egypte, 
les Grecs i^oraient la véritable durée de Tannée, ainsi que beaucoup 
d'autres choses. Je crois que ces témoignages ont besoin dWe expli- 
cation. Les Grecs, sans doute, voisins des siècles de Platon, pouvaient 
être fort ignorans dans cette partie, et c'est pour cela qu'ils n'enten- 
dirent point les anciens poëmçs que leur avaient laissés leurs pères , 
et que nous ayons expliqués. Mais les Grecs de la haute antiquité con- 
naissaient l'astronomie, puisqu'ils faisaient des poèmes astronomiques. 

L'astrologie est de la plus grande antiquité, surtout dans l'Orient. 
C'est un fait qu'on ne peut révoquer en doute; or, l'astrologie n'est 
qo'nne astronomie dégradée, et que Tabusd^unesciencepiiis ancienne. 
La meilleure preuve qu'elle est bien postérieure à l'invention des ca- 
ractères ou figures astronomiques, et des emblèmes d'animaux tracés 
dans les cieux, c'est qu'elle-même tire tous ces pronostics de la nature 
des animaux symboliques figurés sur les constellations ;],et qne les in- 
fluences célestes portent toujours sur la terre les caractères des ani- 
tnanx ascendans au ciel. Si un homme natt juste, c'est qu'il yient au 
monde sons Taspect des étoiles de la balance ; 

« Mensnre tribaei Tires et pondéra rernm , 

« £t licitnm sciât, et vetilam qase p«na se^tutor. 

« Perpétuas populi prirato in limine prœtor. » 

dit Manilins. 

Pour qu'on pût tirer ce pronostic, il allait déjà qne la figure d'une 
balance eut désigné ce in^onpe d'étoiles, et que la main de l'astronome 
eût tracé dans les sphères ce symbole allégorique. Carcertainementla 
Nature ne l'ayait pas fait , et les étoiles, figurées par lesanimauz cèles* 
tes , ne forment nullement entre elles les^fierentes configurationsqui 
ciroonsGrÎTent les constellations. Il en était de même du lion sons l'as- 
pect duquel naissaient les hommes brayeset courageux. Layiergedon- 
iiait les moMus chastes et un caractère modeste , etc. ; ainsi des antres 
constellations qui fournissaient à l'homme qui naissait soos leur aspect 

(a) Tbeoii ad Arat. Pfaen., p. 187. — {b) Herod., I. -i. Diog. Lacrt. vit. Tlial. — 
e) Strab., I. 1, p. 3. — {d) à. I. 17, p. 8o3. 
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des inclinations et un caractère analogues à la nature des emblèmes 
qu^on y ayait tracés ; à moins cpi^on ne supposât <pie les observations 
faites sur le caractère et les goûts de ceux qui naissaient sous certains 
«stres, ayaient constaté qu^ils étaient toujours analogues à la natnre de 
certains animaux , et que c^est pour cela que les figures d'animaux, qui 
exprimaient la douceur « comme Tagneau ; le courage , comme le lion ; 
la cruauté, comme le loup , ayaient été tracées dans les cieox. Cette 
opinion est amplement réfutée par Saumaise (Ann. clim. p. 5)^ et est 
beaucoup plus invraisemblable que l'autre, d'autantplnsque Pobser* 
Tationn'a jamais pu conduire rhomme à ce résultat, au lieu que Tins- 
pection des figures symboliques a bien pu faire créer ces rapports chi- 
mériques, «hez les hommes persuadés que le ciel ahnait toujours à re- 
produire enbas les formes supérieures et e;igendrer des êtres analogues 
â la natnre de ses différentes parties. D'ailleurs, si on eût cherché k 
peiàdre ainsi les caractères de l'homme par ceux des animaux, on n'y 
Terrait que des animaux qui existent réellement dans la nature , et 
qui ont un caractère connu, et non pas des monstres qui n'ont nulle 
part de type, tels que les centaures, etc. (Salmas» p. (i). 

(e) p^ 5. Ayant de donner des noms aux divisions du zodiaque et 
aux autres parties du ciel, on y traça des figures symbotiques dont 
ces divisions prirent ensuite leurs dénominations (a) . Ainsi on ap- 
pela signes du bélier, dn taureau, etc. , les diyisions dont les 
«toiles étaient groupées sous les images de ces animaux symboli-^ 
ques. 

(y*) P* 5* Sextus EmpiricQS (b) observe ayec raison que ce n'est 
pas sur un fond de ressemblance qu'ont été inventa les symboles as- 
tronomiques ; mais qu'ils sont comme des caractères emblématique 
de la science , comme des signes d'instruction. 

« Oceani sitieu cum jam canû haaserit undam, 
« Et paribus Titan orbem librarerit borU, etc. 

( Golumelle, 1. lo, T. 4'* ) 

(g) p. 8. Lesystème zodiacal présentait le tableau de l'année entière, 
considérée dans ses rapports ayec l'état de la lumière et de la végéta- 
tion, et ayec les travaux du cultivateur. Les nonjs des mois, dont les 
signes célestes furent originairement l'expression hiéroglifique , fu- 
rent, chez les Islandais, imaginés d'après leur comparaison avec l'état 
de la nature dans chacun des mois . Nous en sommes revenus là nous- 
mêmes dans notre nouveaucalendrier républicain. Les Allemands ap- 
pellent juin le mois des foins, juillet celui des moissons , septembre le 

(a) Gemin., p. 7« -• (&) SeXi Emp. adr» Hetth» 1* 5. p.^xaS. 
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fAois au veMI, octobre le mais do via » #te« I^e^peuplo^dA Gnr^îstaii 
^ilit leiv mois des roses on gvlan, qui répond à inai ; Uiirs mois 4ebÂc 
et eiUa, doat les noms désignent la chaleur et la sécheresse (a) . Tels 
lOQt enssi les mois du calendrier royal d^Yéadeghêrd chez les Pecses 
et ceux du Caetaj (b) . Ces calendriers sont presque tous météovo- 
iogicfoes. 

(&)p. 9. f N(m dubium quin eosteras pecndes bos honore 5«p«rai« 
di^eyt, quod ilie Athenis Gereris et Triptolemi fertnr mûuetar ; 
q^pj»d inter fnli^entissima sidéra particeps coeli ; quod deindé laho^' 
riosissimus adhuc komixù socius in agriculturà , cujus taitta fiût »pi»dl 
inli^lQQS veneratio , ut tam capitale esset necare bovem qoam ci- 
f^om. » (Cokm. ,1. 6 , ex prxm. j Varro de Re msticâ ,1. 2, c. 5). 

{ I ) Ip. o. Je erois devoir répondre à ceux qui prétendent que les 
iphèqesgireoqoe» chaldaîque et égyptienne ne se ressemblent point , 
ft qn^ainsi on ne peut ^rer une induction générale diaprés notie 
9phèfe et d'après les animaux qui y sont tracés . Voici ce que dit Sau- 
«Uiise (Aon. CUtm. Prief. p. ao ) : « Easdem fijpurationes , ut lei 
est, Yidentm: habuisse Ghaldaei, AEgyptiique cum Grœcis^ sed aliss 
bîsleeias cauaasqne eorum inter astta relationSs comment! «uni ) «t- 
qve iadèemtilîftdifferentia graecanteaî spherse et barbarie»^ sicu.t > ^t 
gi#o4iTersis yolitniBibus pertràttatseftere. In grsecanicà Mu99Ào7<0» 
luette» Gnsoorum asti-onomie perseoutus faerat , m barbaricâ s^gyp- 
tiiM«. FluYÎnm calestem Grapoi Ëridanum esse asserebant^ ÂEgff^ 
tii Nilum (c). Capricorni alla est historia Graecis, alla AEgypUis. 
Q«âid«m.videiAui: Grsei «t à Syris accepisse , sive à Ghald»is, ut 
pÂiieiiim figursitionem oum snà eausâ et Uii^oriae rationem , etc. > On 
TOtt 9» des jfragmens d'obèli«ques égyptiens le sagittaire et les poj^r 
sons tels quMls sont dans noire zodiaque {d) . 

(A) p. la. Origène, dans ses Commentaires sur Saint Jean, fixe à fa 
fin du mois nisan la récolte chez les Juifs. Plusieurs peuples mois- 
sonnent, dit Varan (0), 4ur{int le temps qui s^écoulc depuis le prin- 
temps iusqu^an solstice dVté. 

(/) p. i3 L'empereur Julien, dans son hymne au sol eil^p. ^90, partant 
de ceux qui commencent leur année au solstice d'été, donne pour rai- 
son qu'alors les récoltes sont faites et serrées, et les fruits prêts à 
cueillir. Hypparque cite les vers d'Aratas sur le passage du soleil an 
lion if), où il est dit qu'alors les campagnes sont vides d'épis. Théou, 
p. ia3, fait la même observation. 

(«) Vif à. 4e vet. Pew. Relig.j p. ^83 p. i57-a44- — (*) H/d., p. ai — (c) Pook Am»- 
cript., t. a, part, a, p. 207. — («0 De Re rustic, 1. I, c Sa, — (') Hipp., I. 3, c I 
p. 1x9. — (/) Slralj., I. 17, p. 817. 



yti^. ^IfllraboA i»kr]e à'm {«ito ipû «teît à Sfim^UqyiHmy^ & 
obienr«x le 4oUtke d^élé* Le eoleU, «« J0Qir-lîi« «9 tr«n?»it à ipiidl 
ygqpeadienlaireroeDt fUeé ae-deenis, et êf^ isiage «e peîgaait en 
fond des eaux. Cétait une espèce de gnomon. « Umbras iwiqiiiiii 
fkc^aBite Syeae, f dit Lueaio. 

|fi} p X7 Comine le xodîaqne a pu «Im «aisîîo^mKté dam VÉÛdo^t 
pi «laArartUeecendt hypotheie fnt enype^e âpmVom etoplojra penl* 
Mr^ te l^ven du soir> eJon cet troil aifiiei peurraâent « tonle li* 
gpiv dëslfnereaasi les plaiej^ piiisi|a^ple<iten âtbioyâeeotta Ias freù 
signesy^cancer^ liOn et TÎerge, auxqueb ceux-ci mUÊt i^f9sé$ Mp 

4o)P* laÉUen (de Aiuinal.i.io,c. 43jfUee «eus ee ,mois te grtodes 
pécàes de TÉgjrpte, te poîwons couvrant Ufiilate .eu imeinen^ .4c i? 
retc&ite des eanx. Peut-être esi-ce Ik ^e fu'eii,e veinlu peÛMÏU'e ? ilne 
ancienne ëpîgramme fi«i;cpis dit «mi qu^jsu nnçiia dee^ptenJatce le 
yeche était 4es pins afcand«ni4^s (h)* 

ip) p ii5 Jecrois deroir icixiépondireà «enxq«il fMrftes^Ql f ttV»9f 
Uiteimitpas en Éfg^tt, e^ cenaéyieimwtf ifte Jbe liaweaii et la .V9im 
àm n^Mit pas pu jr étse f>i:îs |ie«ir i^jniijftitfel de rs^^fmAmne^ 

||«|r# lu itf MSpfe s gi» de>ftlin»^4e JPiedere» i]ee eMns ai^ijtaeRe 
kijpevrpveviverfa^aii lriiettl»itien^l^|ite» .eCqueiebanif ^t «»r 
geadd ownse Tanteal aagrictlijb sÉtee êmm . lees «teiato^ «vous avenp 
1« ré y ruige das lî^jfftienii *uir mnmm teeeqfiiVm dteim»datt jms 
l^l^lieHIl ipov ifnmilt teltaniieiit <dl«i mite «el%ieML le vaeliâ* 
e^esli disate«l*>ile#fAne «fne «et >«liniil ep ilr ihn e àidonner niulabeeir 
I4g«r «uutcttmf i Di^ Sâe. 1. !,«• %* ^^ 9^ ^^ t Deatiaei) êpsSs 
caiwa aSBi^ur^ aAite asîmalMÉK,^â]vitft«i kane eonimmenetADr* 
ciiilelil ho—'aihi adjwrant. jftna «vaieea, AoBfQÎiait, et hoarm, tqsii 
teiMm a fu «Kerceaaâ) sparàt» et ^a éeiilùs^Mlnm vemeee freicUii^ 
dî|tiivfBai»^éii)euni9e»y ipyiiraç«Mct«tir^M sd^ot-ii^ç Y^ç ap«Oft^ 

{fiflnân^^ifiie Oièdei^.afvit éit ^ailléoi^ ^VipTÀfia ¥eli«^4l« 
Mi, 'êniiBniÉit «a lebe«i^4é|fer aMteeires» «awfiMC^o«pou|il/éll 
dÉMleaeàatiiCkeetenMMif^ t. èB) '^. t^^foete^i^Apiset Mtief^ 

IttfiWimiiai l/eslÊ|;3f!|y|Stna ade w a pa t tme <bffte ^d^mmnan^, «et Ife 
eite'iMlkiie-itea0lauMiK«t«ilMtiÉIM4rt easadteve dsAîMtJf ée leur 
«•tl^cm. Us éewanitt fFèbvrahBiRi^da editeidie tses aj^mmbL ieBisenÛMB 
ipi^«n4(fawien^ et-en^poirtîeillteâUs/diAotidn ikmt^M^hi sraefae 
quHb les avaient consacrés à cause du service dont cestfDHniuK isedt 
AiÉiiki èiii lia eili i liÉ Bi w^Iteic^^^É^aP 'i iii î wl»i ptt«rée liJwfii^e^ 

(a) Nonaok «pad Phot. Codes 3i — (^) Adrinn. Jun.] t. 8 Ant. Gnec. ^llect. si. 
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donc ils étaient animaux agricoles^ même en Egypte. Car certaine- 
ment, ia raifon d^ntilité, qui les fit consacrer chez eux, était celle qui 
leur était relatire, et non pas Tutilité dont ils étaient à tout antre 
qu*à eux. 

Ajoutons à cela que Lucien nous dit que ce culte d'Apis, auquel 
les besoins du labourage avaient donné lieu en Egypte, se rappoitait 
an taureau céleste. Donc le taureau céleste ne Ait honoré dana Apis 
que comme animal agricole, destiné au labourage dont il était le 
symbole dans les peintures allégoriques, comme il en était Tinstm* 
ment dans la réalité. ; . 

(^)p.35. Quoique nous soyons persuadés qu'originairementon com- 
mença la dirision du zodiaque par le solstice d'été ^ nous ne pensœis 
pas pour cela qu'on ait jamais yarié. Il est même certain que, dans les 
derniers teinps, c'était de Tëquinoxe de .printemps que l'on com- 
mençait à com; ter, et c'est encore la méthode aujourd'hui II pa- 
rait que la manière de commencer k compter étant arbitraire, on a 
même pris le solstice d'hiver pour point de départ des signes, comme 
le prouve le planisphère de Kîrker, OEdip. 1 2 , part. 2^, p. 208. Le 
plus généralement on a pris pour point de départ féquinoxe, même 
en Egypte, suivant le témoignage* de Théon. Ce commentateur ob* 
serve qn'Aratus commence son zodiaque par le sobtice d'été, quoi- 
que lesËgy|)tiens lé fissent c(Hnmencer à ï'équinoxe. ciËgyptii merito 
ab ariete sumunt initium^ omnia animalia sumentes secundum aoa* 
logiam cum membris corporis. Arietem caput esse ferunt, etc. » 
Mous ob8erf<ms également que le taureau, gravé sur tous les obélis- 
ques avec la lettre A ou avec le caractère numérique de l'unité, an- 
nonce que, dès ce temps-là, on comptait de Ï'équinoxe. Cette mé- 
tiiode était aussi celle des Perses qui appellent A le taureau, B les 
gémeaux , etc. Mais cela n'empêche pas qu'originairement on ait pu 
compter du solstice d'été. D'ailleurs les Egyptiens avaient plusieurs 
années, plusieurs périodes qui pouvaient avoir pluneurs points de. dé- 
part dififérens. Le zodiaque qui servait à l'astrologie, était aussi em- 
ployé dans la|reUgion, et fixait la marche du temps dans l'année civile 
et dans l'année rurale; et conséquemmentilputétre difieremment en- 
visagé. Dans les travaux d'Hercule, nous avons une . année qui com- 
mence au solstice d'été; dans les voyages de Bacchus, elle commence 
à Ï'équinoxe de printemps. Peut-être l'une était^eUe année solaire et 
l'autre lunaire. 

(r*)p*3it Dansla Haute-Egypte, les lions parainent en grand nombre 
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(^) p. 3i. Dans U Haute-Egypte , ies lions paraissent eu grand 
nombre au solstice d'ëtë. Ils en sont chassés par les moucherons (a). 
Ceci pourrait dcTenir une source d^explication dans la seconde hy- 
pothèse que nous proposons. 

(t) p. 33. Hyde (b) observe que c^est parce qu'anciennement ce 
signe répondait aux moissons, qu'on y peignit une jeune glaneuse, ou 
même simplement un épi. Voilà pourquoi les Perses appellent ce si- 
gne épi ^ nom que Ton donne encore à la belle étoile de ce signe. 
Théon lui-même (c) reconnaît que la vierge en particulier est un 
emblème relatif à Tagriculture , et que toute cette figure est symbo- 
lique. ( Spicam fert virgo, quia agricultura veneratione digna. Qnt- 
comque de ea locutî sunt absorda dixere. Hoc enim totum factum est 
itoiTirani tuu 'Aeviypzro^ée eÇoixrta. » Il en dit autant de l'hydre, du 
corbeau et de la coupe qu'il regarde comme autant de symboles, 
comme on peut le voir ci-après. Donc nous sommes fondés à regarder 
les figures tracées dans nos constellations» comme des emblèmes 
relatiis à la végétation , aux phénomènes annuels et aux opérations 
agricoles. 

Le nom de vendangeuse, donné à une des étoilerde la vierge, 
prouve encore cette vérité : c In dèxterâ alâ virginis Stella splendida 
quae vocatur npoTD7|xy]T7)p; nam paucis diebus vindemiae tempus pra&- 
cedit. f (Théon, p. i3i.)La figure de l'hirondelle, donnée au pois- 
son céleste , est encore une confirmation, comme nous le faisons voir 
dans ce Mémoire et dans nos notes. 

A l'article du loup qui répond en automne au mois des chasses , 
Théon dit que cet animal est (rjy^o^ov Bvipaç. (Théon, p. i5o). Il 
en fut vraisemblablement de même du grand chasseur Orion qui se 
lève dans cette saison , et qui reste toute la nuit sur l'horizon. Le 
centaure placé sur la balance, et à l'époque du vin nouveau» tenait 
une outre pleine de vin : c Arbitrantur eum tenere in dextrâ Burcav 
id est utrem vini plénum (Germ. c. 38). Pars autem ejus equina juxtà 
Chelas (la balance, signe d'automne) apposîta est, > dit Théon, 
p. 5o. On voit qu'il y a du dessein de la part des inventeurs des si- 
gnes , d'avoir mis une coupe pleine de vin dans U main du centaure 
qui répondait au temps où, la vendange étant faite , on goiitait déjà 
le vin nouveau. 

(u) p. 39. 11 y a des chasses en Ethiopie dans les grandes chaleurs. 



(a) Strab., I. 17, ^j. 171. Hini. Sic, 1. 3, c. a3, p. 191. — {b) Hid. de vtl. Pei$ 
Rolig., p. 3«)i — (f) TheoQ ad Ar»t. Phwnic., p. ivB. 

T-. IX. 27. 
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Le besoin de se désaltérer conduit les animaux féroces aux fontaines; 
et r Éthiopien, caché dans les arbres, surprend f animal et le perce 
de flèches (a). 

((^) p. 38. La période caniculaire, suirant Fréret (b) , avait en un 
renouyellement sept-cent-quatre-YÎngt-deux ans ayant Tère chré- 
tienne ; ce qui ne permet pas dé placer Tinrention de Tastronomie 
plus bas que Tépoqne à laquelle le taureau était à Téquinoze du prin- 
temps. 

(.r) p. ^J. La grue, dont le retour annonce Pautonme suirant Op- 
pieD(c), était placée dans la sphère maure sur le serpentaire (^qni est 
sur réqninoxe d'automne, et qui donne se$ formes au soleil de cette 
saison. 

(r) P. 4^. Lucien (p. 984 de Astrologià) se plaint du discrédit dans 
lequel est tombée cette science qui cependant, dit>il, est de la plus 
haute antiquité , et Touvrage d*anciens rob les plus religieux. Il en 
donne les raisons tirées du caractère de ces peuples naturellement 
spirituels, et de la température de lenr climat toujours pur et serein. 
Us observèrent , dit-il, le mouvement de la lune, et reconnurent 
qu'acné empruntait sa lumière du soleil. Ils découvrirent le mouve- 
ment propre des planètes ; leur nature , leurs influences. Ils donnè- 
rent des noms à ces astres» Les Egyptiens, ajoute Lucien, perfoction- 
nère^t cette science » déterminèrent le mouvement de chaque astre . 
la durée de Tannée, des mois et des saisons. Ils allèrent plus loin, ils 
classèrent les fixes , inventèrent la division en douze signes , et j pei- 
gnirent des aninuux , etc. Cet auteur reconnaît donc que les Egyp- 
tiens sont les inventeurs du zodiaque et des constellations désignées 
par des symboles d^animaux. Ce qui est conforme en tout à nos 
idées (e). 

Diodore de Sicile (1. 3, c. 2, p. 1 74) dit que les Ethiopiens préten- 
dent être les plus anciens peuples du monde, et quMls appuient sur 
des preuves lenr prétention ; qu^il parait constant dans Topinion uni- 
▼ersellequ'ib sont Autochtones et nés dans le pays, et^nnilement venus 
des contrées étrangères; quM est assez vraisemblable à tout le monde 
que ceux qui habitent les régions méridionales du monde ont été les 
premiers que la terre ait enfantés de son sein ; JquUl est naturel de 
penser que la chaleur du soleil, venant à dessécher le limon encore 
humide, et à y verser les premiers principes de vie, le lieu le plus 
voisin du soleil produisit les premiers êtres animés ; que c^est chez 

{a) Dioc.Sic, 1. 3, c. aS, p. iga. — (A) Frëret Def. ChroDol.,'p. a4«-343. — (c) Op- 
pii»B., T. «o. — (d) C«s., p. i/Jfi, Ricciol., p. ia6; 8*7., t«b. 18. — {e) P. 986. 
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eux les prani^s que tVst établi le culte des Dieux, qu ont été ima- 
g^inésjes cérémonies, les sacrifices « les assemblées religieuses et tous 
les antres établissemens que les hommes ont faits pour honorer la di- 
▼inité; que c'est là ce qui a rendu leur piété si fameuse chez tons les 
peuples dn monde , et donné lieu à cette opinion» que les sacrifices 
des Ethiopiens sont les plus agréables aux Dieux ^ Ils citent pçur 
exemple Homère (à) qui, dans Tlliade , suppose que Jupiter et les 
autres Dieux étaient partis en Ethiopie pour assister à une fête et aux 
repas anniversaires que leur donnaient les Ethiopiens. 

Ils se vantent d'avoir conservé leur liberté (6) contre les efforts 
des plus fameux conquérans, tels que Cambyse, Sémiramis, etc. Ils 
disent que Bacchus ni Hercule n'avaient osé les attaquer, et avaient 
respecté leur religion. 

Ils ajoutent que FÉgypte est une colonie éthiopienne conduite par 
Osiris f que l'Eg^rpte elle-même n'était pas autrefois continent, mais 
qu'elle était cachée sous les eaux de la mer ; que son terrain s'était 
formé par le limon que le Nil charrie des plaines d'Ethiopie, et qui 
s'accumule à son embouchure ; que la plupart dej lois de l'Egypte ont 
été empruntées de l'Éthîopfe, ainsi que celles que les colonies éthio- 
piennes y ont portées, et qui y ont été conservées par leurs descen- 
dans ; que l'art de figurer les statues , les caractères alphabétiques , 
a eu en vue les formes éthiopiennes; que les Egyptiens ontdeux sortes 
d'écriture, l'une l'écriture vulgaire que tout le monde sait (c), et l'au- 
tre l'écriture sacrée, laquelle chez les Égyptiens n'est connue que des 
prêtres qui la transmettent dans les familles sacerdotales, comme une 
langue cachée et mystérieuse; au lieu qu'en Ethiopie elle est d'un 
usage universel pour tout le monde; qu'en Ethiopie et en Egypte 
l'ordre hiérarchique est absolument le même ; que les ministres du 
culte, chez ces deux peuples, sont pareillement rasés et vêtus de la 
robe longue; que le sceptre y a la même forme, qui est celle de la 
charrue ou de l'instrument du labourage, etc. Ils débitent encore 
beaucoup d'autres choses sur leur antiquité et sur l'établissement des 
colonies éthiopiennes en Egypte. On y a, comme en Egypte, un res- 
pect profond pour les rois, lequel approche d'un culte religieux ; 
mais les prêtres y disposent du sceptre et de la vie des rois. 

Strabon (d) parle d'une ri^rièré d'Eubée, qu'il nomme Nilus, dont 
les eaux avaient la vertu êe rendre noires les brebis qui en buvaient. 
Virgile, parlant du Nil, dit : f Nigf â fœcundat arenâ (e). >• 

(a) Bajer, p. 175. — {b) C. 4. — (c) P. 176. — {d) Stmb., l. 10, p. 449- — (*) Georg. 

1. 4; ▼• 39». 



